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de Je s Ouvrages i particulièrement de 
fort Dictionnaire Historique et 
Critique, dont les Remarques ont été 
fondues dans le Texte ^ pour former 
un corps injlruliif ^agréable de /<?- 
Hures fui'Oies. 
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EXPOSITION de ce fyfiême par 

Qiide. p. i. Réfutation- dn priu' 

Offj/Owfc^ mtma fi^ils fuppâfent 
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que le Cahos a été homogène, p. 7 , & 
qu'il a duré un temps Infini. ^. g: Stf^ 
toit raifunner coryéquemmetitjue de te" 
courir à Dieu pour le débrouillemefi au 
Cahos. p^ 13, Pehféê de M. De/cartes 
touchant la manière dont le Monde eût 
fû être formé, p. 20. Hypotléfe' des Epi- 
curiens p. 2:2. PenféedeM.Lami. IWd. 
Réfutation de la doShine d'Ovide y en ce 
^elle fuppùfe la pacification des Elé- 
ments, p. ZS' Qif^ ^^^^ ^^ Vhomme a 
été excepté de cette pacificatiorr^ & que 
tffutes les horreurs du Cahos fiéfiflent à 
fin égard, p. 29. 

SYSTEME DE THALES 

• • » • 

Sur le Principe de toutes cbofes. 

En quoi conjijioit ce f^ême. p.^l.D 
fie faut pas confondre cette' 'Éypotbefe 
avec le Cahos d'HéJiode. Ibid. Principale 
difficulté du fentiment de Thaïes, p. 35. 
Contradiàion de Cicéron. p. 36. Pen- 
fée brillante y mais fauffd^ du P. Tho- 
maJfirL p. 38. Thaïes ($ d autres Phi^ 
lojophes n^ont reconnu aucune influence 
divine dans la formation du Monde* p. 
40. Fie de Thaïes, p. 47. , 

LE C YNIS ME., . 

Dogme étrange des. Cynigàes..pr^ 50. 
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Cbkargie impun de Biogene. p. ji.. 
Pmfie fin'guliere de Si: Jugufiin. p. 
Si-Exàmm du Bogme dis Cyni- 
quei :-Sa^réfiitathTii\e-qU'JIf-poim'6iei^ 
repHqaer. p, S4-' germaines gens ota 
exçafé'Pa&imtTtfm'ede H^geiié: p; sg. 
Qne g'utaréi tota. îoùiei f. do. JpoU- 
- gte de r Auteur i ait -fit jet 'des ohfcéniiès. 
ciffffftSies dans cet article, p. (S^ Pcr- 
IraH * Dhgenéyp. 65] ^Penfée Hdivaie 
du Jéfuite GurBife. p'.. tSj. Anecdotes 
de la vie de Dipgetu..p. 6(i..S'il.4toit 
'dtyef-p'.'Ytû ^' '■ V' ■"-■' ■^' , 

L' A t O'H is bj'e; 

mtfme. p. 78. Expojhîik Sf ct'fyftèmt 
jar LaSfOrice. .p. .7g. Critî^e. de cette 

expèjttion. p. 82. 'Cs qit'im doirpenfer 
^fttjpothffe des Atomes, p. 83. UtiUté 
d'une;fiippoftt'wn qu'eût pâ faire Leucrppe. 
y. 8tf. ' Àtomijfes Orientaux.' p. 90. 
Cor^i^té de quelques idées de De/cartes 
awchè.^Hypothefes de Leucippe. p. 92. 

■SYSTEME 

'"m-^géyriàe t^ ïatfuMîié âe-ttm 
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fjl/lême y jùi àimw aux Dieux un cem- 
meiicmera. p. 95. TbéogJmie d'MJîo^. 
f, 97. Domine â.Ànuximene , f. 'pS'; 
wal/^po/ée far Çkéron^p. i}ff.,jiffur- 

103.^ Èllei ^ewttâ fiéjiMnmns._ avoir éié 
admfis pat des PbiiofgjAet, Ibk. iîj^- 
jtexion tmpor^t^nte. p., iç^S: . 

Ce^upenjhiifûfta'pimûr«'tttute, 
Addition remartjuable qu'à fit' au fyflê- 
me d'Anaximmi ^.,108. Plainte in- 
jujie dû F.' Lejtaiopier. p.' ibp. Que le 
jy/lêmej4e.2)ifi^jBPf ne d^érfit (n^ Ai 
S^îm;sifiae. p.' lïï, ,, - ■_; l- \, '\^'^ . 

Kloge ifjnaxagore. p. tf^.. So^ 
'âéfirdçréjjemcnî. p. , i î^-Anj^cèM St. 
'.Cbrvfojkine. p. ii8., 'Cp ^ùè -.dH'S-notrç 
Thitofophe en apprennmt la ' m^rï de Jet 
deux fils. p. 122. tm gétiér'alé'defés 
Dogmes, p. ' tzg. FrKst qà'on lui fit 
àevartf P Aréopage, p. izH- Expoltitoa 
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565. Devine obfcur de notre Pbtlofopbâ. 
p. 272. Jûigreffim fur la mefure des 
Ums^ &:d0f piaiûs répandus, dam ce 
monde. Pramere Qtufièm Si le bioii 
xnqral fbrpaiQfe le tcivitnciaX pàSrmi les^ 
h(mrn^. Ofi^m dut mal ^torcA. p» 
VI s. lue Diabk in eji le véritable atâ-^ 
tewr 9 . cmme h. Médiateur. J. C efi 
t auteur du bien moral. Ibid. £^ jSin^ 
Par^aUeie des xiiSteirej, du Démon amc 
celles deJ.Cf, iL^y.i Seconde Que^om 
Si ie bies f^yl^ne Pempûiree ici bat 
iW iô inal phyHqtïe. Parallèle des mà^ 
Iadie,siSdela:fafaé..f..i%S. Compà^ 
raifon des eorps denfes , C^ des corpt 
rarejr j appliqnéfà ce\fujet^ pù.z86é Us 
hiefis d^.^ttfvf^font moins un bien ^ ^ 
las fnau$,neJi^Pun^ mal f. 2^%. Que 
les" exen^les ;du, bmheur^p ^mvàttplù^ 
tôt ebaSi les petits que cbez les grands i 
f* ^9^^ ^ phAÔt ohez les ignorants que - 
chez lés/fMaHff. p^ 297. Çmckàfitm. p . 

SENTIMENTS DÇ^ ZEÎ*9W-iyiSUS^Bi. 

JPaHicfûurités :.coneeriktnt , -Zenon, p^ 
goQu Idée de fa ^ Dmle&iqae. p. 301^ 
Sit a .fmtenu ^e rieriffea^,. p. yon^ 
fyi^inent Zffim .^argumemoit^ '- comt^ 
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Pexijience ùi mmivement. jMs impor^ 
tant pour phfimrs LsSteurs. p. SO/^-. 
tremere MfficuM ife" Zérnt^. Itnd.' j^^ 
li temps fi^eji p^t'divifibie'à V infini, p. 
^t>$:. Siconie ùbjeàionl p. 306. Corn* 
ment. Jrijictf j a^fèponài. py %o^;. 
Troijieme (^quatrième obfeSlims. pi 
310. Jutre. preuf>e^ con$reh mouvez 
fàem , tirée de la* mn'exijl&nee de^ Fé^ 
tendue p. 51.2. Vétenàie m pm itrw 
compfée ^ m' de* points mdthUnàkiqiies' ^ 
ni -dlAttmiesi m dè\partiis ^mjfibks'à 
tmfinL p. 313- fc?/«ii>. QUe^Jâ dilnfibî* 
Kté à Finfini: etnpicbercit tou^ eontigui^ 
tiyp. 319 i^& amenerJ^it lu pénétration 
'dei patttes.\p: 321; Méym^ PEpo^ 
qvtQ.y'èmpbyis contre ftx^téiKé^^diè Té^ 
tenduâ::p. 32^* EmpMde^- dêtn^i^ 
tions ' .Géométnquer. ' pv 3»57-' ^àuveths 
çbjeâions.y contre Fexifience du mou^ 
ventent , tirées , i<>. dé Ftmpbfftiniiti 
de Je d^nir } p. 330 -Ê? fmk). 2^ de 
ce qu'il ne peut jamais cmnHncerrp 
332. 30. de Vimpejfibilité du mouve-^ 
nknt drculaite. p. 333. 4^. déFùni^ 
formîté du mouvement dans tous les 
corps, p. 33^..UtsUtéJe./és^/péculaéions 
wétaphyfiques. pi 3 36. Injianve tirée de 
la Sion-<fx0ènûe Ju'vuide* p. g^. Xài*^ 
fons contre h vmde.ip. r 339* j^ Hm^ 
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tmffU divine ne peut être k lieu des 
corps, p. 345. Jveu de M. Locke, p^ 
346. Sûpbifme de Diogene h Cyni^e. 

SENTIMENTS^ DE DEMOCRITE. 

Ce (fu-on raconte de fa fagaeité. ^. 
352. Difcernemens des AbetUes. p. %s\- 
Oàrat fin du P. Coton. Ibid. dans lût 
w». ( c ). Rapports prétendus entre lesi 
organes de la génération i^- le goJiâTk 
35^v Cmment les anciens cônno^oienf 
fi une fille étoit pucelk p. 357, Fie/au-: 
^age ie Démocrite : tour qu'on lui joua* 
h iSt il fut le perfécutèuf'À^MpfCure. 
f 359- Addition importante qu'il fit au 
fyftêmè des Atomes, p: 3<5o. 5^^ enms- 
j^k mure divine, p. 361. Conformité 
eu Makbrancbifme avec lefyjiêfne des, 
tdéei de Démocrite. pi 3.^2. S^vâri^s im^ 
piées à ce Pbilofophe. p..^6i. On ad^ 
9^il itoit Magicien, p. ^($6. Ce quon 
taconte de fa pénétration, p. .368. S^ihfi, 

^^fti quHl fe Joit crevé les yeux. p. 370. 

(^mment il mourut, p. 372. 

SENTIMENTS DE PYTHAGORE» 

Effets mervetHeus dâfon éloquence 
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p^ 374* Penfie pankulme fur Pu/agediL 
plaijîr vénérien, p. 377. Impofiure pieiÈ^ 
Je h ce Philofopbç. p. 3:78. Quel fervice 
il a rendu aux hommes enfomaM de 
bons Légijlateurs. p. ;8o. Ce qu^m a 
penfé du précepte Pythagorique des'abjle- 
nir desfeves. p. 383. Magie de Pytba^ 
gçre. p: 385. FaUede NtXl k Comêe » 
àU^jét des Miroirs magipes. p. 337. 
Syfiém de k Meempjic^. Pythagefrë 
n en fia pas^ Pim^mur, PHviUgeJingu^ 
Uer dot» it-fe gkriftôit. jk 388. Mi^a^ 
fifyfiqiie diPytbagofe. pi 3$$^ Beàufi : 
deJa^moratf.p. ^i. 

t 

LE FYRRHONISME. 

• ■ I • . 

» < i • • « 

Défirdtim M T^yifkùùfBxie. Pyrrbtm 
ffmpa pas îwmntmsr. p^ 3^. 2V- 
trait de, ce Pbihfùphe. îbid & p. fuivi 
F4bles impertmmes fd om été éUl^éef 
finrfin compte, p. 394^ SenUnunt par^ 
ticuHerfur la. réalité des Etfes' pbyjupm 
& morauxi jj.^ SJ>5. Ind^érence phik* 
fi0qu§ de Pyffbm. IttW* Que te Pyr^ 
rbomfmeejl peb .doi^geteuxpar rapport à 
la Philo/ophie^ (^ à la vie civile, p. 4.01. 

Combm il eJtnuiftbU itia Religion, p. 
402. Difpute finguliere de deux Abbés. 
£mbieh ks Pyrtb^niens Jeroietà wi«* 
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jaurd^bui redôutahles. f. 403. On fi^tf 
nulle àpnne prettve de i' exigence des corps, 
f' 4^5* Q^^ r évidence tCefipmt le dh 
raStere dlj^inSlif de la. vérité, p. 407; 
Que lâ myfiere de la Trimté nmis cêth 
vainc de la fauj[fe^ de plujkurs A%io^ 
mes , que teus lesPbikfiphestM regardée 
comme évidents, p. 408. jS^tf letnyjlere de 
k Tranfuhflantiation r^verfe auffî des 
noUmr qu'on a crues inamtefiables. f» 
409. j^^ notre Théologjie fCefi pat 
moins contraire à plujieurs principes de 
morale , qtCon croyoif certains, p. 412.' 
Qu^&n na point de raifon démonjîratîve 
qfù fui^ nem t^ffitrer de f identité ^ê 
notre propre ]exifience. p. 415. A quoi 
k Pyrrhonifme peut étreèoK* Befifnoinè 
éloigné du chrijliimfrie que l^on ne penfCé 

p* i-ij' Gf ft^r- 

L'EPICURÏSME. 

Vie d'Epicure p. 410. jardins ôk H 
enfrignob la pbih^phk. p. ^21. Union 
aêmiràbk 3e fis dîfiiples. Ma. RefpeSt 
qitïls tmferver^t pour M pendant fh* 
Jieta^s fiecles. p. 4it2* Fécondité de fa 
plume, p. 423. ComUen U fit^valoir h 
f^flême des Atomes j dont il n'éteitpaî 
fisnenteur. pu é^. Mmbles médtfitfji» 
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CJts publiées cmtre ce Pbilofophâ. fL' 
426. // a eu dans ces derniers temps dHl- 
Jujires défenfeurs. p. 42S. Eloge de la 
Collégien de GaJJendi. Ibid. Mceurs 
i^Epicure. Combien il aimoitfa Patrie, 
p. 429, Sa piété, p. 430. Sa JobHété. p. 
431. Pourquoi un homme Ji vertueux eji 
tombé dans ï infamie, p. 432. En, quoi 
$onjifioii la Religion d'Epicure. p. 434. 
Ce qu'ail penfoit 4e la nature des Dieux, 
p. 435. Que fon impiété eouloit pb^o- 
jbphiquement d'une erreur commune à 
tous les Payens ; (^ quen nian:t M pro* 
vidence' il raifonnoit plus conJèquemmeM 
que ceux qu'il îadrnettmnt. p. 437. 
Explication Âe ce paradoxe, p. 439» 
Dijpute SEpicure avec un Platonicien 
p. 440. Si Dieu avo^ un titre pour, 
difpofer en maître de Ja,0iatiere.. Ibid* 
S'il étoit convenable qu'il la réformât. 

P* 443-. €f .445- .Sfjme. tifocw. étoit 
pojjihle , Éf quel en a été le fuccès. p. 
446. i^fuiv. Sir Dieu poUvôit' toucher 
^mouvoir la matière, p. 443. Jutre 
difpute d]Efpîçure avec un Prêtre, rf!^-. 
thenes.p. 451; Que le Mkênie de ÎEr 
mtwre ejl lefeul qui ait , davantage fi^ 
tablir . les fondements Jdiies de la provi'- 
dence ^ des^ perfections- de DieU. p. 454. 
Qm/èquences pratiques ^ ^ trèsfassih 
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raila au ChnfîHanifme , qu'on doit tirer 
des argumtntt , ms dans la boucla d'Er- 
fiatre^ p. 455. Principes d'EpicureJur 
k Liberté, p. 4S7' Méthode ridkule 
dont il fe fervoit pour Fexpliquer. p. 
458. Sa doStrine fur le fouverain bien, 
p. 463. Elle ejl très 'digne d'un grand 
TUhfipbe. p. 464. M. Arnaud a eu 
tort de la cenfurer îndîreStement. p. /^66. 
Que les plaijirs des fens font en effet 
fpirituels. p. 468. 

SENTIMENTS DE BION. 

EJtudes de Bion. Sa vanité. Cemnient 

U fe tira d'une entrevue avec le RoiJn* 

iigonus. p. 472. Bons mots de ce Philo* 

fopbe. p. 473. Son irreligion, p. 474. 

Les bons mots ont prefaue toujours un 

côté faux. p. 475. Ceji de Bion Bo^ 

ryfihénite qu'Horace a prétendu parler. 

Ibîd. Peur quil eut dans une maladie, ^p. 

476. Cela n'efl pas rare parmi les 

impies. Pourquoi, p. 477. Subtilité de 

Ja Dialectique. Dilemme du Mariage. 

jp. 478. Défauts de ce Dilemme. Ibîd. 

ifp.fuîv. Que ceux qui ont épouji dans ce 

monde des femmes laides , feront dîfpen* 

fés dans Vautre de toute pénitence , fif 

tr«ifl droit en Parais. ^. 479. Autre 
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SECTION II. 
HISTOIRE DES DOGMES 

ET DES OPINIONS. , ' 



PR.EMJE11E PARTIE. 
SyJIémes & Seniimentt des Philo/opket. 

SYSTEME DES ANCIENS GREdS 

Sut le débrouillement ^u Cahos, fuivant 

l'expolltion qu'Ovide en a donnée. 

Examen de ce Syllgme. 



On 



'N ne trouve nulle part une plus 

jade idée de la do6lriiie des i\ncieils 
fur le cahos , gtie dans Texorde des 
Tme m. A 



a Analyse 

Métamorphofés d'Ovide. Ceft une 
imitation, ou fî Ton veut, une para- 
phrafe de ce qu'il avoit trouvé dans les 
livres des Grecs* Il n'y a rien de plus 
net & de plus intelligible, que. cette 
belle defcription , fi l'on ne s'arrête 
^u*aux {)hrares duPoëce : inals fi Ton 
examine fes dogmes, on les trouve 
mal liés & contradiftoires ; c'efl: un 
cahos plus affreux que celui qu'il a dé- 
crli:. Dévetoppon> les abftWités de ce 
fj'ftême t voyons fi les Aficiens ont 
penfé jtifte fur la nature du cahos j fur 
fon débrouillement , fur la manière 
«dont rUnî vers en fut tiré. J'examinerai 
en pârdcu lier fî dans leur hypothefe le 
^abos fut véritablenlent débrouillé , Se 
«'ils ont pu dire que cet état de confu- 
fie» ne fubfiftoic plus. Je ferai voir 
que le combat des quatre éléments ne 
cefla point au temps de la production { 
du monde, comme ils le fuppôfent^ 1 
..&^'e tnontrerai, qu'en tout cas, ils 
autoîent dû excepter le genre humain 
de cette pacification générale,; puif- 
qii'il eft aflujetti aux confufiohs & ' 
aux contrariétés les plus horribles. 

Pour traiter ceci avec ordre , il faut 
donner d'abord la defcription qu^O- 
vide nous ci I^ifiee di^ Cahos^. 
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jihu marc & terras ^ & quoi ttgit omnU 

Unus erat toto naturel vultus in orbe^ 
Quem dixere cahos 9 radis indigtftaquù m>- 

les : 

Ntc qtâcqttom rnfi pondus mers , congejia^ 

que todeni 
^M htnejunctarum difiordia Jinma reruntjf 



Quàque erat <5» tellus^ illic 6» pont us £• aer, 
Sic trat înjlabilis tellus^ innabilis unda^ 
Lucis egens acr : nulli fua forma manebae. 
Objlahatque alHs aliud, quia cor pore in un9 
Fri^lda pugnabant calidis ^ humentia Jiccis , 
MoUîa cum duris « fine pondère haàentié 
pondus. • 

Vous voyez que Ton eotendoic pair 
cahos une maflc informe de matière, 
ou les fémences de tous \ts corps partie 
culiers étoîent pèle mêle avec ia der* 
niereconfafidn. L'air , Tèau , & la terré 
ie trouvoient par-tout enfeni|ble : tout 
étoit en guerre , chaque partie s'oppor 
foit à chaque partie; le froid ^ le 
chaud, r humidité & la féchereiTe, la 
légèreté & la pefanteur étoîent aux pri- 
fesdans un feul & même corps par tou- 
te la vade étendue de la matière. Or 

A ij ' 
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voici comment Ovide fuppole que cet 
^tScac de confufîon fut débrouillé. II dit 
que cette guerre des éléments ,.confon- 
dus & mêlés enfemble, fut terminée par 
Tautorité d'un Dieu qui les fépara , & 
le.ur afligna à chacun fa place , pôfanc 
le feu dans ia région la plus élevée , la 
terre dans la plus b^fTe, T.air imitoédia- 
tement au-deflbus du feu, Teau im- 
médiatement au-déflbus de l'air , & for- 
mant enfuite un lien d'amitié & de 
concorde entre ces quatre éléments fé- 
' parés ainfîdelieu(^).Parconréquent 
rafiglyfe du difcours de notre Poëte 
fe réduit à ces flx propofîtions. 

I. Avant qu'il y eût un Ciel , une 
Terre & une Mer , la nature étoit uû 
tout homogène. 

IL Ce tout n'étoit qu^une lourde 
maflè ,' oÙL les principes des choies 
étoient entafles confufëment , fans 
nulle fymétrie, & d'une manière dis- 
cordante. 

. m. La chaleur combattoit avec 
Je froid dans le même corps , rhuml- 

(4 ^ Hdnc DêMSf ir mtlUr littm nature diremit, 
Néim calé terras , à" terris abfcidit undat, 
Ep ISfHsdum fptjfo fecrevh 4ib atre calum* 
-' Slj^p9fiq»Am evtlvhf ceecê^ui exemit aeerïfê^ 
l^ijfeciata Um etnctrdi ^âct li^dvit. 
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&tê & la fécherefle en faifoîenc au- 
tant , la légèreté & la pefanteur n'é* 
trient pa& plus d'accord. 

IV. Dieu fit œfler tette guerre eo 
féparanc les combattants. 

V. Il leur aflîgna des habîtatîont 
diftinûes , lelon la légèreté ou la pe- 
fenteur qui leur étoit propre. 

Vt II forma entr'eux une très-bon^ 
TO alliance. 

Voici en gros lèsrdéfauts qui fe ren- 
contrent dans cette doélrine d'Ovide. 
Je ne fais point fi elle a jamais été 
critiquée y ou fi les Commentateurs 
ont examiné quelquefois philofophî- 
quement cet endroit des Métamorpho-' 
fes, mais il me femble qu'il leur eût 
été facile de s'appercevoir , 

En premier lieu, que la première 
propofition ne s'accorde guère avec 
la féconde ; car fi les parties d'un tout 
f<^nt^ compofées de femences ou de 
priDcipes contraires , ce tout ne peu$ 
point paffer pour homogène. 

En fécond lieu , que la féconde pro* 
poBtion ne s'accorde pas avec la troî- 
fienje : car on ne peut pas dire qu'un 
tout j où il y a autant de légèreté que 
<ie pefanteui^ y ne foît qu'une maffe. 
pefaote. 

A iij 
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tiératrices desvéiQment$ (ê modifierenr 
auinême degré dan$ courtes l^i^mi^lécu^ 
les de la matière , de force qiî^il y avoit 
par-tout précîfément la même tiéde^wr , , 
la même moilefTe, larmême:<^dear, la 
même faveur , &ç. Mais ceferpit ruiner 
d'une main ce quçIphMtît de l'autre :. 
c^ feroit, par une contradiâion^lans les 
termes , appelFer cahos l'ouvrage le 
pjus régulier ^le pluspervdlleuxeafa 
fymétrie ^ le plus admirable en matière* 
de proportions ^ qui fe puiOe cçpqer 
voir. Je conviens que le goût 4e l'hom-. 
me s'accommode mieux d'un- ouvrage 
diverd&é , que d^un ouvrage uniforme; 
mais no£i idées, ne Igiflept pas de nou$ 
apprendre que. Tharmonie des .qualités 
contraires, conièrvée uniformément 
dans tout TU^i^^rs^ feFQit;Une pêr-f 
feâion auflî merveiUeuiè , ique le par- 
tage iné|;al qui a fuççédç au cahos. 
Quelle fcience ^ quelle puifl^nce ne de- 
mainderoit-elle pa$ $ cette harmonie 
.uniforme répandi^edans touteja natu- 
re? Il ne fii^oit p^Sfde fairip entrer 
dans chaqi)e mixité JÎa^ même quantité 
de chacun des quatre ingrédients ; il 
faudroit y mettre des uns plus , des au- 
tres moins, félon que la fçrce des ups 
fiftftlusgrimdp puplus.petiteppur agir. 
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que pour réfifter ; car on fait que les 
Phibfbphes partagent dans un degré 
diféreot l'aélion & la réaélion aux qua- 
lités élémentaires. Tout bien compté , 
iife trouyeroit que la caufe qui meta*- 
niorphofa le cahos, i'auroit tiré, non 
pas d'un état de confufiôn & de guer-^ 
re, comme on le fuppofe ,. mais d*un 
état de jufteiTe , qui étoit la chofe du 
monde îk plus accomplie , & qui par 
la réduétion à l'équilibi^ des forces 
contraires , les tenoit dans un repos 
équivalent à la^ paix.. Il eftdonc con* 
ftant, que fi les Poètes veulent fauver 
rhomogénéïté du cahos, il faiit qu'ils 
effacent tout ce qu'ils ajoutent concer-^ 
Baot cette confullon bizarre des ib- 
mences contraires, ce mélange indi* 
gefte & ce combat perpétueLdes prin«« - 
eipes ennenMR: : ^^^ 

It Paflbns-leur cette con tradition î ^^^JÎJJT 
BOUS trouverons aiTtz de matière pour don da 
les combattre par d'autres endroits; J^^^^^^^^^ 




mettre pendant un temps infini le mê-^ ioâniv 
iangedes parties infeniihles des quatre 
éléments : car dès que vous fuppofer 
dans ces. parties l'aflivité de la cha^ 
kor ^ l'aétion. & h réaélion des quatre 

Av 
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premières qualicés ,. & outre cela lé 
mouvement vers Is centre dails les par- 
ticules de la terre & de Teau^â: le 
mouvement vers la circonférence dans 
celles du feu & derair,vousétabHâ[ez: 
un principe qui (eparera néceil^emenc 
les unes des autres ces quatre efpeces de 
corps^ & qui n'aura befoin pour celaque 
d'un certain temps limité. Conûdéres 
un peu ce qu'on appelle hphioledes^a- 
tre éléments. On y enferme de petites 
particules métalliques, & puis trois 
liqueurs plus légères les unes que les 
autres. Brouillez tout cela enfemble ,. 
vous n'y dilcernez plus aucun de ces 
quatre mixtes ; les parties de chacun 
é confondent avec les parties des au- 
tres. Mais laiflez un peu votre phiole 
en repos , vous trouverez que chacun 
reprend fa fit nation : toutes les particu* 
les métalliques ie raf&mblent au fond die 
kl phiole : celles de la liqueur la: plus lé» 
^re ib raflèmblent au haut : celles de lai 
liqueur moins légère que celle-là » & 
moins pefante que l'autre ,fe rangent aa 
troifieme étage : ceHesde laliqueur plus: 
pefante que ces dëux-là , mais moins 
pefante que les particules métalliques , 
K mettent au fécond étage , & ainfi 
vous retrouvent ks ilcuaitioos diftinâes 
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que t^ous aviez confondues en iecouant 
la pbiole. Vous n'avez pas beibin de 
paoence : un temps fort court fuffit pour 
vous retracer Timage de la (tfuation que 
la nature a donnée dans le monde aux 
gaatreélénients. Oi peut concturreei» 
comparant l'Univers à cette phioie , 
que fi la tprre réduite en poudre avoic 
été mêlée avec la matière des Aftxes ^ 
& avec celle, de Tair & de l'eau , de 
telle /orte que le mêl^ge eût compris 
jufqQ'aax particuflesinrenfiblescfecha'-' 
cun de ces éléments , tout aurois^d'a*^ 
bord travaillé à.fe dégager.y.& :qu'aa 
boQt^'un terme préfixe^ks parciesde la 
terre auroient formé une maffe ^ celles^ 
du- feu une autre y&ainfî dit relief à 
Foportion de k pefaacexïr & de lalé* 
géreté de chaqjie efpece de 'dorps*; 

On pôut fe fervîr encore d- une autre* 
coraparaifon , & fuppoièr que \e cahds 
étoit.fembkible à du vin nouveau q\é 
fermente^ Ceflr.'un état de confufiowi. 
^ parties ipiriaaeuies& les terreftréÊ' 
^s fè brouillent eafernble:. on ne fiu*- 
^ît difcerate» m. à* la vûe^ niiaa goÛSt 
^Ç^ui'eft {«îopremeitt vinv & ce qm 
tf eft que du* tartre: ou~ de la Ke;. €e«ce 
«onfufiôn excite:8mcombat furieœr eak 
^e ces divecTes famés de mackre^ i» 



J'Auteur dd la matière , & ooiiimé^te 
premier & le feuï principe du mouve- 
ment. Si Ton ne peut pas ^'élever juf- 
qu'à ridée d'une création proprement 
dite y on- ne fauioit éviter toias le* 
écueils, & il feut, dé qu^kjue côté 
quie^ T'en fe toumey débiter tks otefês» 
dont notre raifon ne fuur^'t s'âccomi- 
moder : car (î la-matiere exifte par elle- 
même y nous ne comprenons pas biet^ 
que EKeu ait pû» ou qu^il ait dû li» 
. donner du mouvement. Elle ferioît' in- 
dépendante de tout autre prîndipe ^ 
quant à ht réailieéid'exifber :; pourquoi 
donc ne lui ferok-il pas libre d*exifter 
t)c^ jours dasis le même lieu , à t'ëgard 
de chacune de &s parties? Pourquoi 
fèroit'>e}teosontramte>de céder aux: de- 
firs d^uoeiatHre {(ubfl;£(nce quant au 
^ changement de fituationv Joignes à cé^ 
h que It la matière avoit été mue par 
un principe extérieur , ce fèroit un fi-^ 
gne <|ue Ton exiftencenéceflàireârin^ 
dépendance ièmx^ iëptfiée & diftinâè 
div mouven^nt ; d^oMl réfirite qdefbtr 
état naturel efl d'être en rep<^ ^ ai 
qu'aind Dieu n'aurc»t pu la mouvoir 
fans introduiredudéfô^re dams'Ia^nâS- 
ture dès dîofes, n*y ayatnt rièn'de^tts 

à Eordre quede iui^rerin^ 



J> E B A Y t E. 15 

fticution éternelle & néceflàire âe la na* 
ture. C'eft de quoi je parlerai plus 
amplemenc ailleurs (*•).' 

Au fefte de toutes les erreurs ou 
Ton tombe , en conféquence de la re- 
jeôion d*un Dieu Créateur , il n'y en 
a point de plus petite , à mon avis , que 
de fuppofer que fi Dieu n'eft point la 
caufe de Texiftence de la matière , il 
eft du moins le premier moteur des 
corps , & , en ceitequalitcf , F Auteur des 
propriétés élémentaires, t'Auteur de- 
f arrangement & de la forme qu^^nous 
voyons dans la nature. Mais prenez: 
garde que cette (uppofirion , qu'il eft le 
premier moteur de la matière , eft UD 
prindpe qui donne naturelfement cet- 
îe conféquence , c'eft qu'il a formé les 
cieux & la terre , & qu'il eft PArcbi- 
teâe de ce grand & mertreiHeux édifi*^ 
ce qu'on appelle Monde. Mais aui2i fi 
vous lui ôcez cette qualité de prenfiei^ 
moteur, fi vous afliirez que la matière 
& mouvoît indépendamment de Fui , & 
qu'elle avoit d'elle-même la diverfité 
des^ formes ; qu'à Tégard de quelques^ 
unes de fes paities, fbn mouvement 
tendoit vers le centre, & qu'à l'égard 
des autres , il tendoit vers la circonfé* 
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r^nce; fi , dis- je, vous aflurez tout ce- 
la avec Ovide , vous employez Dieu. 
uiutilement & mal à propos à la con- 
ftruâion du monde. La naturefeipou- 
voit fort bien pafler du nnniftere dé 
Dieu : elle avoit aflez de force pour 
Céparer les particules des éléments &. 
pour mettre enfemble celles qui étoient* 
de la même dafle. Ariflote a fort bietr 
compris cette vérités, & ii a eu furceci- 
la vue beaucotrp meilleure que Platon^ 
qui admettoit dans la matière éJémen** 
laire , antérieurement à la produâion 
du monck ,.un mouvement déréglée Ari« 
ftote fait voir que cette fuppoficioniè 
détrtjiroit elle-mêtne, puifqu'à mointf 

de recourkau progrès à l'infini, il faK 
loit dire qtt'il' y avoit un mou vemenD 

naturel dins les éléments. S -il étoit na-* 
turel , kr un» tendôient donc aii cen-^ 
f re , & les autres à la circonférence : ils» 
k rangeoient 'donc de la manière qu!if 
le falloit- po»r former le monde que 
MUS avons aujourd'hui. : il y avoifi 
donc un monde au teinps de ce mouve** 
meni: qu'on prétendoit être dérégléj& 
^Dtérieujv au monde , ce ^ui efb con^ 
tradiâoire (c). Il obferve conféquem- 

' (f) VôicîTc'sfaTorésr! lespToddîfë^affndefad- 
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ment à cela yÔc avec beaucoup de rai* 
fon ) qu'Anaxagore y qui n'admetcoit 
poiocde oiQuvement antérieur à la pre*» 
aiereformadoQ du monde, voyoic plus 
clair que les aucres . ddos; cecte ma* 
liiere. . , j 

Les Pédpacéeiciens: d'aujourd'hui y 
les plus zélés pour l'ofiihodQxieXvan^ 
gelique y ne fauroieni rien condamner 
dans ce difcours[ d^Aïiftoce : car ils 
avouent que les qualités alteracricesiSc 
motrices des quiacre élémentsTuififent i 
la produélion de j^ous les effets- de la 
nature. Ils n'y fon€ intervenir Dieu 
que comme confer yat'eur de ces facul- 
tés lâlément'air^s dqnt il eft la premie^ 
re caufe , ou bien ils ne l'y font inter- 
venir que par un concours général ;& 
ils conviennent q^^à cela, prés s^. elles 
opèrent tout , & font en qualité de 
caufe fecoxuje le principe complecde 



à ceux qui voudrojent fè 
convaincre fi j*tn tire ou 
BOQ le fens véncaible» 

H»e idem Açfiid-at neçtfft 
«,t, #f/r , ut in Timao ifi 
fcriftnm 9 titmitif» itft' 
dnfâtè mtvebanîur éktitêA 
fuàm mundus excttm if" 
ftt, Motttm enim aitt vf«- 
Uhtum , é»t fecifndùm 
watUTûm tjfe » 9ieet!jjt,*efi, 



rdm rnivehàtOttr , Idun* 
dum ijfé necejpt eji, , , , 
Priptitm nam^u*. mtvini 
mtvcri nfcejpt tft , i^fum 
ftcnniùm hatttrdm fukiim 
m9fmmf. ég t^q»4 mtvtnr 
tur n§n' vi in Cuh ^«***yr 
ctntiA Ucis y eum , qtam 
nunc héUftnt ordinem /nf 
cere, Ariilote de Cœio* 

m^ ni, Cêf. II. 
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toutes les générations» Un TbéoJogîett 
Scholaftique avouerôit donc fans pei-^ 
ne , que fi les. quatre éléments avoiônc. 
exifté i indépendamment de Diep âvec 
toutes' tes -facultés qiï'îls ont aujour- 
d'hui , ils auroient formé d^eux-ménie* 
cette machine du moncle , & fentlre- 
tiendroient dans Tétat où nous[ la 
voyons. Il doic donc reconnoître deux 
grands défauts dar» ladoélrinedu >c^- 
hos : Tun ; & \e |>rineîpàl , èft qu'elle 
£te à Dieu la cTiéatioD de ja matière <% 
kl production âss (Jualicés plr opifesj ai» 
feu , à Tair , à la terre & à la mer : 
Fautre , qu'après lui avoif 6té cela ^ 
elle le fait v^eirir fans néceffité fur fe 
théâtre du jncmàe pour dillribuer^le!^ 
places aux q^Tâtre ëlémelits: Nos tuofù:^ 
veaux Pbilofophes , qilî €*fi réjetrë lés 
qualités & lés îkcûltés dé la^ Fliyfîqae 
Pérîpatéticiemîe 5 tço«v€F®i€i« les mê- 
mes défauts dans la defcription du ca- 
hos d'Ovide : car ce qu'ils appellent 
loix générales du mouvement , princi*' 
pes de méchaniqué ^ jHQdîfitfatîpqs de 
la matière , figures , fituation^& arran- 
gement descorpufcules, ne comprend 
autre chofe que cette vertu aftiv^ & 
paflîve de la .nature , que le? Péripsité- 
ticiens entendent fons les mots de qaa* 



ir B B . A y t ^^ i^ 

Fîtes aitératxices & motrices des quatre 
éléments. Puis donc que , fuivant la 
doârine de ceux-ci» ces quatre corps» 
fitués félon leur légèreté & leur pe(an- 
teur naturelle , font un principe qui fuf- 
& à toutes les générations , les Car té- 
Tiens, les Ga(rendifl:es,& les autres Pbi- 
lofophes modernes y doivent ibutenir 
que le mouvement , la Otuation & la 
figure des parties de la matière fuififenC 
à la production de tous les effets natii- 
kIs, fans excepter même Tarranger 
ment général qui a mis la terre , Tair, 
Peau & les adres , où nous les voyons*. 
Ainfi la véritable caufe du monde & 
des effets qui s'y produifent ,. n'efl point 
différente de la caufe qui a donné le 
mouvement aux parties delà matière» 
foit qu'en même temps elle ait afligné à 
chaque atome une figUre déterminée » 
comme le veulent \^ Gaffendifles , foie 
qu'elle ait feulement donné à dés parties 
toutes cubiques une impuUion , qui par 
la durée du mouvement , réduite à cer- 
taines loix , leur ieroit prendre dans la 
fuite toutes fortes de figures. C'efl rhy« 
pothefe des Cartéflens. Les uns & les 
autres doivent convenir par confé* 
quent , que fi la matière avoit été telle y 
avant la génération du monde , qu'O- 
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vide*rà prétendu , elle auroît été ca-- 
pable de fe tirer du cahosparfès pro- 
pres forces , & de produire le monde 
fens raflHlance de Keu. Ib doivent 
donc accufer. Ovide d'avoir commis 
deux bévues : f une eftrd'avoir fuppofë- 
que la matière avoit eu fans Taide de: 
la Divinité les femences de tous les^ 
mixtes y h chaleur , le mouvement ^ 
&c : Tautre eft dé dire, que fans i'af- 
fiftancc de Dieu V elle ne fëferoit point 
tirée de Tétat de confufion. C'eft don- 
ner trop & trop peu à Tun & à l'autre :: 
c'eft fe pafFer de fecours au plus grand 
befoin , & le demander lorfqu'il n!e£L 
pas néeefiaire. 
Je fai qu'il y a des gens qui n^p-- 
Réflexion prouvent pas les idées de M. Defcar- 
penfèTde t^s , touoiant la manière dontil fup- 
M. Def- pofe que le monde auroît pu être for- 
touchant mé((^). Les unis fe fcandalifent de fon 
la manie^hypothefe ,. & la CTOvent injurieufè à 

fe dont le j<.*^ '. ^ . ^ , •' s, sf 

inonde Dieu : les autres s en moquent , & y 
«ût pu à- trouvent des impoffibilités. On neutre- 
* pondre aux > premiers qu'ils n'enten- 
dent point cette matière , &que (lelle 
leur étoit connue, Us avoueroie'nt que 
rien n'eft plus propre à donner une 

■ 

' (d^ Voyez les Principnd* Dtfcmes , Partie III. 
K6mbrç 46» & fuivc* • . 
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haute idée de la fagefle infinie de Dieu, 
que de dire que d'une matière tout à 
fait informe , il eût pu faire iiocre mon- 
de dans un certain temps , par la (eule 
confervation du mouvement une fois 
donné, & réduit à un petit nombre de 
lok fimples & générales. Pour ce qui 
concerne ceux qui conteftent les dé- 
tails de* M. Defcartes , comme s'ils 
repfermoient des chofes contrairee aux 
loix de la méchanique , & à l'état effe- 
ftif que les Aftronomes ont découvert 
dans les tourbillons' des Cieux ; je ma 
contente de leur répondre , que cela 
tf empêche pas qu'il n'ait raifôn , quant 
au gros de fon hy pothefe , & je fuis bien 
pcriuadé que M. Newton , le plus re- 
doutable de tous fes critiques , ne doute 
point que le fyftêmeefFeélif du monde 
ne puiflè être la produâion d'un petit 
nombre de loix méchaniques , établies 
par l'Auteur de toutes chofes. En ef- 
fet , dés que vous fuppofez des corps 
déterminés à fe mouvoir par des lignes 
droites , & à tendre ou vers le centre , 
ou vers la circonférence , toutes les fois 
qu'ils fe* trou vent obligés à fe mouvoir 
circulairement à caufe de la réfiftance 
des autres corps , vous établiflez un 
principe qui formera : néceflairement 
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beaucoup de variétés dans la matière : 
& s'il ne forme pas ee fyftême-cî , il 
en formera un autre. 
Il n'eft pas jufqu'à Ja folle & extra- 
pbferva yagante Hypothefe des Epicuriens . 

non fur • . -^ j •'^^ • r i. • * • 

THypo- gui n ait de quoi fabriquer un certain 
ïpka-**^^ monde. Paffez-leur une fois les diffé* 
riens. ' xentes figures des atomes avec la force 
inaliénable de fe mouvoir félon les 
loixdelapefaiîçeur, de fe réprimer les 
\xn$ le§ autres <& de refléchir de diverfes 
nianierés $ fèk)n qu'ils fe choquent ou 
diamétralement , ou de biais; vousnç 
fauriez plus nier que la rencontre for- 
tuite de cei$ corpufcules ne puiflè for- 
mer des maires ; ou il y aura des corps 
durs & des corps fluides , du froid & du 
chaud ) de Topacité & de la diapha- 
Déïté, des tourbillons , &c. Tout ce 
qu'on peut leur nier» eil quelehazard 
puifle produire un aflemblagede corps 
tel que notre Monde , où il y ait tant 
de chofés qui perfévérent fi long- temps 
dans leur régularité , & tant de machi- 
nes d'anitnaux mille fois plus indur 
llrieufês que celles de l'art humain , qui 
demandent néceflaîrement une dire- 
Il élion intelligente.. 

Digref- Examinons par occafion une penleé 

ttoe pen-du SieuT JUgn^î , Médecin delà faculté 

1 
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de Paris , Bxxffi grand pârtifaiifdes ato- ^e de m« 
mes , qu'adverfaîre des Péripatéti- *°^ 
ciens & de Defcartes , comme on le 
voit par foji Ouyxage Pe.principiis 
nrum. Or voici ce qij'il répoïKl à une 
objedion que l'on propofe ordinaire- 
ment contre Thypothefe d'Epicure* 
On argumente par cette comp^raifon : 
jamais, en jojgna^it eni^mbledes ca« 
ra^eresà Tavent-ure , on ne cpmpofe* 
loit le poëme de Tlliade : donc la l'en* 
contre cafuelle des atomes nepourroic 
jamais produire un monde. II répond^ 
qu'il y a une extrême différence encre 
ces deux chofes. L'Iliade ne fe peut 
former que par la jonvlion précife & 
déterminée (l'nn certain nombre de ca- 
raderes: laméthodedelacomporeren: 
donc unique entre une infinité de ma» 
nieres d'arranger des caraéleres : il ne 
faut donc point trouver étrange que le 
hazard ne puifle jamais reneontr-er cet- 
te voye unique entre une infinité d^au* 
très. Mais pour faire un monde géné- 
ralement parlant , celui-ci , . ou d'au- 
tres, il n'eft pas befoin que les açomes 
fe rencontrent & fe combinent d'une 
certaine manière précife , unique & dé- 
terminée. Car de quelque manière 
qu'ils s'accrochent , ils formeront né- 
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ceflaîremént dés aflemblages de coFp!^ 
& par confëqaent un monde., Dnes*ar- 
rêce pas là , il tourne d'un autre biais la 
comparaifon. Quelque * caruelle qae* 
puifle être, dit^il, la johélfoh déplu*- 
fleurs lettres , elles font îiéceflairemènt? 
des fyllabes & des paroles-: donc là reû^-^ 
contre fortuite des atomes formera né- 
ceflairement des côrpis. Si Vous lui dî- 
tes que ces mots ^ formés au' hazard 3 
n'ont aucune Ggnificaiîori, il vous ré* 
pondra que c*eft à caufc; que tes mots 
ne fignifiônt que céqu'ilaplu àThom- 
nfe , & que de là_yient , que pour être 
fignificatifs , il fau t' qu'ils foient arran- 
gés conformément à Tînftitution hu- 
maine ;- mais que la vertu des atomes 
étant indépendante de rhomme,iîspro- 
duifent des effets confidérables 3 & qui 
peuvent/ attifer fon admiration 5 quel 
que puifle être leur arrangement (^ ). 
Il n'eftpas fort néceflaire de di(cu- 
ter tout ceci ; ori peut accorder à M. 
Lami une partie de (es prétentions , & 
nier en même temps que notre monde 
où il y a tant de chofes régulières , & 
qui tendent à de certaines fins , puifle 
être 1 -effet du hazard. Notez qu'Epie»- . 

C * ) Guillaume Lami, Dt rtrum PrincipUs^ Lik. 

m. c^Lf. XXXIX. , 

re I 
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re étoit obligé de reconnoître un coup 
dehazard auffi admirable pour le moins 
çae le fauroit être Tlliade , compofëe 
par la rencontre fortuite de certairtes 
lettres. Il donnoic aux Dieux la figure 
d'homme, & il les croyoit éternels.- 
Il falloit donc qu'il avouât que la ren- 
contre fortuite des atomes, dont led 
ptemiers hommes furent dompofési 
avoitcopiéfidélementun certain orîgi* 
liai déterminé & unique , favoir la figu- 
re qu'avoient les Dieux (/). Cette ref- 
femblance entre les Dieux & les hom- 
mes , formée par un cas fortuit , eft plus 
étonnante, qu'il ne le feroit de voir' 
qu'un enfant , qui appliqueroit , félon 
fes petits caprices, un crayon fur un 
morceau de papier, formeroit une 
image de Céfar, auffi reflèmblarite &- 
auffi bonne , que le plus excellent por- 
trait que Michel Ange eût jamais pu ' 
faire de Céfar. 



IV. La dernière obfervation quimé^R^éfuta- 
refte à développer , concerne ce que Roanne* 
dit Ovide , que la guerre des quatre^'^^ide , 

éléments quîavoît été continuelle dan^ju^eUe 
lecahos, fut terminée par rautorité^j^pofeia 
du Dieu , qui forma lériiohdé. N'éft^ce tum ^dês 

(/)Voyezce^acCicé-\ Vivre Illi de La Nature, 
ron die là-deftus dans le | (tirDiiHx. €h. XXXU.v. 

Tme ÎIL B 
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pas prétendre , que depuisce temps-là ^ 
les éléments fe tiennent en paix? Et. 
n^ell-ce pas une prétention trés^mal 
fondée , & démentie par Texpérience ? 
La guerre a-t-elle jamais cefle entre le 
chaud & le froid > Thuniidité &la fe«* 
cherefle,.la légèreté & la pefanceur^ 
le feu' & Peaur,. &c^ Puifqu'Ovide le ,^ 
conformoit à 1 hypothefe des quatre 
éléments, il devoit favoir que Tantipa- 
tbie de leurs qualités fubOfle toujours , 
& qu'il n'y a jamais entre elles tii 
p^ix, ni trêve, non pas même lors- 
qu'elles composent le tempérament des 
corps mixtes? Elles n'y entrent qu'a- 
prés un co9ibat , où elles fe font réci- 
proquement eftropiées, &s'il y a des 
momentsoùce combat eil interrompu, 
c'eft que la réfiftance des unes eft pré- 
cifèment égale à Taélivité des autres. 
Quand Jeiurs efForts^fontépùifés, elles . 
. fe repofent , elles reprennent haleine , 
toujt^urs prêtes à fe barceler 9 & à fe 
détruiiT^ mutuellement dès <^q leqrs 
forces le permettront. L'équilibre ne 
peiut pas durer long- temps ; cat à toute 
heure , il vi^nt du fecours oa aux unes » 
ou aux autifeS) & il faurde toutené-^ 
ceflîté que l'une perde ce que l'autre 
gagne. Les jopc de ce combat îo.nt que . 






le plusfoible foit enciéremeat ruiné fé- 
lon toute retendue de }a puiflance du 
plus fort. Cette guerre inteftine prépa- 
re la diiiipatîon du compofé , & tôtou 
tard elle en vient. à bout. Les corps 
vivants y font pîus fàjets que les au- 
tres , & mcconÂeroient bientôt , fi la 
nature ne leur fburnifToit des répara- 
tions; mais enfin le contrafte de la 
chaleur naturelle & de rbumide radi- 
cal leur devient mortel: La force du 
temps, qui confume tout, n'eft fondée 
que fur le combat des corps. Orpuif- 
que telle eft la condition de la nature, 
que tou&les Etres fe combattent & s'en- 
tre-détruifent, il ne falloit pas aflÛrer 
que la guerre des éléments fut termî^ 
née , lorfque le monde' commença , & 
lorfquele cahos .finit. II fuflîfoit dédi- 
re que la fîtuatîon ÔL les. forces* des 
combattants furent réglées &balanicée5 
de telle forte , que leurs hoftîlités con- 
tinuelles ne produiroient point la def- 
traftion de l'ouvrage , maïs feulement 
des viciflîtudes.gui auroient . leurs agré- 
ments ; pep quejh) vàriar natura é betta. 
Car il faut remarquer que c'efî à cette 
difcorde des éléments , que la naturel 
doit fes rîchefles &. fon heureufe fé- 
condité. Leur union la rendroit ftérî- 

Bij 
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le; & s'ils ne fe Jivroient une guerre 
cruelle par-tout où ils fe rencontrent , il 
n'y auroît point de génération; gène- 
ratro unius efi corruptio alperîus. 
Qu'en M jis fi renonçant aux raifons qu'on 
rH[omme ^. étalées cî-deflus , l'on accordait que , 
a été exw généralement parlant i les créatures 
cette pî o^t été tirées de l'état de confufîon où 
cifica- elles étoient dans lecahos, il lèroit 
*^*^* toujours vrai de dire qu'en tout cas, 
rhonîrae a été excepté de cette pacifi- 
cation. Je necdnfidere ici que les vues 
qu'on pe^t avoir quand on eïl defliitaé 
des lumières de la révélation. En. cet 
état^là p2ut-o.n s'empêcher de croire 
que les horreurs du cahos fubfiftent en- 
core à regard de l'homme ? car met- 
tant à part le combat perpétuel des 
qualités élénjentàîres.^ qui régnent un 
peu plus dans (^ machine, que dans 
celle de la plupart des autres êtres ma- 
tériels , quelle guerre n'y a-t-il pas en- 
tre foname & fon corps, entre fa rai- 
fon '& feslèns? La raifon dèvrpitcalr 
mer ces défordrés; mais elleefl: juge 
& partie : Tes arrêts he'fonf point exé- 
cutés , & nié fôDt qu'augmenter le mal. . 
C'eft.ce qui a feit dire a Fun desphis. 
folides & des plus brillaiits é/prits de 
naire ficelé,, qu'il préferbit la condi- 
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^Q' de certains animaux à celle de 
/Somme. Je rapporterai fes vers , & je 
terminerai par cet agréable morceau 
une diflertation toute Philolbphîque , 
que quelques. Leéleurs trouveront 
peut-être un peu trop fërieufe.. 

Cependant nous avons la raifon pour partage. 

Et. vous en ignorez Tufage. 
bmocexxts animaux n'en Ibyez point jalour. 

Ce n'eft pas un grand avantage» 
Cette fiere saifon dont on fait tant de bruit 
Contré les paffions n'eft pas un fur remède, 
"VJnpeu de vin la trouble ,. un enfant la féduit ; 
Et déchirer un cœur qui l'appelle à fon aidé, 

Eil tout TeiFet qu'elle produit. 

Toujours impuiffante & févere ■ 

Elle s'oppofe à;toutT& ne furmonte rien, . 

Sous la garde de votre chien . . 
Vous devez beaucoup, moins redouter la co* 
1ère 

Des loups cruels & ra vifliants , 

Que fous Tâutorité d'une telle chimère 
Nous ne devons craindre nos fens. ' 

. -. f - ' - 

Voilà cie que iîit Madame des Hbti- 
lîeres dans fon Idylle des Moutons. 
Elle foûtient ailleurs un Paradoxe en-' 
core plus fort: c'èft que l'état des créa- 
tures inanimées elt meilleur que le nô- 

B iij 
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tre. Voyons comme elle s'exprime en 

parlant à un^ ruiflèau. 

Avec tant de bonheur , d*oîi vient votre mur- 
mure f . ; 
Hélas votre fort eft fi doux ! 
Taifeï-voùs,Tuîfleau,<'eft à n&tis 
A nous plaindre de la nature. 



Qo'ftve^-'vous méiké raiffetu tsanquille de 

doux. 
Pour itee mieux traita que noos ? (^ 

Notez que je n*ai oonfideré Je cabos 
de rhomme qn^eu égard k la gaerre io* 
teftine que chacun fent en lui-même. 
J'auroiseu un champ ptos vafte, &l5Îen 
plus fertile en nouvèfles preuves, fi 
favois confideré les difcordes qui ré- 
gnent de peuple à peuple , & même de 
particulier à particulier, avec toutes les. 
in juftices , les fraudes , & bs indigne^ 
violences qui s^y mêlent. * 

C*) Des Houiieres,! * DîAîonn.deBiyle, 
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HYPOTHESE 

DÉ THALfeS 

Concernant le Principe de toutes les 

chofès. 

V^Exnt qui ont qudque connoît 
Tance de ^la doéhrîne des plus anciens 
Philofophes de h Grèce, n'ignorent 
pas que Thaïes a fbutenu que VEau 
fat le principe de tous les corps qui 
compofent TUnivers. On prétend avec 
beaucoup de fondement , qu'il ne fut 
pas le premier qui avança cette doârî- 
ne, & qu'il l'avoit empruntée ou des 
Egyptiens , ou des plus anciens Poè- 
tes de la -Grèce (a). 

Quelques Auteurs dîfcnt queleCa- i* né faut 
bos dîïéiTode eft au fond le même t^ndrcT^^' 
prmcîpe que Thaïes appelloit Eau. J'ai ^^^^y" 
de la peine à m'imagïner cela : car ??ec^^ie 
J'£au de Thaïes doit être confîderée l^^H^ 
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comme un tout homogène , au lieu que 
le Cahos d'Héfiode n'étoit fans doute 
autre chofë qu'un mélange Bizaire cîe 
toutes fortes de principes.Q'efl: Timage 
naturelle que préfente ce mot: c^eft l'i- 
dée que nous en donne Ovide (^) ,quî 
avoit emprunté deî5 Grecs tout ce qu'il 
débite là-deffiis. Je fais que Ton a don- 
né un autre fensàcet Etre imaginaire 
qu'Héfîode appelle Cahos j & qu'il re- 
garde comme le principede toutes^cho- 
fes. On a dit qu^il entendoic par là le 
Ueu où tous les corps ont été poCés , & 
beaucoup de gens , fi Ton en croît Sim- 
plicius ( c ) , ont adopté cette interpré- 
tation. Mais en fuppofan t même qu'elle 
cfl: jufte , on auroit tort d*en conclure 
que Thaïes aîtenfeigné la râêmedoélri- 
ne qu'Héfîode j car l'eau p'a pas moins 
befoin de lieu que tous les autres corps : 
il faudroic donc que le lieu eût exifté 
avant l'eau : elle ne féroit doncpaste 
premier Principe. J'ajouterai qu'il n'y 
a nulle apparence qu'Héfiode aiteuia 
^penfée qu'on lui attribue. Par le mot 
Cahos H n'entendoit pas refpa,ce, ou 
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le lieu qui contient les corps; il enten^ 
doit fans douce l'écat confus où écoienc 
l€s cbofes avanc que la terre , la mer, 
l'air , les cieux , &c. euffent la fîtua- 
tion qui leur convenoit. II ne préten- 
doit donc pas parler de Tefpace , qui 
en cas qu^on^ le difti&gûe des corps , efl: 
QQ tout parfaitement homogène , & 
incapable d'être le fujet de compo- 
iicioa d'aucun élément , ni d'aucun 
Biixte. Cela prouve que TEàu de 
Thaïes n!étoit ^ point l'efpâce , biea 
que d'ailleurs il ait dû' la^confidérer 
comme un tout homogène en aSle , 
quoiqu'hétérogene en puiffhnce. Je me 
fers Ja d'une diftinôion très-fameufo 
dans les Ecoles Péripatéticiennes, & 
je veux dire que félon Thaïes, rEaû 
conCdërée en elle-même , & avant la 
formation paî?ticuliere dfe tous les 
corps, doit êtire abfolument eau dani 
chacune de= fes parties , & capable 
néanmoins de devenir air , feu , ter- 
re, & enfuite arbre y métal , fang,. 
vin, 05 , âéc y feloii les divers degrés- 
de raréfaction ou de condenfattion par 
eu elIepalTe. C'eft à tort que Ton ob- 
jeôe, que s'il n'y avoit qu'un feuP 
principe- matériel'^ il n'y aûroît point- • 
de différence» entre les corps. Ceue 
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obje£)ion ne peut être bonne que con* 
tre ceux qui fuppoferoieot que ce feul 
principe efl: inimuable.. Mais sUs. fup- 
pofeot qu'il di fuibeptible de diver* 
fos qualités fuccelliveineiit y comme la 
matière première 4'Ariflote , il n'y a 
point de forte de corps qui n'en paiflè 
naître. La difficulté propofëe par 
La£Unce , foit contre Thaïes , foit 
contre Heraclite qui n'admettoit que 
le Feu 9 pour principe de toutes cbo- 
fes, n'eil pas folide. Le feu y dit-il, m 
fauroit naître de l'eau , i^ r^aa. ne /au- 
toit naître du feu (d). Il Ce trompe. 
Tout corps particulier peut fbrtîr du 
feu , ou de Teau , ou de la terre , pour- 
vu qu'il y ait des cauiès qui (acbent 
modifier retendue félon toute fon al- 
térabilité 9 ou fa mucabiltcé. Mais re- 
marquons çn pafFant que ni ThàièS) 
ni Heraclite , ni aucun des autres Phi- 
lofophes qui oint pris pour Je principe 
générai de tous les corps un (eul des 
Quatre éléments viilgaires » n'ont égalé 
Âriftote en : pénétration d'èfprit .: îli 
n'ont point: vûqn'aucus des quatre élé- 
ments n'efl le corps'en général jiStque 
c'eil une eipece de matière détermi- 
née. C'efl pourquoi Ariftote^plus&afô 

(W3 LàOUit» âk, //, 0#, JJE. . 
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qu'eux tous , a choifî pour premier 
Principe la matière en général. 

La grande diflSculté de rhypdthefe 
de Thaïes, eft qu'il n'a'poînt expliqué Principale 
comment l'Eau a commencé de chan- de^rny! 
ger d'état , pour revêtir les formes par- pothcfede 
ticulieres d'air , de feu , de terre , &c. ^^^ 
fe raréfia- t-elle, fe condenfa-t-elle par 
fa vertu propre? Cette rertu nâquit- 
elletout d'un coup au commencement 
du monde , ou avoit-elle toujours exi- 
flé dans TEaU ? On ne corarprend point 
que fi l'Eau ne l'a pas tpu jours^ue , elle 
ait pu fe la donner ; & que fi die l'a 
eue toujours , elle ait été une éternité 
toute entière fans fecondénfcr&ïe ra- 
réfier. Quelques-uns croyenc^ue Tha- 
ïes a fuppofé que Dieu fut la caufe ef- 
ficiente qui tira de l'eau tous les corps 
particuliers. Bs allèguent entr'autres 
aatorités , ce paflage de Cîceron , tiré 
du premier Ùvtt de !a Nature des 
Dieux, Chapitre X. Thafes Mîîéfius^ 
jfil frimus de tal^ùs rébus ijuc^fitiit ; 
ûjwûw dixît ejje ihitiitm rerurh , DetîtH ' 
àutem eam Menttm y qua 'eiv ùtjua 
cunfla fingeretj c*eft-à-^dire , Thaïes le 
Miléfien , le premier qui fe foit ap» 
pîiqué à de femblables recherches, 
a dit que l'Eau étoit le principe de - 

B V j 
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toutes choies , & que Dieu fut Tln- 
telligence qui forma de l'Eau tous 
les Etres. Les raifons qui combattent 
ce paflage font fi fortes , que je n'ima- 
gine pas qu'on doive faire grand fond 
fur un pareil témoignage. 

i*^. Cicéron dit dans le même Lî- 
contra- vre , & dans le même Chapitre , qu'A- 

ciceron*^ ^^g^^ f V^^ ^^ f^^ 9^^ ^^ troifieme 
fuccefleur de Thaïes dans l'Ecole d'Io- 
nie , reconnut LE PREMIER qu'une 
intelligence infime préfida à la con- 
JiruSlion ^ à t arrangement de toutes 
cbo/es (e). Ell-il poffible que Cicéron 
mette lî-tôt en oubli fes propres paro- 
les ? Croira- t-on lever cette contra- 
di6Hon , en fuppofant qu'il 2 voulu 
dire que Thaïes ne donnoit à Dieu que 
l'aftion de convertir Teau en d'autres 
corps ; mais qu'Anaxagore faifoit Dieu 
l'Auteur de l'ordre & de la belle fymé- 
trie du monde ? Je ne vois dans tout 
cela rien devrai-îemblable,& j'aime- 
rpis mieux fuppofer que le premier paf- 
fage efl: corrompu : la confufion & ' 
l'obfcurité qui (ê rencontrent dans les 
paroles qui le fiiivent ,, confirment 
beaucoup ma conjeélure. 

(#) KAnsféégtrés i mefUis infinité vi me rd- 

PRIMUS •mnium rtrum ' tUn* dffi^nmri éU ffiffi 
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Le Jéfuite Lefcalopier tâche d'ex- 
pliquer cette contradiftion , en fuppo- 
fant qu'Anaxagore fut le {H-emier qui 
publia la doârine d'un Dieu moteur & 
ordonnateur de la matière , Thaïes s'é* 
tant contenté de la débiter dans Ton 
auditoire (/). Ce dénouement n'eft 
guère bon : car puifqu'on a (û les dog- 
mes de Thalè$ & des autres pré.décer- 
feurs d' Anaxagore , jufqu'à connoître 
en qucH ils différent les uns des autres » 
puifqu'on lait;, dis- je, tout cela, bien 
qu'Anaxagore foit te premier qui ait 
publié des livres , ne fauroit-on pas 
également ce qu'ils auraient enfeigné 
touchant la caufe efficiente de -ce 
monde ? 

Notez que le pên^e Cicéron , dan^ 
m autre Livre, déclare nettenient que: 
les Philosophes , qui précédèrent. Ana*, 
xagore.^ ne reconnurent d'autre caufe 
efficiente que la matière : YEcvji » fui- 
vant Thaïes; la Nature irrfime jfmvant 
Anaximalidre ; Vjir infini > fuivant 
Anaximene (g). > > 

2°. S. Au^ftin fait fi peu de cas de. 
ce témoignage de Cicéron , que dans, 
le Livre même , où il rapporte le fcn- 

(/) Lefcalop. in Cic. , Çff) Cic. Acad.QuaBft» 
De Nac Deoruœ , p, 40, 1 Lik^iy. o»p. XXxrii. 
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timent des Philofophes de la Sefte 
Ionique, conformémeDt à Cîcéron à 
l'égard du rôfte, il le contredit formel- 
lement à Pégard de Thaïes. Ce Philo- 
fipbey dic-il , a regardé F Eau comme 
te principe commun de toutes ks cbO'- 
Jet , de tous les éUmetas du monde , du 
monde mime , & de toutes fes produ^ 
(tîons : mais , félon bd y VlnielUgen- - 
ce divine na eu aucune part à ce grand 
ouvrage , que nos yeux ne Je peuvent 
lajjèr d'admirer : NIH IL àutem bute 
operi.... ex DIVINA MENTE pra- 
pojuit (h). . ^ 

Le Père Thômaflîn a eu là-deflus 
une penfôe affeï fifigùlieré. Ce cïôfte 
Oratorien ne peut fe perfuader que 
Thâiès, âc (eé premiers Aicceileurs^ 
ayent ignoré une vérité, qui avoitété 
connue des plus anciens fages du Pa» 
ganifîne , & même des Poètes , éter- 
nels Panégiriftes^ de' la Divinité. Il 
imagine donc qo'il y a grande '^jj>a- 
rencè que ces ypeifàers Phitojopbes /«*• 
niens , préjuppojant ce qui itùit ineon^ 
tejiabk , ^ jufyuakrs inctmtefté y de 
la première ■ catéfi - efficiente de toutes 
chofes , ne parlèrent que des cmjes 

'(A) Aasuftu}. De Cincate Dtî» LiK VlUf 
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féCùnies^ jpH.axfomt été inconnues juj- 
qu*alors. Ils craignirent^ ajoute le Père 
Thomaffin , ^e s'ils faifment encore 
remonter jufqu'à Dieu tmJes effets far^ 
timliers , on m retmbât dans la pr^ 
miere accmtummcç où fon avoit été de 
négliger la recherche des... caufes fe^ 
cond^ ^ ^ de fe contenter de la pre- 
TOfftf^.w.. Voilà siuffi pourquoi Tba- 
Us B fes Di/cifles ne parlèrent ni de 
la Moraie ^ ni de la Métaphyfique ; 
ils fuppoferent que ces parties de la 
PhilofqpHc étoient aOëz conques , & 
ils voulurent fi'on dohndt toute fon at- 
temim à celle qtd n* avoit pas encore été 
cuhwie , c'eft-à-diœ à la Phyfique. 
Mais comme on s'apperçta.^ pourfuic 
Docre Auteur, ^e {fa commjknce des 
caufes /eeondet'éf oit peuèerime^&quHl 
j avoit à crmndre qiCtll^ Me fU oublier 
kfriénce de Dieu , dès Efprits^ Êf des 
weMrs^ qui étoit plmiCfmftante - (f 
pbs utik^,. . , . Armxagore^Socratéi^ £f 
îkson rendirent À la Théologie ^^ àh 
Aforo/f leitr ^Hi/ke 'S leur; crédit ofp- 
cm (i). 

Voilà une belle pénfée, voilà u!ic« 
idée ingénieufe : mais die a peut-être ,, Critique 

\ . \ . • .', ^ une 

(0 Thomaffin, Mi- \ i»0rU?kUrf4fhhrJi^'v.If^Ji^%f^ 
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moins de Iblidkè que tf éclat. En effet 
nous voyons qu' Anastimene , Précep- 
teur d' Ahaxagore , ne traica point la 
Philôfophîe en homme perfuadé , que 
l'exiftence de Dieu , confiderë com- 
me premierô caa(è ^* était fi connue , 
qu'il n'étoit pas néceffàire d'en faire 
mention. Il parla des Dieux , mais bien 
l^in de les regarder comme les cau&s 
efficientes de rUniver§ , il foûtint.iju'ils 
dévoient eux-mêmes leur exiflehce à 
l'AIR, première aaufe de tout ('*). 
£icéron attribue un fentiment aufii hé* 
térodoxèà Anaxirtiandre, Maître d'A'i 
naximene (/). Anaxagore & Diogene 
d'ApoJlonië, tous' deux difcipIesd'A- 
naximenô, <:OFrigerent THypothefe de 
leur IV^ître; ^Pttnyen admettant une 
intelligence diftinéte des corps ; & caa« 
fë da fnonde ; Tautré , . èn^ fuppofanc 
que T-^fr, principe-, féîôniuî, de tpa* 
tes cholês^i n'étoit principe qu'en <aflt 
qu'il étoit doué d'un efprit divin. ÎA 

/as infinité dtri dédit 



nec Deos negavh sut ta- 

fis é^rtyi* falfum , £ed 
fpf9t §x i^ri' ort9s crt^ 

didiu Augudin. DeCi- 

. Il» ■ •■ «i' « 



longis inttryéUlis frfftf, 
tes 9ccidennfqne , ' <^f ^ 
i^mitmefeAH^s e0. puut* 
rfw.'Çiç. dt Noté PfiTi 



i ' rU .. '» 4' 
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première de ces deux Hypothefes écoic 
celle d'Anaxagore ; Diogene d'Apol- 
lonie foutenoit l'autre (m). 

Toat cela combat contre le Pere 
Thomaffin, U n'efl: plus queftion de 
PhyQciens qui ayent fimplement palIS 
fous filence îa dotirine de rejdftence 
de Dieu : il s'agit des Phyficiens qui en 
OUI parlé , niais d'un ton fort oppofé 
aulangagie des Poètes , & à celui d'A* 
naxagore* J'ajoute que leur fîpple fi- 
lence prou veroit beaucoup ; car en ce 
temps-là les Phyficiens remontoient juT 
qu'au Cahos , jufqu'à la première ori- 
gine des chofes. Il falloit donc qu'ils 
s'expliquaflent fijr ce qu'ils croy oient 
de là nature de Dîeu'5.& qu'ils épui- 
fafient toute la do6lrinè des premiers 
principes ; après quoi il leur étoit fort 
permis de donner raifon des effets par^ 
ticulier^ & quotidiens de la nature » 
fans remonter jufqu^âkpremierecau- 
fe. Aujourd'hui les Phyficiens ne s'at- 
tachent qu'aux caufes fécondes , telles 
que la matière , la forme , &c ; mais ce 
n'eft pdinç parce qu'ils fuppoftnt que 
la connoifiance de Dieu , confidéré 
comme première caufe , efl aflez bien 
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(établie ; c'efl: parce qu'ils en parlent 
amplement dans les trois autres parties 
de leur cours Phîlofophiqufe. 

Quoiqu'il en foit , tenons pour 
conftant que ces anciens Philofbphes 
n'îgnoroîent pas ce que les Poètes 
avoient dit de Dieu. D'où vient donc 
qu'ils ne les ont pas imités? Seroit-ce 
parce qu'ils ne Faifoient pas grand fond 
for des Poëfies ,' où ils voyoient tant 
de bagatelles, & tant d'opiniotts po- 
pulaires , Tïtfllement à Pépreatie d^ail 
examen Phifofophique? Arîftote infi- 
nue cette raifon (n). En jugeoient-ils 
comme Socratè , qiiidifoit que les Fa- 
natiques refïêmbloient aux PoëCes , & 
que les uns & les autres n'entendent 
rien aux rêveries qu'ils débitent (o ). Il 
cft certain que les Poètes les plus or- 
thodoxes ont Fort erré fur la nature de 
Dieu : car Orphée , qui reconnut que 
Dieu fit le Ciel , ne le traita que de 
premier né entre les créatures , & lui 
donna VJir pour père (p). 

Sironm'dbjeaerapophthegme que 
Diogene Laerce attribue à notre Phi- 
lofophe , Dieu ejl h phs ancimte dû 



C«) Voyez faMéta- 
phyfiqqe, lik. Jil. Up.iv» 

X c y Piato , in Apo- 



logla , Socratis, 
<;p)Laaaiu. UK l 
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MtT les chofes ^ car il éji incréé ; le 
Monde ejl la plus belle de toutes les 
tbûfes y car il ejl F ouvrage de Dieu 
( j ) : : je répons:^e Pliitarque rapporte 
autrement cet apophtbegme (r^Si Toa 
réplique -que Piutarque & Diogené 
liërce s'accordent fur un autre point » 
qcd eft que Thaïes donnant ia rairon 
pourquoi Dieu eftlaplus ancienne de 
toutes les chofes , aJJégua que Dieu 
na point été fait , ^ quil n'a point 
fii it commencemmt ; je dirai que ce 
n'dl pas là une preuve pofitive qu'il 
ait attribué à Dieu la génération du 
monde. Ne s*efl*il pas trouvé des 
Pbiiofbphes qui , en avouant d'un 
côûé qu'il y a des Dieux , nioient de 
Tautre que les Dieux eidlênt fait le 
nionde? Si Ton allègue cet autre apo* 
phth^me , attribué à Thaïes, Tara s^en 
faut jpie ceux qui cemmettet^ une mau" 
^oife aStim , pijfent la cacher aux 
ytux de Dieu'i^ quUs ne peuvent pas 

(O T^'nog. Ladre. Z}!^. ipArtit d^mftât. Platarc. 
lNum.s$. In Co^\âvio feptem Sa- 

(r) pfutaroBeditqtie ' pientiàni. Vous voyce 
Thaiés ayant a ré(bu(â€ que laTalfoo que ThaléjB 
cetts queftion , Siuilêjï [ allègue ici delà beauté 
U fhs bia» de um les du monde , eft fort dif- 
liut^ rcpondîc , f'f/Âr ierenacè'de ceilejqu'il al« 
»»nit : eAT.rm» eê ^ni léguedans lepanagedc 
'A dânt l^erdre êft wu • .DiogCOe L<iNÇe. ) , 
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même lui dérober la connoîjjance di 
leurs- penfées (J) ; ]q véppndTzi !<>• qu'il 
n^eft pas certain que cecce maxime 
appaFtiemie à: Thaïes^ : car il y a des 
Ecrivains qui ràttribueot . à Pitcacas 
(t ).. 2^ Qu'il a pâ croire *c|ue les Dieux 
fc nxéloient de nos affaires , & con* 
noiObient nos penfées les plus fecret- 
tes , fans que cela prouve qu^il leur aie 
attribué la produélios de l' Univers , & 
qu'il ne les ait pas fait fortir cux-mê»- 
mes du feindes ondesV comme les au^ 
tre^ Etres , dont il prétend que l'Ëâu 
-fut le premier principe. 3°, Qu'il ne 
faut pas chercher les vrais fenriments 
Philofophiques du Pfiyficîen Thâlès, 
dans les difcours de con\'^rfatioiî: de 
iThàlès le Moraiifte , Vnû des fept Sa- 
ges de. la Grèce; II' pouvoSt dire fou» 
cette dernière . qualité, beaucoup de 
chofèsy qu'il ne difoit pas dans r^foQ 
auditoire de Plnlofofribie, H ne parloit 
^qUedeTE^u, quand iheipIiquoit.cn 
Pnyficien , la génération du Monde : 
il tf ajoûtoit pas l'aftioYî de Dieu à celle 
de L'Eau. Mais quand i.Lfe r^gairdoit 
comme un Sage , dont les difcours 



Cfj X^iog; L: crt. LU, ■ 
•/• Num 36. ... ,\ t 



Chaî>. V. de fe* Prt^ 
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fententîeux dévoient fervir à la corre- 
cdon des mœurs , il fe eroyoit oblige, 
de conformer tés niaicimes aux fenti- 
ments Théologiques, 

Notez que les dogmes des Philofo- 
phesPayens étoient (î mal liés , & fi 
mal combinés , que de Thypothefe de 
Pexiftence de Dieu , il ne fuivoit pas 
que Dieu eût part à radminidration 
du Monde , & que de Thypotheie de 
fa Providence, il ne fuivoit pas qu'il 
eût débrauilié le Cahos , ou formé cet 
Univers,. H leur étcit permis de dire 
que les Dieux gouvernoiéht le Mon- 
de ) quoique tirés ^u fein du Cahos 
comme les corps'. Dès qu'on * croît , 
comme la -plupart de ces anciens Phi- 
lofophes le troyoient , que famé de 
l'homme eft formée des parties les plus 
fubtiles du fang , on peut direque Ju- 
piter , Venus , & Mercure ont été pro- 
duits des parties lés moins groflieres du 
Cahos. Or comme Tame gouverne le 
corps qu'elle n'a point fait , & dont 
elle n'eft 5 felon ridée des Philofophes- 
Payens , qu'une efpece d'eau fpiriiueufe 
& difUllée ^ ainfl les Dieux gouvernent 
le monde qu'ilsiin'ont pqint fait , & 
qui les a faits de fes parties quintef- 
fenciées. ' ! .. >.,•» 
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le railla aflè^ plaifamment. Un jour 
qu'il fortit avec elle de fa ihaifon pour 
aller contempler les Aftres, il totnb^ 
dans une fofle. Comment pourriez-vous 
connottre ce qui fe pajje dans le Ciel y 
lui dit alors cette femme , puifquevous 
ne ' voyez pas ce qui efi dépara vos 

pieds (y). 

Lucien nous apprend que Thaïes 
fut le premier inventeur de la^Géomé- 
trie patmi les Grecs; qu'il découvrit 
de grandes chofes en traçant de petites 
lignes ; qu'il connut parfaitement la 
Nature , la viciffitude des temps , le 
cours des Aftres ^ les météores ; que fur 
les vieux jours il trouva la folution de 
ce grand problême , m quelle raifon efi 
lé diamètre du Soleil au cercle que cet 
Ajlre décrit autour de la Terre, (z). 
Lucien ajoute que notre Philofbphe 
ayant fait pa-rt de cette découverte à un 
certain Mandraytus , celui-ci en fut fî 
reconnoiflant qu'il offrit à Thaïes de 
lui donner pour recompenfe tout ce 



(d'environ 30 minutes» 
d'où il s'enfuie qu'en 
changeant de place fèlon 
toute retendue 4e Ton 
globe 770 fois, il décrie 
toute la circonféren- 



; (r)Diog.L^erç.iCi&./. 

(ï.) Lucien ne nous 
uujrend pas qi?e^ fut Iç 
rcfukatde ce calcul. Les 

AOxonoines. d'aujour- . 

d'hui fuppofent * que le ce de fon cercle. Quç!- 
diamécre du Soleil elll quesunsconduentd&la 

qu'il 
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^u'il voudroît. Jt ri exige autre cbofe^ 
répondit Thaïes , finm que vùus ayez 
k bonne foi de dire à tous ceUx à qui 
vous enfeignerez cette découverte , que 
cefi moi qui en fuis ^inventeur. C4- 
toit exiger plus qu'on ne penfê , & nous 
voyons bien là jufqu'où va Tamour pro- 
predes Savanes pour leurs découvertes. 
Ce Sage de la Grèce étoit déjà vieux 
& CQmblé de réputation. Il fut infen- 
fible' aux récompenfes pécuniaires , 
mais non pas à l'amour de la gloire. Il 
craignit l'înjuftice de ceux qd s'empa- 
reroient de là découverte , ou qui par 
un tî\ence défobligeant feroient caufe 
qu'il n'en auroit pas' Thonneur. Ta- 
cite a bien raifon de dire que la der- 
nière pailion , dont les gens mêmes les 
plusfages fe dépouillent, éfl le dedr 
de la gloire : etiam fapientibus cupdo 
ihria tUwiJJîma exuitur *; 



<lQeravice(ïè journalière 
ne fcroît pas fort confi- 
(iérable, 8*il étoit vrai 
qa'ilfe mût de la maniè- 
re qa'on le fuppole dans 
leljftéme de TichoBia- 
hé, c'eft-â-dire comme 
une fieche dans l'air & 
non pas comme les 
clous a*une roue. Mais 
les bœafs marchant len- 
tement ne peuvent-ils 
point parcourir eh très- 

Tome m. 



peu d'heures un efpace 
fept ou huit cens fois 
plus grand qu'ils ne le 
font? . 

* Il ftroltinatile d'in- 
diquer lafource des Artl- 
clesytelsque celai cl» qui 
portent leur fîgnaiement 
4ans le titre. Il fuffic 
d'obferver qu'on a joint 
îd à Tart. Thalèf la rigm. 
F« de Tart. %Antkx4pri. 



il 
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LE CYNISME. 

^. I. Dogme étrange des Cyniques. 
Quelle étoit leur mankre de philofo- 
pSer. 



L. 



jEs Philofophes appelles Cyniques 

r^connoifîbnc Ancliflbene pour leur 
fondateur. Un de leurs principaux 
dogmes étoit celui-ci : Il faut met- 
tre bas toute honte , £^ ton ne doit 
rougir d'aucune aHion corporelle que 
la nature exige de nous^ Voici quel 
étxÀt leur raironneinent.Cen'e(l point 
un péché que de dîner : donc ce 
4i'efl point un péché que de dîner dans 
la rue. Ils étendoient ce principe fur 
toutes les autres néceffîtés naturelles; 
de forte que comme ils croyoient qu*il 
étoit permis d*avoir à faire avec une 
femme , ils conduoient qu'il n*y avoît 
point de mal à la connoître à la vue 
du public. C'eft ainfî que le Cynique 
Cratés jouît pour la première rois 
d'Hipparchia au milieu du Portique, 
& confomma là (on mariage* Toucle 
monde les auroitvûs, & ils étoient 
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déterminés à donner aux Athéniens 
ce beau ipefèade , il un ami commua 
se les eût couverts de fon mantetil 

Diogene, ennemi detoute fuperflaî- ^^ I"P^ 
té, & cherchant Tindépendance au* Diog«ief 
tant qu'il étoît poffible ^ commettoit en 
public ce que les Cafuifles appellent 
Mollîtiei peccatufn , difant effronté- 
ment qu'il feroit bien aife de pouvoir 
appaifer par une ièmblable voye les de* 
iirs de fon eflomac. H fie glorifioit de 
cette impudence, prétendant trouver 
en lui-même, &fans aucun fraîx, ce 
qù porte les autres hommes à faire mil* 
Je dépenfes & mille folies. II cherchoit 
dans l'Hifboke , dans la nature , & dans 
la Mythologie de quoi Te juflifier. Il 
difoit que fi tout le monde loi eût ref^* 
femblé, Troye n'eût pas été prife, ni 
Priam tué fur l'Autel (i). Il alléguoit 
lexemple de certains poiflbns (5 ) , â^ 
f autorité du Dieu Pan. Il difoit que 
Mercure ayant pitié de ce Dieu, qui, 
brûlant d'amour pour une Maître^ in- 

00 Apoteias in FM" 1 tUrn é^ffuntê ^tum *•- 
*'» p. m. 350^ ' I mitêit ! SiStm énim iUis 

(0 DiOg. LaSrC Uh. \ êfm #/f ùt fimen mit* 
yi* ^«j», 69* 1 tanf , ex^tdi & ftjt af' 

(c) Di9é^4P amtm & \jfricàu éd ^fftfé^ DlO 
fiiw Hên HibiL frmliit- |4Chrj1Ôft oraec VI« 

C ij 



\ 



fenfibte , coutôic lîuit & jour pat les 
montagnes, lui enfeigna cette voye de 
foulagement, & que Pan. l'apprit en- 
* fuite aux Bergers Trf). Martial, quel- 
. que déréglé qtf if fut , entendit niieux 
. que ce Philofophe la Voix de la Na- 
ture: 

- Ipfam i:rtdc tihi NJTrURAMdicctt verum , 
. IJiud quod dîghis , Ponticc , perdis honw eft. 

^^^ç^ Ceft ainfi qu'il parle dftns rEpîgram- 
finguiiere me XLII du IX Livfé à un hom- 
«u^dÎ^"^^ qui fui voit les maximes de Dioge- 
ne. , Saint Augudin a eu fur ce fujet 
une plaifante idée. Jl a cpû que Dio- 
gene & les autres Cyniques ne faifoient 
en ces occafions que des po£I;ûres& de 
vains! eiForts. Le Latin ell plus propre 
que le François pour repréfcutef fon 
:fentiment. lUum ( Diogenéth ) vel eos 



âé( 



d ) J'obfcrverai , à ma 
icharge, que cette infa- 
IQÎe lè^çrotive ,. noa^fèa- 
letûent . dans les deuit 
Auteurs' ^ue je viens de 
ciçer^.inais aulCdai^jAr 
thenée Lit. iv, cà», xVi 
dans Plutarque , de Suie. 
rifn^. 4aDS THomeUe 
de Saiiit Chryfoftom« 
fur le Manyt Babylas; 
^ans rHomelie XXXIV 
«iloméme Pere^iur Saint > 
Maohicu^dansGaUeiL» . 



i * 



De.LeeU afeSis Lit. VU 
■fcc. Nos oreilles font-el- 
Jes pliis . délicates <}QC 
cellçs des A^l^éniens , 
riu les Chrétiens d'aa- 
jourd'hp^ fçpi<îueroient- 
ils d*étre plus fcrupu- 
leux que les premiers fi- 
dèles > à qui S. Chryfo- 
(lôme expofdit librement 
toutes ces turpitudes. 
Voyez ie §, UI, au ttoi- 
fiemetk linea» 
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qui hoc ficiffe referuntur , potiiês ' arbi-- 
tfor concutnbmtium motus dedijje bcu* 
Us homiffum nefcientiunt (ftihi fub ,paU 
ho gereretur , V*^^ humano premente 
confpeStu potuijfe illamrfaagi volup'- 
tatem ; ibi emm PhUofùphi nmerubef'^ 
cebanù viderifi vplk concumbere , ubi 
libido ipja erubéfiertt Jurgert (è? ). Un 
Moderne s?eft érigé en Cacan y coture , 
ce Père M TEglife & iui.'ft fait Jà?-def-; 
fas uae âQH rade ^eçripiandt». £/2i/' 
poJftble\ dlÉ-il-, ^Un\fi grand perfoth 
nage ait peirntis à fin ima^ndtîon de 
pénétrer jufyug dans jc,^ fiprets Cynù' 
^es i (^ que Ja. main de Saint AugU" 
Jltn n'ait point fmP. i de difficulté de- le- 
ver, k maraeauide-Diogene^.pour nous 
y faire voir des mûUKiemenfs que iahon^ 
te {bien que ce Pbilofophe fit prof ejjîun 
de rien prirâ avoir ) lui faifoit à lui-- 
même cacher defem manteau \f)» 

5, II. Examen de^ce dognte'.ixe* quon ' 
put aHéguer prm: if \ contre. Egare- 
meras dont Vefprihhwnàin eft capabit. 

... ' 

J'ai rapporté k raifonnemeot fur le- 

C O Auguain. de C^ , (/) La Mothc Le Va- 
•^iràr.'Dei Ub. XV.CéiJfAytt 9 dans VBexAmtrom 

XX, ^ l^M'''» P- ^S* ' 

C iij 
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quel les Cyniques (e foodoient. C*e(!:Ife 
miférable Tophifine , è? diSto fimpliti^ 
Hr ad diârnn Jemuhtm. quid. Ce(i: 
comme qui diroit , il efi bm de boire 
Képonfe^ei vifi ^ dmc M &fi bon i* en boire 
fophîrme V*^^ 0^ ^ là fièvre., Ces^gens là ne- 
des cyni. fevoient pa$ qu'il y a plufîeurs a6Uon» 
^"*^ qui ne font bonnes qu'en certaines cîr- 
conftance»^ de ibxte ^tie romiflioa de 
ces ^irconftanèeis peut '^rendre mauvai- 
fé une cbDfe, 9ii- ians cela eftt été- 
bonne. Prêter de Forgent à Ton ami.,, 
afin qu^l tfenivre'^ ou qu'il joue , efl 
une mautraife oâion; II y a des a6bes; 
eflentietteinènc mauvrais;. ils ne peu- 
vent jamais ^re bôiis ^ans quelque 
amas de<;irconftâBbes qu'oâ ksplace^. 
Mais il y a d'autres chofes , qui font 
tantôt bonnes tantôt mauvaifes , félon 
tes temp^y les Ikux y\&lQS autres cir- 
confiances oà on les cQmmeti.. 
""■ J'avoue que ceci ne fuffit pas pour^ 
cyn?qu« mettre à 'bout les Cyniques ; cai^ il^ 
pour- pourroienr tourner ainfitenr raifbnne- 
P?£^' ment. Lorfqu'ane chofe eft bonne ât 

{'ufte en elle-même , il ne faut pas a voir 
lonté de la commettre : or le devoir 
conjugal eft en foi une chofe bonne & 

i'ufte , donc il ne faut point avoir de 
pnte de le rendj^ ::où peut donc légi- 
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tknement le rendre en public : car fî 
quelque chofepouvoîc empêcher de le 
rendre publiquemeDt ,. ce feroic fans 
doute parce que l'on manqueroic de 
honte dans des circonllances où Ton 
iêroit obligé d'en avoir. La difficulté 
eH dpnc réduite à cette feule queftion : 
Fata-il avoir bonté de rendre le devoir 
Qmjugal à la vue du Public ? Belle 
demande ipe dira*t-on » & qui en dou« 
te? Moi, répondrait Diogene, & prou- 
vez- moi que j'ai tort. On lui répon- 
droit que la honte par rapport à ces 
a£tions là eii un fentiment naturel , & 
qu'aind c'ed violer la nature que de 
n'avoir point de holnte en ces occurren« 
ces. Mais , rep]iquera-t*il , G c'étoit uw 
fentiment naturel , il faudroit que les 
animaux qui fuivent fi fidèlement les 
Minas de la nature, cherchaflent les 
ténèbres , & les lieux fecrets , pour tra- 
vailler à la multiplication. Or nous ne 
voyoQs point qu'ils ayent cette déli- 
catefTe. Il faudroit du moins que tous 
les hommes cherchafilènt en pareil cas 
la retraite la plus fbmbre : or l'expé- 
rience nous apprend encore le contrai- 
re; car plufieurs peuples dans les In*- 
des travaillent à Tafte de génération 
fous les yeu3^de tout venant : c'efi;-ce 

G iv 
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que le célèbre Pyrrhonien Empîrîcu^ 
obferve (g)j afin de montrer que la 
pratique ordinaire n*a point pour fon- 
dement une loi immuable & éternelle 
de la nature , mais un (impledroit cou* 
tumier, &une impr^on de Péduca^ 
tion» Un Auteur moderne a obfervé 
que certains peuples ont fait ]*amour 
dans les Temples mêmes y & qu'ils ont 
dit que fi cette aStion déplaifoit à Ict 
Divinité , ell& ne le fouffriroit pas du 
refie des animaux. Il ajoute qu'une 
SeSte Mahomêtane le pratique encore' 
à'-préfent ^ ^ que le nouveau monde 
nous a paru en cette innocence (h). Off 
répondroit à Diogene qu'il fuffit que 
tes Nations civHifées (biéntfujettes à là- 
bonté , & qu'on ne doit pas ië mettre 
en peine de ce que font ks Nations 
barbares : mais à fon tour il replique- 
roiD que les peuples , qu'^n nomme 
barbares, fefont beaucoup moins écar- 
tés des principes de la Nature , que les 
peuples qui ont tant multiplié ^ félon 



(g) Pmhlieè eum nxt* 

€ongrtdi , quAmvù apud 
nos turpi tjjle vidiÂfur , 
dpmd quofdam ex Indis 
MU 'uidetur tjfe turpe, 
CtngredtHntur tnim in • 
diprtntir puhlicèf SûXC. 



Empir. pyrrhoUiHypoc 

Uy. m. Cap, XXIV. 

CA)LaMothcLeVa- 

yer , DUUgiu d^Orâfin» 

Tubero. Il çite Hétodote* 
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les fubtilicés de leur dprit, ]ë9 loix de 
la bienféance & de ]a civilité ; & qu*a-> 
p»^ tout , le droit nature] n'étant point, 
fajet à prefcriptîoii , il efl permis à cha- 
cun d'y rentrée eo-totu temps & en tous- 
lieux 9 fans avoir égard au joug arbi- 
uaire des coutumes & des préjugés 
de fon paySfc 

Ceci foit dit pour montrer à corn* 
bien d'égarements la Raifon humaine 
peut conduira ËUenou^aété donnée 
pour nous adrêf&r.au bon chemin ; 
mais c'efl un inftrument vague , vol- 
tigeant, & foupie^ qu'on tourne de 
toutes manière^ comme une ^rouette*. 
Voyez comment les Cyniques s'en fer- 
voient^pow juftifier .leur abominable. 
impiKJçtièev Je puis ajouter pour l'hon* 
neur & pour la glcJire de fa^ véritable 
Religion, qu'elle' feule fournit de très- 
boûncr armes contte les fophifme» de . 
ces gens-là») Car: .quand ^même on ne - 
pwirroiç^pas .moaUrer dans ,FEcri.ti*r 
rc iw'précèptj^ ^tés touchant Jes té- . 
nébpesdontx^adQitiCpu'vrir le^privau- ♦ 
tés du môriage^vît.fuffit de dire.i^. ^ 
Que refprit'de rEoriture .nous; engage 
à évitei! tout çcTqyî pôurroitl^fFoibiir: 
1^ imprei3ac«5'-dfi laipudeur. [2^, • Qa'il : 
J-? dcsL.toxtes .p^éirig .qtfi.npug .défè»?/^ 

Cv 
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dent de rien faire gui choque là bien^- 
féance,. ou qui -fcaodalire notre pro* 
^ain^. 

J^ ne fài fi Jamais aûcuii de ces Ca* 
Ibiftes, qui ont tant abufé de leur loi- 
Gx 9 pour examitser des^cas dô con(cien«!> 
ce en quelque façon M^taphyfiquesv 
s'eft^avifé de rechercher à quel genre 
de crime il faudroît réduire Timpuden- 
ced*ùn Cratèsy & des^ autres Cynî- 
ques« . Ces^. Philofephes ne croyoilsnt 
point qully eût de Loi divine mr ce- 
la y. m que Ton fût obligé de fé con-- 
former aux coutumes ïnuinîdpaiës. Us ^ 
l^nibient qu'en ne s*y conformant pas t 
on encouroit tout au plus le blâme de 
Fufticité^.&.de peu de comfdaifaQce 
p6ur,ûn ufagê reçu« Erre incivil, jgrof^. 
fier>>& AHiuviiis obier vatttur des; mo* 
des , . n*efl pas une aflion criminelle , . 
ou n^uvaife,. moralement pariant.&ur.' 
ce pied, q^e pourroit-onidire contre 
tes Cynii^es^y.à M lesucdndamner pas^ 
parles v^rîtér révélées^ Je n'ai jamais- 
)â quoique ce foit fût W pOiDt^ & je 
ne rai:& jamais perfbnne a.dit qu*au- 
jôuft)'hiii>une aâtoQ^Çyniqoe ferok 
lêulement' oriminidB&: i?. à>caa& du* 
fêandale donné zn^ ^tocb^au. al^. A 
caufe du mépiis^destoviimeilxaiincH 
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pales. 30. A caufe du peu de foin qu'on 
auroic de conferver les barrières de la 
chafteté. Je fuppoiè un homme perfua- 
dé que la chofe en elle-même n'a pas 
éeé défendue expreiTémene dans TE» 
critare , & qu'elle n'efl: point contrai- 
re au droit naturel. Si Taâion de Cra- 
tes y étoit contraire, les fentences 
qui ordonnent le Congrès , feroient 
tout autant de crimes pour le corn* 
pte des Juges. 

51 111. Que certaines gens cm excufi- 
TaStîm impudente de- Diogene , £^^ 
qye i* autres Font louée. Ob/erva* 
tims four ceux qui poufroiera ' êtroi^ 
choqués des obfcémêés-qié^OH efi forcé 
de^ rapporter icL^ 

Jjè m'étonne q^e Galién ait plus- 
travaillé à exténuqr le crime de Dio- 
gene qu'à le condamner. Il dit que ce 
Pfailofophe Cynique, le plus^ ferme de 
tous les hommes contre les plaifirs des 
féns^ goûta celui de Tamour, non pas^ 
par Tactrait^ de la volupté,, mais afin 
de chaflèr les maladies que la contk 
neace a xroutume de ca«fér. Une fille 
de joye, ajoute Galien , avoit promis 
à-Dk>gene de fe rendre auprès de lui: 
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mais parce qu'elle tarda trop , il perdit 
patience ^& il prévint Tes faveurs ; puis, 
quand elle fut venue , il la renvoya^, di- 
àtnt qu'il n'avoit plus befoin d'elle^ 
& qu^il y avoit pourvu (i). 

Il eft encore plus étrange, & c'eft 
nne cbofe tout* à-fait fcandaleufe, que 
Cbryfippe , ce célèbre Stoïcien , ait 
donné des louangesà la même aâion y 
même commife en plein marché (k)^. 
Diogene n'auroit pu s'en juftifier 
par fon fopbifme , il eft jufte de ren^ 
are le demîr cùnjugai , donc ^ il eft ju- 
fte de le rendjae dans la rue : car fon 
aélion efl: mauvaife y & eaiecrèt , â:jen 
public. Séxtus Ëmpiricus convient 
qu'eile paflbit pour détefh&le ^ encore 
que Zenon le fondateur des Scoïciens 
Teât approuvée ,.& que bien d'autres 
y eoflènt eu recours, comme à une 
choffe permife (/). 



\ 



(O ^^ diutiis .cejfa- 
9tt ÇUia) infryaéMHpt- 
dindis AdfnotÂ , femtn 4X- 
€ttffiff étt vtnienttm dttH' 
de miU$er9HUm remifit , 
én^uiens : manut h^nw 
Hétum ctithttind» prévenit 

u. Galen^ de Locis af- 
féais, Lib. Vr. 

CCiuryfippusWwi»- 

♦m». maftuTbaJfet , di» 
»*ffit^M4^iuifiétttibUt p mi" 



nom tUettt fie ttUim f^^ 
mem attrit§ tftntre pellt^ 

fê. Plue de Stoic. re^ 
puenanciifi.. 

C O ^iw» prdtiTM 
dtteftiUtile fi% apud ' n§f 

dam f m hofiê ^uêdam , 
hoc uf»s mah ^capimns^ 

Sext. Çmpir. Pyrrhon. 
Hypot. Lib, III. Cao. 



IX'B B A Y L r. ' 6t 

Au réfte les Cyniques eurent beau 
chercher des raifbns pour colorer leur 
effroyable impudence ; ils n'oferent la 
continuer. L'indignation publique leur 
fervit apparemment d'un frein plus fort 
que les idées de Thonnéte. St. Augu- 
ftin remarque que la pudeur naturelle 
reprît le deflus dans ces gens-là (w), 
mais Gomme il y a toujours des. excep* 
tions aux régies les plus générales, 
nous voyons dans Lucien le Cynique 
Pferegrinus qui fe rapproche de la con- 
duite, de Diogene ( « ). 

Ceux qui trouveront étrangeque Je 
rapporte des obfcénités auflî horribles 
(i) que celles- Jà, auront befoin qu'on 
les avertifle qu'ils ne confidérent pas 
aflèz attentivement ni les droits , ni les 
devoirs d'un Hiftorien. Tout homme 
qui fait aujourd'hui Thifloire ou d'une 
Seâe fameufe^ou d'un ancien Philo- 



i^Hst. £>a, Lib.XIV. 
€ap. X3C. 

(«) IitUt0 dfittm in 
tfêtM-fo^ftii pudenda ctn^ 
trtU*hitt f ér httc indif" 
fntwtU Vêcsns ; 9^mt0' 

tut, Luclan.' de Morte 
PMgrîoi ' 

r I > ^. B. VEâktnt 
I iappriRié plufîeurs de 
têt mc^^aiUs » fuffCOttt 



Te» termes. trop libres, 
dont l'Auteur s*étoit fer- 
vi.- Si Bayte avoit eu la • 
môme retenue^peut- être 
qu*il n'auroic pas eu be- 
ioin dé Tapologie que 
i'on va voir. Je la rap- 
porte toujours , parce 
qu'on ne peut pas dé- 
fendre avec i>Ius d 'es- 
prit une caule peu fsH 
vorabl^ 
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fopbe, ou de tout autre perfbnnage, 
qui s'éfl: acquis un nom dans les Hé* 
des précédents , efl en droit de rappor* 
ter toutes les-chofes queles livres nous 
en apprennent, foit qu'elles méritent 
d'être louées , foit qu'elles méritent 
Phorreur & Texécracion des Leéleurs. 
S'il fe contentoit de recueillir ce qui efl 
louable ^ il rempHroir très-mal les de- 
voirs que la nature de Ton Ouvrage lui 
impofe. Lorfqu'on fait la vie de quelque 
moderne, on a plus de liberté; car s'il 
a commis des a6Hons fales , dont la con- 
noiffance ibit échappée au public, on^ 
peut les pafler fous (îlence, félon qu'on 
jiige qu'il faut prévenir certains incon* 
vénîents, qui pourroient naître de la 
publication de pareilles chofes. Mdis 
quand il s'agit d'un fait rapporté par 
cent Auteurs y. on n-eft pas le maître 
d^'ùn femblable ménagement : & il Tod'^ 
choifit le parti^de là fuppreflion^, l'on 
fe charge d'un fcrupule fort inutile; 
car les Leétèurs trouveront facilement 
par d'autres voyes ce que vous vou- 
lez leur cacher. L'impudence de Dîo- 
gene le Cynique efl fi connue de tout 
16 monde ,. qjLi'iU en court, même des 
quoHbetS' qui ne font fondés fUt le 
témoîgçagg d*^U£an andeii^ Ecrivain*^- 
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Témoin cçtte faillie groiliere qu'on lui 
attribue, lorfque jouiflant en public 
d'une femme» on lui demanda^ que 
faites- vous iplanto bminem^ lui fait-oa 
répondre {o). Aucun ancien que je 
fâche, tfa fait ce conte, & df habiles 
gens,, qoe j'ai confultés là-deflusj. 
m'ont répondu qu'Us n'a voient trouvé. 
celaq\ii& dans; les Auteurs modernes.. 
Or poifque T^ fait courir fur l'effron- 
terie dé cet ancien Philcrfbpbe une fa- 
ble fi mal fondée , on n'a gafde d'igno- 
rer ce qu'en ont ditles Auteurs dont je 
cite les paroles. De quoi ièrviroit-il. 
donc que \^ fupprimaife. ces faits-là? 
Mais, dira- t-on^9 il falloit du moina 
ohoifir de$ pbr^fêsqui ttitilènt. un voile 
épais, for çes.iBfanjres-Je réponds que 
c'eût ététe tiîoyen d'en diminuer l'hor- 
reuf ; car ces manières délic^es & fuf^- 
pendues dont onfe fçrt aujourd'hui,;, 
qas^d on parfede l'impureté , n'irapri- 
mçUÈpaiàqgvfee autaij.cdç fléçriflù»: 
%'m iing9gi^;reinpU.de..^héme&ce9: 






('•) U «d fotpffoant I HumaiôeiÀla lEeîae. r#^ 
que lé Cardinal du Per- | Titu tfi ridicule .- têU 



roo ait adopté une telle 
fable. Du. Mtnftiir , dit- 
il 9 »« f»k f$uvt».r^ dtt^ 
tivft d» mtfm» O^ 

Uiot y intitnli La Plante 



m» fmit J^wutnir dt»^ tift* 
de Dioxine , .JRla&tO. hO-* 

minem. Perroniatmiaa^ 
nvot^d^Orléémi. . 



64 A K À L Y S'E' 

& d'autant plus propre à peindre l'in- 
dignation , que l'Auteur ne s'amafe 
pas à inventer des obliquités de flyle , 
qui a proprement parler ne font qu'un - 
fard. \ ■.' 

J'ajoute qu'il eft phis important 
qu'on ne penfe de rapporter naturelle- 
ment les horreurs , & les abominations 
que les Phîlofophes Payèns ont approu- 
vées. Cela peut humilier & mortifier la' 
Raifôn, nous convaincre de la cor- 
ruption infinie du cœur humain, &^ 
nous apprendre une vérité , que nous 
ne devrions jamais perdre de vue ; c'eft 
que l'hommô a eu befoin d'une )umie-< 
re révélée ^ qui fuppMt au défaut de 
là lumière Philofqphiqde. Car vous^ 
voydz qui les» Stoïciens-,' qui s'att»-' 
choient plus que les autres Pbilofophes^ 
à'ia morale, & qui en a voient des idées 
fort fublimes , ont approuvé les eflFron- 
teries de ' Diôgene. Ceft à eux que ' 
nous pomrons appli^ua^^B'parcicûtieFt 
ce que Saim Paul û^^k]tn général^ 
de tous les Philofophes du PaganiA 
me : Ils eroyera êPrç fig^fi €f te\font 
des infcnféi. 
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f. IV. Portrait de Diàgene. Sentiments 
particuliers de ce Cynique. 

Dlogene a ëcë Fune des plusfermes 
colonnes du Cynifrae. Cétoit un de 
ces hommes extraordinaires qui ou* 
trent tout , fans en excepter la raifon , 
&qui vérifient la maxime, qu il n'y a 
point de grand ejprit dans le caraSkere 
iuqitel il n'entre un peu de^ folie. Il na- 
quit àSinope ville du Pont , & il en fut 
chafle pour le crime de fauflè monnoye. 
Son Père , qui étoit Banquier , fut banni 
pour le même crime. Diogene en fe re- 
tirant deSînope emmena avec lui un 
efcWe nommé Menade , qui bientôt 
^près Tabandonna. Comme on lui con- 
feilioit de faire courir après ce défer- 
teur , notre Cynique , qui avoît dès- 
lors un commencement de Philofo- 
phie , répondit : Ne feroit- il pas ridi^ 
f«& que Menade pût vivre fans DiO' 
S^ ', & que Diogene ne pût vivre 
fm Menade. S'étant rendu à Athè- 
nes , il mérita par fa grande perfévé- 
rance que le Philofophe Antifthene 
ccmfentîtà l'inflruire. Ce fondateur des 
Cyniques [a voit, fermé fon école , & 
congédié tous fes Difciples. Diogene 



as A îï A t Y s B 

(e pféfenta , & fut exclus comme kf 
autres. Il revint à la charge : Ancif- 
thene fe fâcha, & prît un bâton ; Frap- 
fez , lui dît Diogene : ^e conjens i 
S$re battu , pourvu qu'on: m'injiruife. 
Non-feulement il fe fournit avec 

e*)ye aux pratiques rigoureufës éta- 
lies par Antifthene, mais il y joignit 
de nouveaux (tegrés d'aoftérité. Ja^ 
mais Phiiofbphe ne méprifa autant 
que lui les commodités de la vie. II 
prit un bâton , une beface , & il ré- 
folut de faire bâtir une cellule , pour 
s'y enfermer. Mais comme les ordres 
qji'il donna àc ce fujet , ne s'exécutè- 
rent pas avecaffiïde promptitude , ii 
s'impatienta , & fe logea dans un ton- 
neau qu'il trouva dans le Temple de 
laMëredes Dieux. Un jeune homme 
eut la bardiefFé de mettre en pièces cette 
fragile demeure : mais T^^opage le 
condamna au foîiet » &: donna un autre 
tonneau à Diogene. . 

Je ne trouverons par étrange gne 
Ton condamnât la plupart de cesaffe* 
élations :, mais prétendre convaincre 
Diogene d'yvrognerie , parce qu'il ha- 
bitoit dans un tonneau , c'efl une pen- 
fôc tout-à-fait ridicule. Le JéfuiteGa- 
taflê a débité àcelujet une tirade.d'ini'- 



pertinences. 11 compare notre Pbilofo- 
phe 1°. aux Compagnons d'Enée ; qui J*"^^* ^ 
après avoir mangé la chair > vinrent }éÇ\x\it 
mx ajjietw : c*eft ainfi que Diogene Giwflè. 
après awir M h vin ^ Jf Jervit du ton^ 
tiern j c'eji'à'dire qu'il taimoit tan(. 
(pi'il y tmdut faixij'a demeure. 2°. A 
cette Vieille d'Ariftophane qui fe fit 
eofevelir fous un tonneau , afin que fea 
os fuflènt arpofés, de vin. 3^. Aux 
Ivrognes , qui , après avoir vuidi Ja 
iM^Ie 5 fe fervent du col en façon de • 
chandeBer , pour jouer après le repas. 
4^. A Buchanan , qui voulut rendre 
fin^ tme à Fodeur de. cette liqueur de* 
ïhieufe. 5®. A Bèrteau lep^heux , qui 
fi fa enfevelir dans fon batfeau : c'ef 
ainfi que Diogene^ demeuroit nuit c 
jour dans fA tonneau , Uen marry , 
penfiz , ^^ilfuji mide (p). Jamais 
homme ne mériça moins que Diogene 
tf être accufë d'ivrognerie. H trouvoit. 
fort étrange que ceux qui ont foif 
n'a]lajSent pas. fe désaltérer à la premiè- 
re fontaine :!les hommes, à cet égard 
^uîparoifibietit plusjdéraifonnables que 
fes bêtes } pour lui , il ne buvoit que 
de Peau , & il la trouvoit préféra- 

W Gaiafie/Dodrinetuileure 9 page 1341^ 

125. 
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ble aa vin de Lesbos & de Chio 

Au refte Ton * fe trorhperoît fort fi 
l'on croyoît ^ue notre -Djogene avec 
fon bâton & fa beface , fût plus hum- 
ble que ceux qui fe traitent délicate- 
ment. II tiroit autant de vanité de fon 
indigence, qu'Alexandre en pouvoit 
tirer de la* pofleflîon de l'Univers. Il 
regardoit toute la terr^ du haut en bas; 
il exerçoit ftif' le genrd humain une 
cenfurè magîftrâle , & il fe croyoit 
fort fupérieur* au. refte des Philofo- 
phes. 

On ne fauroît s'empêcher de trou- 
ver de la véritable noblefTé dans fes 
nianieres, lorfqu'on les envifage d'un 
certain feris ; '& puifqu' Alexandre les 
trouva grandes , lui qui fururt tel cha- 
pitre étoit fiboncoîihoîfleur , ilfâlloit 
bien qu'elles lefuflent : Si je nétois Ale- 
xandre 5 dît-iJ un jour , je voudrois 
être Diogetie.' ]é TiQ ral'étoriûepàs qu'il 
ait admiré un hômme\^ qui pouvant ob- 
tenir de lui toutes fortes d*avani^ges , 
ne lui demanda rien , & le pria ftule- 
ment de lui laijjer Jon foleil (jette in- 
différence lui parût quelque chofe de 
peu commun , & il trouva , je ne faî 

C y ) Diô Chry foft, Orat. VI. 
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quoi de fublime dans la prière de no- 
tre Philofophe, Seneque a fort bien 
rencontré , lorfqu'il a dit qu^en cette 
occafion Alexandre fut vaincu par 
Diogene ( r ). 

Cqux qui trouvent des contradi- 
âions dans la conduite de notre Philo- 
sophe , doivent fonger qu'un homme ' 
de fon humeur jie pouvoit manquer 
d'être fujet à des inégalités nota- 
bles. On ne jugeoit point mal de 
)ui , quand on. Tappelloit ulti Socrate 
fou. C'eft le nom que Pjatofl lui don- 
noît. 

î>'iogetve pàfla une bonne partie de 
ft vie à Corînthe , où il fut d'abord 
rfdave. Des ' Pyrates Payant pris le 
vendirent à' un Bourgeois de cette 
Vdle. Sa captivité ne lui lit point 
perdre fa .bâfe hùmcui',. Le Faéleur 



W Voyez le cinquie- ; revint jamaisen Grèce , 
^^ uvce 4e Stmficiis , \ depuis qu'il eue pal)'éen 
f-f. IV. 4x K/.mais re-* KAfie. Il vit ce Cynique 
^nquez que Séacqùe à < U'Oorintheidaû&le temps 
tuticL<]p.aaacbroBirmp* qu'il f^c dédaréGénéra- 
^«expréfliôns tèmôîg-: Jiflînïe'dés trou|>e'8 de la 
fieiwfortclaîjwbedtqifûl- Grèce, & cet ientiotien 
acrûqU' Alexandre n'eut piiépéda la.guprredeper- 
«w entretien avecDip- ' fé. C*èft donc par un dé- 
K«n« qu'après IS ddti-l fatica*attentlQa,^pour 
<\\iéce delà Petre. C'eft 1 s' âpre trop appliqué aux 
nnel)évue. Touf le mon- jmtlthéfcs que Seneque 
«efait 4a' AkxA^e ne ja ^roolliéicl lesa^cmf s. 
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qui étoic chargé de la vente des eCcla* 
ves, lui ayanc demandé ce qu'il fa voie 
faire , Je fat commander aux hommes » 
répondit notre Cynique, Un mooient 
après , voyant paffer un noble Corin- 
thien , nommé Xeniade » veniez moi 
à cet homme -là , dit- il , car il a be^ 
foin de Maître. Xeniade Tacheta , & 
le conduidt à Corinthe. Les amis 
de Diogene voulurent le racheter : 
Vms êtes des fats , lear dit-il ; les 
lions ne font pas efclaaes de ceux qid 
les nourr0intj maif ceuxici font efclaves 
des Lions. Xeniade le donna pour Pr^ 
cepteur à Tes fils , & lui confia Yinr 
tendance de Tes biens. . 

On ne s'accorde ni fur le g^re, m 
fur le temps de fa iiiort. Les uns difent 
^u'un débordement débile^ caufé par 
la chair cruedontil vivoid, le coiiduh 
fit au tombeau. D'autres prétendent 
qu'il s'étouffa en retenant fdn haleine. 
D^autres aflurent qu'il s'étrangla. Cette 
dernière opinion paroît à S. Jérôme la 
plus vraie , & il là rapporte avec des 
circonflances qu*il ne ^ra pas inutile 
de favoîr. Comme il s'en aHoit aux 
jeux. Olympiques , dit ce Père, la fiè- 
vre le prît eh, chemin.' Il fe coucha 
fous un arbre ^ & refufa los feçours de 
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ceux qui l'accompagnoîent. jtUez^ 
vous divertir à Olympe , leur dit-il ; 
cette nui$ décidera de mon fort. Si je 
furmonte ma maladie , firai demain 
mx jeux Olympiques ; fi elle m'empor* 
te , je defcendrai aux Enfers. Saint 
Jérôme ajoute gu*il s'étrangla cette 
nuk là même , & qu'il prétendit ne 
^dre pas tant la vie que la fièvre ( x )• 
Ce qu'on rapporte dé Ton indifférence 
pour la fépulture , n'efl: pas moins re« 
marquable. Il ordonna , dit-on , que 
fon cadavre fût jette dans un foffé ,& 
qu'on fe contentât de le couvrir d'un 
peu de poufSere. Mais vous fervirez 
de pâme aux bêtes , lui dirent iês 
amis ; eb bien , répoûdit-il , qu'on me 
tnette un bâton à la main , afin de 
cbajfer les bêtes. Et comment pourrez^ 
^ious le faire , repliquerent-ils , puifque 
tww ne fentirez rien : Que m'importe 
ioiftc j reprit Diojgene , que les bêtes me 
déchirent ( t ). Au refte on n'eut point 
d'égard à cette indifférence pour les 

(f) ^Ifiti (jUétfê y ir'\tniri , n§n tam mûrt fi 
ff*àmmn ftrgttu Hsc Mit , ^sm ftbtêM bX' 
^ tfx mut viSium timdift Hieronym. LU, 
pAAit , êut viffum. Il , adverfus Jovinia« 

^' fthtm victr» sd 4jf num. 
"<» , fi mi vicertt dd \ (OCicTafcul.QttXit 
M/<nM dtfitnddm : Ai- Lib. /, Csf. XUIi. 
H^ftt mam tlifi^- \ 
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honneurs funèbres. Ses amis lui firent 
de magnifiques obféques à Corinthe , 
. eu il fut inhumé près de la porte de 
rifthme. Son tombeau fut orné d'une 
colonne, fur laquelle on mit un chien 
de marbre (u)j & les Habitants deSi- 
nope lui érigèrent des ftatues. 
' ' Que Diogene le Cynique ait fait 

neétof'profeffion d'Athéïfme , comme quel- 
Athée, ques Auteurs modernes le. préten- 
dent , c*efl: une chofe qui me paroît 
très-problématique; car toutes les preu- 
ves que Ton allègue là-deflus font équi- 
voques. Le Père Garafle eh apporte 
deux : Tune quilfe moquoît des Dieux 
que la populace adore communément ; 
taiâre , qu'il enfeignoit jmVV ne falloit 
avoir aucune honte * de faire • tout ce 
que la nature nous diSle \x). La pre- 
mière de ces preuves eft impertinente; 
car il n*y avoit rien déplus digne d'un 
Philofophe bien perfuadé de Texiften- J 
ce du vrai Dieu , que de fe moquer j 
des fupçrftitiohs payennes. Lafeconde 
^preuve n'efl point concluante , vu 
*-[u'il eft poflîble de croire un Dieu , 
d'être perfuadé en même temps que 
la honte n'eft fondée que fur le droit 

(mj Diog. Laërt. Ub. j (*) Garaflè , OtHrin* 
Vl.num.yt, I c*r/«i»yV, p. J37. 

pofitif. 
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pofidf. Les Adamites ne foutenoîent- 
ils pas leurs erreurs par l'Ecriture mal 
entendue ? Ils n'étoient donc point 
Athées. Voici d'autres preuves de TA- 
théifine prétendu de Diogene. I. Il di- 
foie que ^and il voyoit les pédago* 
gww , les Médecins è? les ' Philofo- 
jhes , il regardait thomme comme le 
flus fage de tous les animaux ; mais 
qu'en voyant les Interprêtes des ïonges^ 
ks Devins j ceux qui ajoutent foi à ces 
S^S'là , les avares ^ les ambitieux , 
il f:rùyoit que P homme étoit le plus fou 
di tous les êtres (y). IL II refufa d^étre 
initié; & quand on lui dit que ceux 
qili avoient eu cet avantage dans ce 
monde regnoient dans l'àuere ^ il répli- 
qua que rien ne feroit plus ridicule que 
de voir Âgejilas iS Epaminondas dans 
le bourbier i pendant que phjieurs fa- 
çww gwi auraient été initiés , fer oient 
/«r k trône des Bienheureux ( z ), IIL 
On lui attribue cette penfée impie que 
quelques-uns mettent fur le compte de 
Diagoras ; c'eft qu'il y a beaucoup plus 
de gens qui périjjènt nonobjîant leurs 
voeux , qu^il ny en a dont les prières 



O) Diog. Lib. VI, I (zy Idem, Ibl^nm. 
•m, 04, . . 1 39- • 

Tom lll. D 
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Jofit exaucées (a a) AV. V difoit ^ue la 
longue profpérité des méchants portait 
témoignage contre Vexiftence de Dieu. 
(ii). Ete ces quatre preuves les deux 
premières font fi foibles , qu'elles ne 
méritent pas d'être examinées. La troi* 
fieme eil un peu plus forte , & néan- 
moins inca^pable de convaincre. Car 
combien y a-t-il de gens aujourd'hui , 
qui , fans ceffer d'être chrétiens , pour- 
xoient & penfer , & dire , .en voyant 
les E^ vota de Notre-Iteme de Lprret- 
te ) ce que Ton fait dire à Diogçne au 
fujet des Ex voto de Samothrace? II 
y a tant d'autres preuves de Texiftence 
de Dieu, indépendamment de celle qui 
fe tire de FeAScace: des prières , qu'un 
bomnie qui rejetteroit ceHe<i., .pour- 
ffoît a?être point Athée. Si la quatriè- 
me preuve étoit convaincante, il fau- 
droit compter Claudien parmi les 
ilthées ^ lui qui a dit que le châtiment 
de Ruffin avoit été une &Qtex)C6.d'ab« 
iblution pom les Dieux : 

Jfi>Jîullt hune tandem Ruffini pana tumùhtm 
JtBSOLFlTqut DÈOS: 

. $»«) Ibid. tuùH. 5t. r D^DOuây IMu ItU Gtft 
C,ih ) Cic. De Natuw \ XXXIV. 
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il croyoit donc que Ruffin pendant 
fa profpérité portoit témoignage con- 
tre les Dieux. Malherbe , Poëte chré- 
tien, a eu la même penfée touchant 
le Maréchal d'Ancre. Si tous ceux qui 
ont dit que la longue profpérité deç 
méchants efl: une raifon de douter de la 
providence , étdîent Athées , . il y su- 
roît bien des Athées parmi les Auteurs. 
Mais ce fqnt deux chofes bien ' diffé- 
rentes que de dire , un tel fait fournit 
une objeâion forte contre Texiftence <fe 
ûtVw , & de dire , cette objection mu 
perfuade que Dieu tCexiJie pas. 

On peut fortifier tout ceci par troî$ 
Remarques. L Les anciens, qui ont 
par/é des Athées , n*ont point mis 
ï^iogene le Cynique dans la lifte dç 
^s gens-là ^ autant qu'il m'en peut fou- 
^€nir. IL Saint Jérôme attribue à ce 
Philofophe uft difcours qui fent la 
croyance de l'immortalité de l'ame (c:c). 
fU» Parmi, les boas n)ot5 de Dîogepe, 
ii y en a quelques-uns qui femblent 
prouver qu'il n'étoit point Athée. On 
iiû demanda un jour s'^ croyoit qji'îl 
y eût def Dieux ? Comment ne le çroi* 
roîs-je pasj répondit- il à celui. qui lui 
-feifoit cette demande, put/que je ne 

Iw) Voyez U lem. j^s) 
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doute point quHs ne te hdijjent (dd). 
Une autrefois voyant une femme pro- 
fternée fi indécemment dansunTem- 
pie , que la pudeur en étoit bleffée , 
il courue à elle , & lui dit : Dieu eji 
par-tout : mais comportez - vous avec 
décence devant 'les hommes Ç^ee). Con- 
venons .pourtant de bonne foi que la 
dernière de ces trois remarques n*a 
guerede force i car les paroles de Dio^e- 
ne pjeuvent n'être qu'une pUre raillerie. 
On attribue uri mot à-peu-près fembla- 
ble à un Athée de proféflîon {ff)- En 
général ori ne fauroit conclure? des bons 
mots d'un homme , yîl a întérieure- 
inent quelque religion ou non; car la 
paflTion de railler eft fr puiflaïite , que 
plutôt de perdre un bon mot , tel 
nomme qui croît en Dieu parleracom- 
me' un profane , & uh Ip'rofkne par- 
lera cbmme un homme qui croit en 
Dieu. Je ne m'arrête donc point à l'hy- 
pothefe de notre Cynique , tout eft plein 
de Dieu; car.il ne s'en fer voie ^peut- 
-être que pour fonder ûné raillerie. 
' ' Concluons qu'on ne fauroit dire af* 
firmàtivement que Diogenè étok A- 

CiO Diçg. ubi fapr^ , i (f) A.ThfiçdoiTç ; W3t- 
nttm. ^2, I Diog.LaëîCC9ibU,ffif^i 
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thée. Mais une chofè remarquable, 
c'eft que cet homme, dont la foi à l'é- 
gard de rexiftenqé de Dieu fH un fait 
très-problématique , n'a pas laiflS de 
bien vivre , & de mériter même les 
éloges de plufieurs Pères de TEglife. 
Ecoutons M. la Mothéle Vayer. Quota 
à la perfonne de Diogene , dit-il , les 
plus grands hommes de T antiquité Vont 

tu en admiration Seneque mfepeut 

hjfer de le louer en mille lieux , ^ 
f ayant nommé virum ingentis animî 
dans fon livre de la Tranquillité de 
^u>tre vie , il ajoute ce bel éloge à tous 
les mr es y que fi quelqu'un i>'eft pas 
bien afluré de la félicité de Diogene , 
celui-là peut encore révoquer en doute 
l'état des Dieux immortels, & ce qu'on 
croît de leur béatitude. S. Jean Chry^ 
foftome le propofe comme un exemplai- 
re de beaucoup de vertus religieufes , au 
fécond des livres qu'il a faits contre 
^eux qui méprifoient la vie Monafiiques^-^ 
S. Hierofme parle aujji de M tr es- ho- 
norablement. .. Il étale toutes fes ver- 
tus devant Jovinien pour lui faire hon^ 

(^f ) La Mothe le i * Art. D/o^fM % & 
Vaver , Tome V, p. Arr. Htppàrthià, 

ï2i. I 

Diij 
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t h 

Quel fia fimemeur de TAtotnifmeé 
Expofition ctitifpu de ce Syjlêmepar 
La&ance. Examen des obje£tîons de 
ce Père. Ce qu'on doit penfer de 
THypothefe des Jtomes. Elle eji 
moins abfurde que le Spinozifme. 

JlRes QUE tous les Auteurs conviens 
nentque Leucîppe, PhilofopheGrec, 
fut rinvenceur du Syftême des Ato- 
mes. Il ne faut point s'arrêter au' té- 
moignage de Poilidonius y qui au rap* 
port de Strabon , attribuoit cette dé- 
couverte à un Phénicien , nommé 
Mofchus 5 lequel vivoit avant le fiege 
deTroye(/î) 
*• Ëpicure lui-même , qui a tant fait 

• ( 4 ) Si Pc/idtn io cre- 
dinms , Mtiquitm d§ 
%Afmis dt^mn M»fchi 



»j9 h§minu Sidtnii , tjui 

ékntê Tfjâni ktlli Um" 

fus vixit. Scrabo , Lit, 

JTF/. p 5is.Seztus£m- 

piricus remarque la mô < > donc il avok écé le dif- 

me chofe, &de la même | ciple» vous conviendrez 

manière que Scrabon , ' avec le Doâeur Bumec 



c'eft-Vdireen dcaniPO' 
fidonius avec te ne fais 
quelle marque de défian- 
ce. Si vous joignez à cete 
l'efprit fabuleux que 01- 
céron a reconnu dansieS 
manières de Pofîdonius 
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Valoir cette hypothefe , & qui s'attri- 
buoit l'honneur de Ta voir inventée » 
n^a fait à certains égards que reformer 
les inventions de Leucippe » & il eft 
fort blâmable de n'avoir point reconna 
qu'il en avoic proQté. Mais telle efl la 
maladie des grands efprits : ils avouent 
difficilement qu*ils .jfoient redevable» 
de leur fcience aux lumières d'autrui; 
ils veulent qu'on iàche qu'ils ont tiré 
tout de leitf propre fond , & qu'ils n'ont 
eu d'autre maître que leur génie. Epi- 
cure poufla l'ingratitude jufqu'à nier 
que l^ucippe eût exifté (b). 

Laâance a développé avec aflez 
d'étendue Thypothefe de rAtomifme: 
oxais il a commis de grandes brouille- 
ries dans la réfutation de ce Syftême. 
Il employé, toutes fes forces à combat- 
tre les idées de Leucippe, tant fur l'o- 
ngine<Sc ladireâiondes atomes, que 
fur leurs qualités. Il a très-bien réuffi 
fur le premier point ; mais il efl: pitoya- 
ble fur le. fécond. Quand il entreprend 
Leucippe. fur la direélion innée qu'il 



«It» for la foi d'aixBcri-^ 
vain fî fulpcét ,il oe fauc 
pas donner *à Mblchas 
l'inveodon des. Hypo« 
thefes que Leucippe h 
DemoCTite ont fouce- 
Attes. Voyez Buraec» 



xArchdvlogi phiUf, LiK I, 

Cap. r^;&Sextu$ Eux- 

pir. adverC. MathtmMh 
C9S , p. 367. 

(OGaflèndî, invita 
Epicuri. Lib. r. Cap, /. 

^ D iv 



8o A 'N' A L Y s B 

prêtoît à fes Atomes , & fur Yefficidté 
qu'il attribuoit à leur choc , il ^ raî- 
fon de lui donner les épîcbetes de fou 
& de viiîônnaîre. Ces noms font idûs 
à quiconque foutient que des côrpuf^ 
cules infenfibles fe méuvéiit d'eux- 
mêmes vers certains lieux , & que leur 
rencontre fortuite a pu former le mon- 
de. Mais quand Laélance donne les 
mêmes épithetes à ceux qui préten- 
dent qCie la diverfe combioaifôn des 
atomes forme tous les corps quLexî* 
lient , il fait voir manifeflement qu'il 
n'a nulle notion de la véritable Phy- 
fique. Avouons donc que dans Texpo- 
iîtion que Ton va lire , il y a & de bon- 
nes & de mauvaifes objeâ:ions:cequi 
•procède de ce que Laélance confond 
des chofes qtiMl auroit fallu diflinguer. 
il demande d'abord , où fe trouvent^ 
& d'où viennent ces menus corpufcu- 
les , dont les Atomiftes prétendent que 
s'eft formé TUnivers? (>]i les a vus? 
Qui les a touchés ou fentis ? Quel 
homme a entendu leur fon?Leucip" 
pe eft-il le feu! qui ait eu des yeux 
& du fens commun : non; il eft l6 
feul à qui une folie aveugle & ftupide 
a fait dire des chofes, que le cj^lire 
de la maladie & du fommeil^n'a 
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Jamais foggérées à perfonne. Les an- 
ciens Philofophes, ajoute Laftance, 
foûtînrent que quatre éléments Furent 
Torigine de tout : Leucippe le nia pour 
ne point paroître marcher fur les tra- 
ces des autres; il prétendit que les élé- 
ments ne peuvent être vus , ni touchés , 
ni fentis. Ils font fi menus , difoit-il , 
qu'il n'y a point de fer aflèz fubtil pour 
les couper , pour les divifer: c'eft pour- 
quoi il leur donna le nom à' Atomes. 
11 s'apperçut enfuite , continue ce Pè- 
re, qu'en fuppofant ces corpufcules 
parfaitement femblables, ils ne pour- 
roient produire différents êtres , ni cet- 
te admirable variété qu'on voit dans le 
monde; il aflura donc qu'ils étoient 
ronds, polis , rudes: qu'ils avoîént des 
angles & des crochets. Quelle extra- 
vagance , pourfuit notre Critique , 
quelle chimère ! Si ces Atomes font 
ronds & polis, il eft manifefte qu'ils 
ne peuvent s'accrocher , pour former 
quelques corps : de même que fi Ton 
s'efforçôit de réduire en ua monceau 
des grains de millet, onnepourroit 
jamais en former une ftule mafle y^ à 
caufede la nature gliffante & 'mobile 
de tes grains. Si le* Atomes font ru- 
des, s'ils ont de& angles '.&^' des cro- 

D v 
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checs ) qui les rendent capables d^lnîoI& 
& d'adhéfîon , il s'enfuit qu'ils peu- 
vent fe couper & fe divifer... Mais ce 
qui peut être coupé & di vifé , peut aufll 
être vu, être manié (r). 

On fe moqueroit aujourd'hui d'un 
homme qui feroit de femblables obje* 
étions ; car depuis qu'on a banni les qua^ 
Hcés chimériques que les Scholalliques 
avoient inventées , le feul parti qui re- 
lie y efl: d'admettre dans la matière des 
particules infenHbles dont la figure y les 
angles , les crochets , le mouvemenc > 
la ûtuation , faflent Teflènce particu- 
lière des corps qui frappent nos fèns. 
Laélatice a fort de faire tomber la mê« 
me qualification Tuf la figure des ato- 
mes , & fur leur rencontre fortui^te. Les 
Modernes ont mieux diflingué : ils 
rejettent l'éternité des atomes ^ & leur 
mouvement fortuit,* mais en retenant, 
à cela près , THypothefe de Leucippe , 
ils en font un très- beau fyftême. C'eft 
ce qu*a fait GaiTendl , qui ne; difiFérè de 
Defeartes , eu égard aux principes de^ 
corps, qu'en ce qu'il a retenu le vali- 
de. Lés objections de Laâance contre 
Pindivifibilité des atomes font, les plus 
ibibles qu'on puifle faire à Leucippe ; 



1 
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Jes Softateurs d'Ariflote & les Carté- 
fiens en propofent de bleo plus cer- 
velles. Mais , après tout , les uns & 
les autres 3ie peuveoc parvenir qu'à la 
diviûon poffible de iouce forte d'éteo- 
due ; car potir la divillon a&udie ^ 
«mces ies Seâe$ font obligées tle la fi- 
xer tjueique part. U t& trop vifible 
qu'il y a -néoeiTairetnent une infinité 
de corpufcules qui ne font jamais divî* 
fês^ & cela fuffît pour rendre nulles 
les objeÊbior» de .Laébmce , par la 
voye de la Tétorfion^ 

Pour juger bidn faioement du fyfté- 
me de Leucipp'e^ il en faut juger com- 
me k Doâeur Thomas Burnet. Ce fa* 
vant homme prétend que Leucippe& 
Démocrite , zélés propagateurs de l'A* 
tooii&iç^ étoidht des hommes iHuftres 
& xeconûnandables : que leur hypo^ 
theie , qudque Ëuiife , & bâtie fur des 
fôndementts nuoi vais , n'a pas laiiTéd'a^- 
mener par occafion une méthode plus 
JQQ;eri&. plus' ésaâe dc'philofopher ç 
Âtënda.nqu^ils ont ch9ché:les..princ> 
^ dès coi^ , dote parni) les tmibrfs^ 
îes propùrtiûhs :f lés ^ualitds pa formes 
iùmusMams ^ &c ; sùah dans les oorps 
niêmes^ ^ontiljs examinent le mécba- 
tftfmè , lé mouvétaént , la cohfigura- 

D vj 
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certaîdes reacôntres l'éfiSec de là réà*^ 
âton eil i^utôt ceci que cela; car on 
ne peut donner raifon des propriétés 
d'une chcrfe, que.lorfqu*eUe a été fai- 
te librement par une caoiè qui a eu 
fès raifons, & Tes. motifs en la pro- 
duifant. 

s- II- 

Utilité d'une fuppofition qu'eu pu faire 
. Leucippe , £5^ dont il par oit que De- 

mocrite a eu quelque idée. Jiomifies 

Orientaux. . ^ 

Jeine fuis fouvenÊ étonné queLeu» 
cîppe , Epicure & d'autres Atomiftes 
célèbres, n'aycnt point fbutena que 
kurstatomes éteientinîméé. Cettefup- 
poficion les eût tirer d'une pactie. de 
leurs embaixas ^ & n'eft peint au^foaS 
plastdérai&nnable que ré£çrn^', & 
k propriété du mouvement., qu'ilsaU 
tribuoient à Jedrs ebrpalbules indivis 
iîble^. Par là;ik.euifôttt:pûxépondte)à 

unf objeâion c£imeufe qu'on .^buc ^ 
faite plns; d'unètfi:ns|(3& qu'ils M'àùt 
jamais pu réfoudre.; Voici en quoi el« 
le confîfte. De œ qne trbaquei atume 
eîl deftitué d'ame , & de faculté fen- 
fitivs^ iixéfidDei miKQifejRânefft qa^^ 



» E B A Y L ï. 8? 

cufl aflemblage d'atomes ne peut deve- 
nir un être animé & fenfîble. Maïs fi 
chaque atome avoic une ame , & du 
fentiment, on comprendroit que les 
affemblages d'atomes pourroient être 
un compofé fufceptible de certaines 
modifications particulières , tant à 
regard des fenlations , & des connoif- 
fances , qu'à l'égard du mouvement, 
La diverfité que l'on remarque entm 
les paiSons des animaux raifonnables^ 
& de ceux qui ne le font point, s'ex- 
pliqueroit en général par les combî- 
naifons différentes des atomes. Il eft 
donc bien furprenànt , que fi Leucîppe 
n'a point connu à cet égard. là les in- 
térêts de fon fyftême ,' ceux qui fbni: 
venus après lui^ n'ayent pas écé plus 
éclairés , & n'y ayent pas ajouté cette 
pièce néceffaire. Car le choc de la'dif- 
pute, & la facilité de corriger ce qui 
Tûanque aux inventions d'autruî , pon- 
voient les mettre en état de porter'leur 
vue plus loin que n'avoit fait notre 
ieudppe. ' ■ : 

On a lieu de croire que ' Démp- 
crite fentit la néceffité de la fuppqfi- 
Uon dont je parle, & qu'il remédiaT)ar 
cette voje à rinfqlijifance , & au befoih 
îe plus prelTant de Thypothefe. Saint 
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Auguftin ne nous permet guère de dou- 
ter que ce Pbilofophe n'ait donné aux 
atomes une efpece d'ame (e) , & Ton 
peut confirmer cela par le témoignage 
de Plutarque, qui fait dire à Démo- 
crite , ^M'f / y fli une, vertu. animée dans 
toutes les cbofes , jufque dans les corps 
morts ,. qui ccnfervent encore, un refte de 
chaleur (f). Mais comme nous n'avons 
plus les écrits de Démocrite , ii n'eft 
pas aifë de donner fur ce point là une 
-idée bien jufte de fes fentîments. Au re- 
He,foit qu^il aiteu cette notion^ (bit 
qu'il ne Tait pas eue, il eft certain 
qu'elle n'a pas été fuivie Jans la Sefte 
des Atotriiftes. Epicure , ni fes fucceC- 
feurs, ii'ont point dit que les atomes 
fulTâu: doués, de vie , ou de fenti- 
ment* ■ • * 

Les Atbraifles euflênt trouvé un air- 
tre avantage dans rhypdthèfè' dont je 
parle : car en animant leurs atomes, ils 
euflencuniJa petifée avec un être in*- 
divifible, &l cela eût fourni quelques 
jréponfes à l'objeftion infurmontablè 
.qu'rQft. fai(;à eeu^^qui {gutiennent que 

^' C i y ' Vemocritus hêc mafem'^ fpiritalem, 
dî^fre ab Eficur» AugUÔMli -Ejplft. LVI. 

inaffe' conçUrJiçm AUrrif^y fîfis ' i'Bilofi Uk, ÏVp 
.nkÈê'vim 'qMdM40im^ani' '.Cap, ly^. • 
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la matière peut penfer/ Cette objeftion 
eft fondée fur Tunîté proprement dite , 
qui convient par eflènce aux êtres pettf 
fants;- car fi une fubftahce qui* pénfe 
tfétoit une que de h taânierè'^u'utt 
globe eft un , elle né veiroit jamais un 
objet dans Ion entier , tout un arbre par 
exemple ; jamais elle ne fentiroit tou- 
te la douleur qu'un coup d'ëpée excite, 
&c. Il feroît înutifë de développer ici 
cette objeftion dans toute fon étendue 
*. IlfuiEt de remarquer que lés anciens 
Epicuriens , & nos Matérialiftes mo- 
dernes 5 n*y ont jamais répondu d'une 
manière raifonnable , & que fî l'on 
pou voit fe tirer de ce mauvais pas , ce 
feroit en admettant des atomes animés^ 
quienmêmetenîps fuflent indivifibles, 
comme ceux de Leucippei Notre Phi- 
lofophe étoit aufli fondé à leur donner 
une ame qu*à fuppofer qu'ils étoient» 
incréés , & qu*ils avoient la vertu mo- 
trice. Il eft auffi difficile de concevoir 
cette vertu dans un atome , que d*y 
concevoir le fentiment. L^étendue & 
Timpénétrabilité rempliflènt dans nos 



♦ N. B. C'eft pour- 
cane ce que Bayle a fai|:. 
Cette digrefTioa m'a par 
ru fî déplacée » fî ion* 



gue, tranchons le mot » 
ti facipiiame ,<}i]e)'ai cru 
devoir la rupprimer. 



I ' 



idées toute la natare d'un atome : la 
force de fe mouvoir n'y eft pas coin- 
prîfe j c'eft wi objet que nos idées {roo^ 
vtnt éyc^ngiSir & mrir\f€^ à l'égard 
du corps iSçderétei^due^ tout de rqêr 
ine que ia €oiinoiirance.'Pui3 donc que 
les Atomises fuppofoient dans leurs 
cor^ufcules la force de fe mouvoir ^ 
pourqqpi leur ôtoîe^t-iis la penfée ? 
Je fai bien qu'en la "^w donnait , U^ 
n'^udenc pas évité toutes les difficulté^ ; 
on eût pu encore Jes accabler d'obje- 
étions très-infolubles. Mais ce n'ed pas 
peu de chofe que de parer une partie 
des coups ? I) efl à remarquer qqe de 
très-grands Philofophes ont fait confi- 
fier les principales propriétés de i'ame 
dans la force de fe mouvoir (g). Cetl 
piar cet attribut qu'ils l'ont cara- 
élérifée & définie. Eût-on pu trouver 
étrange , que ceux qui donnaient' aux 
atomes le principe du mouvement^ leur 
euflent donné une ame ? 

Obfervons qu'il y jà eu une Seâç de 
Philofopfies Orientaux ; iqui admettoit 
Phypothefe des atomes, : maisr ils l'a* 
voient reélifiée j car ils attribuoient à 



CO Voyez ArUtote 
//•ScPittUirqueX>« Fin- 
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Dieu la création decestrorpufcules. Le 
fameux Rabin Maimonides parle an>* 
pleraent decetce fefte de Philofophes : 
on les nommoic les parlants. Cepen- 
dant il ne patoîc pas que leurs Atomes 
fuiTent tels que ceux de Leucippe : car 
ils ne leur donnoient aucune grandeur ^ 
& ils les faifoienc tou^ femblables les 
uns aux autres. Maimonideiles preilè 
beaucoup Air ce gu^ils étoient coa» 
traints de nier qu'un mobile allât plus 
vite qu^un autre , & que la diagonale 
fût plus longue que Tun des côtés. Ces 
embarras les portoient à dire que les 
fens nous trompent , & qu'on ne doit 
fe fier qu*à l'entendement. Quelques- 
uns même fe portèrent à nien'exiften- 
ce de la figure quarrée. Difons en paf- 
fant qu'ils pouvoient rétorquer ces dif- 
ficultés à leurs- ad verfaires, & défions 
tous les partifans de la divifibilité à 
Vin&ni de fatisfaire aux raifons qui 
prouvent que la Diagonale d'un quarré 
B'eft pa^ plus longue que Tun des cô- 
tés. Au refte ces Philofophes Arabes 
fuppoferent en partie ce que j'ai dit 
que Leucippe eût dû ibppofër ; car ils 
enfeîgnerent i°. que chaque atome des 
corps vivants étoit vivant. 2^. Que 
chaque atome des corps qui fentent , 
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•écoiifenfiblô. 3^:' Que rentendéflienj 
•réfidoit dans un atome. U n'y avoir 
'point de difputô entre eux fur cette 
'doârine i mais à l'égard de Tarae, ils 
Ht partagèrent en deux ofHnioDs. Les 
uns dirent- qu'elle conGftoit dans une 
ieule fubftance , par exemple ^ dansl'un 
des atomes dont l'homme eft compo- 
fé; les autres la formèrent de plutieurs 
-fubftances très-fiibtiles.JLe même par- 
tage ie vit parmi euxtouchani la fcien^ 
ce: les uns la fuppoferent dans un feu/ 
atome , & les autres dans chacun des 
atomes gui conili tuent le Savant (i}^« 

s. III. I 

Conformité de quelques^ idées de Def 

cartes avec les Hypothefes de 

Leucippe. 

Plus j'examine le fyftême Cartéfien, 
plus je me perfuade qu'à certains égards 
il a de grandes conformités avec les 
hypothefes de Leucippe. l^ar exemple 
le fyflême des tourbillons n'efl-il pas 
une hypbthefe de notre Philofopfae ? 

CO Maimonkies » au LX/// » tradua. de Bus^ 
Traité '. DoUons ^tr^l»- torf , Partie I. 
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Le favanc Huet le prouve três-daîre- 
ment. 11 fait voir que Leucippe, Dé- 
mocrite & Epicure, divîferent la ma- 
tière en diflFérents tourbillons : que le 
témoignage de Diogene Laërce & 
d'Hefichius efl: là-deflus formel : que 
fuivanc Topinîon des anciens Atomî- 
ftes jles corpufcules aflemblés dans Tin- 
fini/e rouloient circulairement , ^ for* 
moient un tourbillon , lorfquun milieu 
leur rejijloit ; que de ces tournoyements 
naiflbient des dîvifions & des réunions 
de particules , & que les réunions for- 
moient un amas globuleux (i). M. 
Huet conclut de là que l'Ecole Carte- 
Tienne a tort de tirer tant de gloire de 
Vinvention prétendue de fes tourbil- 
lons. On trouve de plus dans le fyftê- 
rae de Leucippe les femeiîces de ce 
grand principe de méchaniqueque M. 
Defcarces employé fi efEcacement , fa- 
voir que les corps qui tournent s'éloi- 
gnent du centre autant qu'il leur eji 
pojftbk L*ancien Philofophe enfeigne 
que les atomes les plus fubtils tendent 
versTefpace vuide en s'élançant(*). 
Cell le manège que M. Defcartes 



(OHuctîus ,cenfura 
Philofoph. Cartcfianae » 
Cap, vm. 



( k^) Dîog. Lacrt. In 
Leucippo, 
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auroît donné à fa matière fubtîle, s'il 
avoit furvi fon principe : mais par une 
inconféquence qu'on ne peut affez ad- 
mirer , il chafle au centre des tourbil- 
lons cette matière fubtile , & place à la 
circonférence les globules les plus maf- 
fifs. Quelques gens ont dit qu'à l'égard 
des tourbillons & des caufes de la pe- 
fanteur , Defcartes efï le copifle de Ke- 
pler : ils dévoient ajouter que Kepler 
efl le copifte de Leucippe *. 

* Art. Ltmiffe ^ & art. D<m9€rite^ 
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D £ B A T li E. âÇ 

SYSTEME 

ES PAYE NS 



Sur Torigine des Dieux. 

\3 U E les Dieux ayent eu un corn- 
^^ mencement , qu'une matière pré* 
exifl:«)te ait ppoduic' le premier de ces 
Dieux , qu'ils foient nés enfuite les 
uns des autres parla voye ordinaire de 
la génération , c'efl: une hypothefe qui 
pendant an temps m'a paru choquante^ 
abfurde , & prcfgue auflî incroyable 
que les aftions inaécentes dont l'anti- 
quité fabuleufe a chargé Phiffoire de 
ces mêmes Dieux. Plus je penibis à ce 
fyftême , plus il me fembloit mon- 
ftrueux ; & j'avois peine à concevoir 
que des Philofophes euflènt pu adop- 
ter de telles chimère». Maî^àforcedc 
l^échir fur cette niatîere , j'ai fènti di- 
minuer mon étonnement , & j'ai à la 
fin compris que de fort grands -génies 
ont pu fs laifler' entraîner dans toutes 
t^% erreurs par je ne fai quels raifon- 
nemeots ^ donc il n'éeoit pas facile de 
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découvrir la foibleffe, vu les ténèbres 
qui enveloppoîent le Paganifîne. 

Ces Philofophes croyoient la créa- 
tion impoffible , & ils n'adraettoîenc 
point de fubftances tout-à-faît diftin- 
dles de la matière.' Or quand on a une 
fois établi ces deux hypothefes , il eft 
très-facile dé fe perfuader qu'une ma- 
tière fubtilifée a pu devenir un Dieu,- 
Les Payens croyoient bien que TAme 
étoit matérielle : pourquoi n'auroient- 
ils pas admis des. Dieux de mçnae. na- 
ture? 1 

y Je nei faî fi Texpérience de ce qui 
arrive dans refpece humaine ne con- 
tribua pas auffi à fomenter Terreur de 
ces Philofophes. On voyoit fortîr les 
Héros i les fages^ les plus grands gé- 
nies > d^in lieu fale & dégoûtant , dont 
les Chirurgiens & les Sages-Femmes 
peuvent à peine foutenir la vue. C'efl: 
là néanmoins qu'il faut chercher Iqs 
principes des plus grandes ames^ à 
jnoins que la révélation ne nous ap- 
prenne que, c'eft Dieu qui a créé un 
pur eQa'it , pour l'unir & J'identifier en 
quelque forte à la matière. Mais voilà 
un myftere qui étoit inconnu aux Phi- 
lofophes Payens. Oue leurs erreurs ii0 
npHS. furpre|inent qoqc point ; i^l fuifit 

de 
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de remonter à leur origine pour con- 
cevoir leur poffibilité. 

Voyons d'abord cequ'Héfiode nous T^^??°- 
apprend fiir la généalogie des Dieux, nitie.^^^' 
Il commence par le Cahôs; c'eft le 
premier être qu'il établit : il poftfen-- 
faite la Terre 4r l'Amour : il ajoute' 
que TErébe & la nuit furent engen- 
drés du Cahos ; que l'Ether & le jour 
Ibrtirent du mariage de TErebe & de 
la nuic; qUe la Terre' fans nul maria- 
ge engendra le Ciel &Ia Mer,-- qu'en- — r 
iiiite ,' s'étant mat^iée avec le Ciel , el- 
le produifit" rOcéan i Rhea , Themîs , 
Tethy 8, Saturfie; &*C. Saturne & Rhea 
le marièrent, & engendrèrent Vefta , 
Gérés, Junod , Plu ton , Neptune , Ju- 
piten Veinas naquît ^e Técume de la 

. Vôîlà ce que je tire du poëme dHé- 
fiode (.«)• Selon. cet arbre généalogi- 
que , il y avoit néceflairement quel- 
que Dieu dont le père n'étoit point 
Dieu. Car fi d'une part, les Payens 
foutenoient» xjde le Ciel , l'Ëelier , le 
Jour, rErebe ,v la nuit , étoient des 
Dieux, ils'iîioient. de l'autre que le 
Cahos , antérieur à tous ces êtres dî- 
vius, lût Dieu} & par cpnféquent ils 

(4) Voyez fa Théogtnie , vers 116 & faiv. 

Tme m. E 
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tioris vulgaires» appeller Dieu VAit 
imtnenfe & infini , qu'il . çotifideroic 
comme le principe de toutes chofes ; 
mais il ne prétendoii pas que Saturne, 
Rhea , Jupiter , Junon , Neptune , Mi- 
nerve , & leâ autres Dieux que Ton 
adoroit dans le paganiHue ,. fuilëntcet 
air-là , ou Teuflent produit; Il préten- 
doit au contraire qu'ils étoient eux- 
mênies une produétion de l'Air , ainû 
que tous les autres êtres qui compo- 
fent KUnivers. Il donnoit à ce princi- 
pe un mouvement perpétuel : & de- 
là Ton peut conclure qu'il le prenoit 
pour une càûlè immanente, qui'pro- 
duifoît en elle-même une infinité d'ef- 
fets (ans fin & fans interruption ; & 
il comptQÎt entre ces effets , non-feu- 
lement lés aflres , les météores , les 
plantés , les pierres , & les tmétaux , 
mais auffi les Dieux & les hqmmes. 
Un tel dogme étoit au fond le Spi- 
nozirmé. Car fuivant cela, le Dieu, 
ou Têtre éternel & nécciTaire d'Ana- 
ximene , étoit la fubftance unique dont 
le ciel , la terre , lesanimaux , &c , n'e- 
toient que des modifications. Tel écoît , 
peut-être le Dieu de Thaïes, lui H^ ' 
foûtenoit que Y Eau étoit le principe de 
toutes chofes. II peut fe faire que cou- 
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fiHérant VEau , comme la caufe effi-* 
cience de l'Univers, i] l'ait s^pellée 
Dieuj dans le même fens qu'Anaxi- 
mene divinifoit l'/Zir. C'étoit peut-être 
le Dieu dont il prétendoit parler ^Iprt 
qu'il difoit que Dieu h*ayûnt pas été 
prodtdt , était le plus vieux -de tous les 
êtres. Spinofa en avoueroit tout .au* 
tant. I\ ne nie point que Dieu ne foie 
ta çautè de toutes choies , ç*efl-à*dire 
h caufe immanente qui fè modifie en 
une infinité de manières , d'où réfulte 
tout ce qu'on af^elle Monde & tout 
rUnivers en général. 

Ceci aideroit à comprendre une 
cfaûfe dont j'ai parlé plus haut (d)i 
c'eft que Thaïes., & les autres Phyfi- 
ciens quiont précédé Ânaxagore , ont 
expliqué la génération du monde , 
fans y faire intervenir la direâion de 
l'intelligence divine. Thaïes & Anar 
xitnene n'avoient garde de la mettre en 
œiîvre , puifqu'ils fuppofoierit , l'un que 
YEau , l'autre que VJir , étoient le 
principe de toutes chofes , principe 
éternel & improduit.Car quoique,pour 
fe confornier au langage du peuple , ils 
nommaflent Df^ ce principe uhiverfel 
& incréé , ils ne pouvoient pas le con^ 

[ d ] Dans i*expoûUoQ des fencîments de Thaïes. 

E iij 



jgderer cconme une caule intelligente» 
ixcrinfeque, & entièrement détachée 
àts êtres particuliers qu'il formoit , 
puisqu'il les produîfoic en lai-n)ême & 
dô loi-mêoiey comme une caufe im- 
manente , <& non pas comme tine cau- 
fe extérieure & diftinfle delà matière. 
Anaiagore fat le premier qui reconnut 
un efpric diftioâ de la matière du mon- 
de , on eQ^rit pudf & nullement con^ 
fondu avec les corps< Cela le mit dans 
une autre toute , & le fit parler autre- 
Aient que fes prédécdTeurs. Il put dire , 
en raifbnnant conféquemment , que le 
ftionde avodt été formé félon la dire- 
âioti d'ua efprit , quidémêloit ,, & qiM 
arrangeoit les parties de fei matière: 
&n hypothe(eadmettoit une intelligen- 
ce antérieure à la formation du mon- 
de ; les autres hypothefes faifoient pré- 
céder lé monde par le cahos , ou par 
l'eau , ou par l'air , &c ; & par con- 
fêquenc elles dévoient donner un com- 
ûiencemént aux natures intelligentes, 
non moins qu'aux créatures les pju^ 
groffières. Tout étoit forti du premier 
principe par voye de génération , on 
âe produélion, Jupiter le plus grand 
des Dieux , Saturne fon père , le Ciel 
fon grand-pere^ VEtlxer fon bi&yeul, & 
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"tout ëé qu'il vous plaira de nommer en 
xtàonââtt plus haut, étdient autant 
d'êtres particuliers qui dévoient leur 
<>riginè & ledr éxiftencé* à lia matière 
étemelle & iticréée , principe de toutes 
chôfe^, Cahos\ felôn Héfiode, Eau 
félon Thaïes $ Ait félon Anaximene. 
Notez qu'Homère , qui chante fi pom- 
peufement les louanges des Dieux , les 
fait tous naître de i'Qcéan. 

La gràdde & là principale abfur* pothefcr 
&té de ces^ hypothefeS efî de direfon^^ab- 
qué les -Dieux qu'on fuppofe doués ^ '* 
de toutes fortes de connoif^nces , ont 
été formés d*un principe qui ne con- 
noit rien. Car ni le Cahos, ni TAir, 
fiilâMer, ne font pas des êtres intelli- 
gents: comment peuvent- ib donc avoir 
été le principe univerfèl de ces natures 
divines , qui dans le fyftême des Poè- 
tes , & des plus anciens Philofophes , 
favoient tant de chofes ? Mais encore Et pco- 
une fdis ne nous étonnons pas que ces nlan- 
Surdités ayent eu tant de cours dans »oîn8 
le Paganîfitae, Elles étoient là fuite des tSmW 
préjugés qui regnoient alors dans l^^a^i-^*^ 
monde , & il y avoit même Une forte phe«. 
de raifon Se de conféquence dans ces 
e^eurs. J'en, ai indiqué plus haut le 
principe , & je vais fe dé vdioiçcf ici 
en peu de mots. E iv 
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. Les anciens Sages du Paganîfme fo^ 
pofoient^ prefque génératement , que 
l'ame.des hommes eft mprçQye ; ilsja 
croyoiçnt formée des partie le^^plus 
fubtiles du fang, Ôr dès^qii*on a £^tce 
pas , on va bien loin en i>eu de temps. 
Mettez à part la révélation 3 cpnfultez 
feulement les idées naturdles, il ne 
pîjroît pas plus aîfé qu'une matière re- 
çue dans Puterui fe çonyert^fft; en- ;un 
enfant , qui à force dj^ n^pg^r f& de 
boire devient un homme. d*un grand 
efprit, qu'il paroît aîfé qu'un enfant 
naifle d'un arbre. Dès-là un Payen 
trouve poflîble qu'au commencement 
les honjmes fQÎent né? , pu dy iimon 
delà tetr^g pu de quelque liqueur tom- 
bée du Ciel. Dès que cela femblé poC- 
fible, on paflè aifément à croire ce 
que ks Poètes débitoient de la naïf" 
fance de Vénus. On ne trouve plus 
étrange que par la fermentation qui 
débrpuilla le cahos , & qpi fornaa di- 
vers degrés de rarefa6lion & de coa" 
denfation dans retendue de l'infini» 
les étoiles ayent commencé d'exjiter 
gu firmament , & les Dieux au Ciel , 
comme les plantes & les animaux. /ùr 
Je glpbe de la terre. ; ; ; . 
L'opinion; jcdmpi^n^ dW Payensn^ 
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raettoit qu'aune différence du plus au 
moins encre lés Dieux & les hommes. 
Or en conféqueoce de cela , rien n'em- 
pêchoic que Ton ne s'imaginât que les 
parties de la matière , qui s'étoient le 
plas finement fubtilifées , avoient corn- 
pofê des Dieux , puifque celles qui 
étoient demeurées maifives & crafTes , 
&qui, comme la lie & le fédiment du 
tout, avoient compofé la terre , ne laif- 
foient pas de fe convertir en hommes* 
Notez qu'on s'imaginoit que pour ani- 
mer ces parties grafles & terreflres y il 
fuffîfoit qu'il tombât du Ciel quelques 
parties fpiritueufês ; & de là vient que 
Lucrèce rek:onnoît que les- corps vi- 
vants ont une origine célefte : • 

Denise cœlefttfitnmt omnesfimM^ oriemdi. 
Omnibus me iéempaûer^fi^undciilma liquentcs . 
Bumorum guùtas mater çiimToT'a rccepity . 
Fm fatif nUU^sfrug&s. [ .; ,. .... .^ , . 

j« • • ♦,-♦ •*•' ••• •■'• ••%• 

Quapropterrmerito maunium jiomen adepta 



Recueillons de tout ceci qu'il n'y a conclu- 
rien de plus dangereux , ni deplusfion im- 
contagièù.xVqued'établir quelque faux^^"""'"* 
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principe. Ceft un mauvais levain , qui » 
lors même qu'il efl petit» peut gâter 
toute la pâte. Une abfurdi^ one fois 
pofëe en amené plufîeurs autres. Erre^ 
feulement fur la nature de l'ame hu« 
maine, imaginez- vous qu'elte n'efl: pas 
une fubftance diflinâe de retendue» 
cette iàufiêté fera capable de vous faire 
croire qu'il y a des Dieux qui font nés 
de fermentation , & qui fe font muU 
tipliés dans la fuite par le mariage. 

Je ne puis finir fans ob(ërver une 
ehofë qui me jette dans Péconnemenc 
Rien ne me paroît fondé fur des idées 
plus claires & plus diftinQes y que Tim* 
matérialité de'*tout cequipenfe; & 
néanmoins il y a dans le chnft»nifme 
des Philofophes qui (butiennent que 
rétendue peut devenir cs^able de pen* 
&r^& ce font des Pbiiofophes d'ua 
très-grand efprit , & d^uiîe méditation 
très-profonde. Peu^onfefieFà}acîafté 
des idées après cela? Mais d'ailleurs 
ces Philofophes ne voyent-ik pas que 
fur un tel fondement les anciens Payeos 
ont pu s'égarer jufqu'à dire, que tou- 
tes les fubuances intelligentes ont com- 
mencé , & qu'étemeflèment il n^y 
a voit que de la matière ? Oh ne pré- 
vient pas l'inconvénient par ce corre- 
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Ûif, c*eft que l'étendue ne devient pen- 
faiite que par un don tout particulier 
de Dieu; cela n'empécheroit pas qu'il 
ne fût ?rai que de fa nature elle eft Tuf- 
ceptible dû ta penfée, & que pour la 
rendre a6luellement penfaote, il fuffit 
de l'agiter , ou de l'arranger d'une cer- 
taine façon : d'où il s'enfuit qu'une 
matière étemelle fans aucune intelli- 
gence , mais non pas fans mouve- 
ment , eût pu produire des Dieus & 
des hommes, comme les Pdëtes, & 
quelques Philofophes du Pagaoifme, 
l'oDt débité follement *.. 

* Alt. jupiur t rem. G,tt art^ iM^m £.4* 
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SENTIMENTS 

DE DIOGENE 

d*ApolIonîer 

xJ loGENE , natif d* Apolloqîe dans 
rïle dé Crète , tint un rang confidé- 
rable parmi les Phyficiens qui fleuri- 
rent en tonie avant que Socrate phî- 
lofophât à Athènes. Il fut difciple d' A- 
naximenè , & Fon peut même s'ima- 
giner avec quelque forte de vraifem- 
blance (Ju'il enfeigna apr^s lui dans 
l'école d'Ionie. Il reftifia un peu le 
fentiment de fon rnaître touchant la 
première caufe : il reconnut , comme 
lui, que rÀm étoit la matière de tous 
les êtres : mais il attribua à ce pre- 
mier principe une vertu divine y ce 
qu'Ana^rtiene n'avoit point Fa^t,& il 
foutint que cette vertu ^tait la caufe 
immédiate de la produ6lion de toutes 

chofes. 

C'eft de Saint Auguftiii que j'em- 
prunte ceue expofition du dogme de 
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Diogene far la première caufe (a): 
je n'ai trou\^é dans aucun autre Auteur 
autant de détail fur cela. Ciceron s'efl: 
expliqué d*une manière beaucoup plus 
fuccinte : il (e contente de. dîrç oue 
Diogene d'ÀpoUonié reçonhoîflbit' 
TAiK pour t)ieu, &il fait fronder ce 
fentiment par l'Epicurien .Velleiiis, 
qui foutient que TAir ne peut avoir 
ni fentiment , ni aucune reflemblance' 
avec Dieu ['*]. . , . '/^^, * 

Un dès; Cofnmentateurs de djicéron 
trouve beaucoup de mauvaîfe foi dans 
ces dernières paroles , & il apoflrophe 
rudement l'interlocuteur. Il l'accufe de 
troubler les cendresdes anciens Philo- 
fophes,&de leur imputer des; dogmes 
qu'ils n'ont jamais .iQHtenqs, .|j: pré- 
tend qu'en particulier notre Pfiilotpphe 
ne dit jamais que l'Aiii étoît Dieu , 
inais qu'il fe contenta de Tappellér 
ntxûotf élément. Il cite Jà-deffus le 
IX Livre de Diogene Laërce , & le 



(<) Ùhgenes.,, ii^em 
àitit urnm effi fndteri4fm 
i* f«« tmniA fièrent .* fed 
«» ejfe ctmpt'tem divi"' 
*« ratienis ^ j^ne quA nh 
hil tx M fieri ^et, Au- 

guftinde Civitat. Dei^ 



C^'5 SiuÙ ? ^er 9 
fif« Dhgenes iAfellenin-^ 
tes HtitHr Deo , qnem 
fenfum h'abere ^eteft , Mt 
quam fprmâm Dei ? Cic, 

' De Nat. ' Déorum » Lih^ 
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partage de S. Auguftia que j^aî rap- 
porté (c). 

La plainte de ce Commentateur eft 
injufte : car il eft certain que Diogene 
n'eft pas plus maltraité dans cet endroit; 
dès Dialogues dé Cicéron , que dans 
le morceau de la Cité de Dieu : ces 
deux paÛages contiennent en fubflan- 
ce la même force , & aboutiflent au mê- 
me fèns y qui eft de dire que félon les 
hypocbefes de notre Pbîldfophe , F Air 
étoit Dieu* lî enfëignoit, fî nous eit 
croyons Saint Auguftin , qu*il y avoic 
deux chofes dans TAir : i®. Une ma- 
tière , dont tous les corps de TUnivers 
pouvdient êtfé pfoduits ; 2^. Une ver- 
tu divine , fans laquelle cette matière 
étoit incapable de rien j^roduire. N*é- 
toit-ce point faire de YJir&dehver- 
tu ditine un tout^ ou un compofô > 
dans lequel fî Tair étoit la matière , \i 
vertu divine étoit Tame ou la fbrme ? 
Or comme c'efl la forme qui fpécifid 
fe compofé , & qui lui donne le nom , 
il s'enfuit que fair animé d'une vertu ^ 
ou d'une nature divine > devoit être 
^appelle Dieu ; &, par confSquent lorfque 
Gicéron attribue à Diogene d'avoir dît 
que l'Air êtoit Dieu y il ne fuf^ofe que 

[O LefcaIopier,nirIert*p-XW, da t^'/^dr 
la NMure des Dieux. 
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ce qui refaite néceffairement de l'ex- 
poGcion que S. Auguftia a donnée de 
la doébrine de ee Philofophe. 

L'objeftion que le Père Lefcalopier 
fonde fur le mot ^i^^tiôt , élément ,* ne 
prouve rien ; car , comme je Tai déj^ 
obfervé , Diogene admettoit deux cbo- 
ks dans l'Air , une matière , & une cau- 
fe efficietiEe , & il unilToit intimement 
ces deux chofes, aerem compotem di' 
^M r^ftiotns ; fur ce pied • là TAir , 
en tant que matière, étoit l'élément 
des différents corptf de l'Univers y mais 
cela tf empêehoie point que , confidéré 
conjointement avec la vertu divine 
àont a étoît doué , il ne fût Dieu. 

On peut fortifier ceci par uM nou* 
^eHé ôblèrvation. Les paroles de Saint 
^QgufHn femblent ihfinuer que cette 
^^ifm ôu cette Fertu divifie , que 
Diogene joignoît à TAir, étoit plutôt 
w attribut qu'une forhie^ où qu'une 
Ame dîftinéfe déPAir , <5*eft-à-dire que y 
feten Diêg^fle , il ïi^'y' a^oît qu'une 
rubftabce dâriîsrAir, laquelle étoit 
tout enfetnl)Ie le principe ttiatériel de 
tooCei éhol^ês 5 ôt la caulè intelligente 
qui dirigeoit leuir produélion. Ceft 
donc avec toute h Bonne foi îniagina- 
ble que Je VeiUeiu^de Cicérrà altiibue 
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à Diogene d'avoir enfeigné que l'Air 
çft Dieu. Ariftote favprife merveilleu- 
fement l'interprétation que je donne au 
paflage de S,. Auguftin ; car ce Phi- 
lofop^e nous . apprend que TAme de 
l'homme étoit un cotnpofé d'air félon 
Diogene , ^ que; c'étoit en vertu de 
fa nature aëriennç qu'eïje connoiflbit , 
& qu'elle aypit la. faculté de fe njQU- 
voir. Sa cannoî/pince ^ difolt Diogene, 
^Jondêefur C€ que /V^> eji le principe 
intelligent de toutes cbofii , ^fa 'oertu 
motrice procède de ce que T air efi le plus 
fubîil de tous les êtres {d\ 
■ . Ce témoignage d' Ariftote prouve 
clairement que Diogene donnoit à l'air 
la nature de premier principe , celle de 
premieç ; njoteiir^ lafCom^piflàoce, la 
fouverakiQ fubtilité j comlpe des at- 
tributs qui conftituoient per, modum 
mtusxxnQ f^ule & même fubflance qui 
,étpiç Die». Il réfulte de. là qu^ fon/j^* 
^me ne difieroit prdqae point du §pi- 
î)ozirme:iDieu y étoit, toijit à I3 foi^te- 
principe inatériel S/l le prinçîpeefficiçnt 
de toutes choies. C'étoit h caufe inMiw^ 
pente, qui prpduifoit enelle-rnême& 
(d'elle-même, cette multiti^de d;êtres, & 
cette pluralité de mondes quenotrePhi- 

- (O AriftQt, JLib. //, JOie ^oimA, Cé^.iL 



jfbpheadmettoit (e). Voyons comme il 
raifonnoit fur la con^ris^liop de celui- 
ci. Ses penféesiàndefrus me parçifTem: y 
à cereains^égards^aiTezcoDion^^sâux 
hypotbefes de M. Defcartes. ' ,11 fuppo- 
lâ^u'il y i^ut d'abocd une fermeptatioh 
& ua mouvement général danslamar 
tîere ; qu^enfuice de ce tte fermentation 
une partie des corpufcules j^ conden- 
ià) &que les au très 'fui[ent raréfiés; 
cpie dans les endroits où la çondenfa- 
tionfefic ,il arriva une révolutjoli dans 
les corps con4pnrés, quifireoc volte» 
face, & qui culbutèrent les4utres : ce 
qui fe trouva plusTubtîl , & plus léger 
gagna le haut.^ & fqrm^ Iç foleii^an; 
la région fupériçure.. ./ f ..: , 
Eufebe ^, ici , mon gajrant , & je 
n'ai fait que copier l'expolîtion qu'il 
nous donne de cette Hypothefe. Il n'ell 
pas facile de la cpncilier avec ce qu' A- 
riftote rapporte des fentiments de notre 
Phyficien. IUui.9.ttribuje-^ CQmtne je 
Tai dit , ^'^v^ir, jeiifeigné .que ly/r eji 
de fa nature le plus jubtil ie tous les 
êtres. Comment . accorder 'cela avec 
la condenfatîon & la rar.efa6^îo;i que 
fuppofa Diogene ^ fuivant j'expoiition 

( f ) Voyez la **PrépârstfwH MiéM^éiifnt > Lih /. 
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S E N T I ME N.TS 

D'ANAXii^GORE. 

.. S- I- . 

Eloge 'iPAnaxagwe. Idée générale des 
il . - dogmes qu'il- enfeignish 

Jr\^ Naxaxîorb naquît à Clazome- 
ne , dans Tlonie , vers la 70 Olym- 
piade. Il fut difcipted*Anaximene.La 
nobiçfle de fon extraûlon , fe» richef- 
fes , & -h ^énérdfité qui le porta à ré- 
figner. (00 pa^rhnoîne . , le rendirent 
extrêmement recommandable. Il s'ap- 
pliqua tout entier à la recherche de la 
nature y fan$ fè mêler d^aucune affaire 
publique.. Cela* fit qu'on lui demanda 
s'il ne fe foucioit en aucune façon de 
fon pays: fa réponfe fut admirable; les 
Philofophes Chrétiens ne pourroient 
pas mieux parler ; Ojrf , dit-il , enle- 
vant la main vers les Cieux , Jai un 
amour extrême pour ma Patrie, Une 
autre fois on lui demanda , purqutA 
êtes'Vms né 1 Et il répondit , ^m 
contempler le foleil , la lune ^ Ù ^ 
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ciel Conformémenc à cela il faifoic 
conGfler leibu verain bien , ou la prin- 
cipale fin de rhomme , dans là coa- 
templadon , • & dans Técat d'indépen- 
dance que Ifi contemplation produit. 
Pour vaquer plus librement à récude de 
la fageflfe , & à la recherche de la vérité, 
il abandonna tous Tes biens , perfuadé 
qu'il faut renoncer au monde & à Tes ri- 
cheffes, fi Ton veut marcher vîte dans 
le cheminée la perfeélion. Anaxagdfe , 
Thaïes, Démocrite , & plufieurs au- 
tres Philofophes , comprirent cette vé- 
rité long- temps ^ avant. que l'Evangile 
l'eût enfeigpée .aux (lon^mes., Ç'eJQ; ^ 
un tel abandon que notre Philofophe 
iè crut redevable de fa.fciçnce, ou de 
fon falut 5 comme il le difoit kii-inêr 
me: Non ç//^;2, inquit., ego^falvus:^ 
nift ijla periffent (a). 
fin a porté diversjugements de cette 
conduite d' Aiiaxagore. Ariftôte nous 
apprend que notre Philotophe., &fes 
femblables , ont été taxés d'impruden* 
ce : on trowoe yàit-il ^qu'ils étoîeni 
fbis vertueux- que fagès , & g^jls ', âu^ 
Toient beaucoup . mmx fait de ' cher- 
cher à Je pocurer^ lès avaritages fir 

. [*] Valer, Max. Ut. VIIL cif.^m. Num 6, 

w Exttrnif, - . 
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les aifances de la vie , que de toquer 
à des contemplations fublimes , qui m 
rapportent aucun profit (b). Voilà le 
goût d'une infinité de gens : ils con- 
damnent toutes les occupations , qui 
ne fervent pas à faire fortune. Tout ce 
qui ne traite pas de pane kcrando , ou 
qui ne lert de rien n^^ «r* âx^iMi c'eft* 
à-dire , pour faire bouillir taynarmitè , 
leur femble vain & fuperflu. Anaxa- 
gore s'éloigna beaucoup des idées de 
ces gens-là ; il abandonna fès terres à 
î? merci des beftiaux , & les convertit 
en pâturages publics ,'pour s'occuper 
tout entier à TAHronomie & à laray- 
fîque. 

Je fuis furprîs que Saint Chryfofto- 
feie ait ()lâmé ce noble défintéreflement^ 
& qu*il Fait traité de- folie & de èêtiji 
>)• N'eft-ce pas rencfre fa pareille aux 
"Gentils , qui traîtoîent de fous & de ftu- 
pides tous les Chrétiens qui tenon* 
joient à leurs patrimoines , pour le Re- 
tirer dans des folitudes^. C'eft âinû 
qu'on trouve du bien & du mal par- 
tout, félon que Ton éft rempli de telit 
bu de tels préjugés. Apollonius deTya* 
ne s*avifk auïîi tie critiquer la conduite 

• CM Arlft.'£i^#W«f. I [*}Chryr.Homîl.YII. 
Irfi, r. u/. yii, I fuprÀ Aâ. ApoùoU 
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d*Anmgore ^ comsne Taélidn d'un 
bonime ^td avoU cherché- U^ profit défi 
bêtes , plutôt que celui des hommes (d). 
Il y a de la chicane dans cette cenfu- 
re. Car û les bêtes prbficeùc des pâta* 
rages qu'on leur laide , elles fervent 
enfûice elles-mêmes au profit des hom«' 
mes. Eufebe a été plus équitable : car 
ii regarde cette aâion comme lé plus 
grand facrifîce qu*on eût fait jufqu'a-' 
lors à Tartiour dep fciences & de la' 
Pfai'ofQphie (^), 

Anaxagore ^n'âvoit que vingt ans ^- 
lorlqu'il commença à profcffér dans 
Athènes. Quelques 'Auteurs prétendent: 
qu*il fut le nremier qui y tranfporta 
Técole phibfophiqu^ , qui avoit fleuri 
dans i'Ionie ^ depuis fen fondateur Tha- 
ïes. Ce qu'il y a de certain, c'èftquUt 
enfeigna dans cet te ville, & quMI eut 
d'iliuftres difciples , tels quePeiiciésât 
Euripide. Quelques-uns y ajoutent 
ThemiftoCle & Socrate ; mais la chro- 
nologie tes réfute , fur-tout à l'égard de 
Tbeteidocle. Rien ne peut donner une 
plus haute idée de l'babîleté deSnotre 
Fhilofophë que le càraélere' des^ pro- 



(-<) PbiIoftr^;n vita l (#) Eufeb* Prafdrtft, 
ApoU, LiK /. C4P, \ Bvéng.' Uk, XIV. Up. 
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grès qu*il fie faire au grand Periclês. 
^ Il lui iofpira ces manières graves , qui. 
le rendirent fi capable de gouverner la 
République : il le prépara à cette élo- 
quence fiiblinxê & viâprieufe , qui lui 
acquit tant d'autorité; etifin îHui ap- 
prit à craindre fes Dkux- iaûs fuper- 
ftition (/). Joignez à cela que fès cou- 
feils Taiderent beaucoup à fbutenir le 
pefant fardeau du Gouvernement. Ce 
qu'il y ept de remarquable , c'eft qu' A- 
naxagore ne chercha poîtiti fepréva*. 
Ipirdu crédit de faa^difcîple', pour 
s'élever aux emplois. Quoique fa naif- 
fùnce-lui permit d'adirer aux.premie- 
res Charges, & qu'il eâf toute la ca- 
pacité néç(sfraire. pour js'en acquitter 
digbeiAem;, il n'eut jaipais i'aniUdon 
d0 £s-i]ciélçr des;:^£p^es publiques : 
graiidô leçon pour plufieurs iavatits , 
qui oç .peuvent réfifter à la tentation 
d'intriguer & décommander Jors mê- 
me qu!ils n'ont ni les avantages de 
l'ôxîraftiQn , ni l'intelligence dss b^'^ 
reft|>oUçiqa^s , nilaipropeftiDn &J*.fa* 
wur del Puiilaiice«. / j ^, ^ .:; - ; 
- Non-feulement Aijax^gor^négHgea 
les honneurs , mais il ne fohgea pas mê- 
me à fe procurer unefituatiônaifée:!» 

\C/) Piùtarch. ioPerifle. .- 

recherche 
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~ Techerche des fécrets de la nature ab- 

forboit toutes fès autres palTions*. Il: 

éprouva enffn que fon mépris des rî- 

cheffes eut quelque chofed'exceffif.Ili 

fe vît réduit fur Tes vieux jours àmaa-. 

quer du nëceflaire y & dans cette ex-i 

trêmité il eut recouPs à la tranquille ré- 

foiution de fe laiflèr mourir de faim. 

Mais Periclès effrayé du péril de fon 

ami s^encourut auji-tôt tout efperdu. 

dews luij 6f le pria le plus . affejiueu- 

Jiment quHl lui fut pojjible ..qutl re-. 

tmnafi en volonté de vivre , en lamefin 

tant non lui , mais foi - même , de te\ 

qu'il ferdoit un fi- féal (S fi f âge Çon^. 

feiller is occurrences des affaires pu^i 

bliques: Adoncques Anaxagoras. i^ qiii; 

ayoit déjà la têfe affublée ^ en réfelw; 

tien de fe laiffèr mourir de faim ^ Je f 

de/couvrit le vifage , €# lui dit , „ ceux ] 

„ qui ont affaire de la lumière, d'unq. 

„ lampe , !Periclès , y mettent de l'huî- 

Voulez-vous une autre preuve àni 
peu d'ambition de ce Philofophe ? On\ 
iuioifrit de:lui rendre après fa mort ^^ 
tous les honneurs qu'il voudroît : il re-, 
jetta des diftinétions , & ne demanda 
autre chofe , fi ce n'efl que le jour de 

Tome Ul F 
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fon décès fut un jour de vacance pour 
les Ecoliers (*). N*écoit-ce pas vou- 
loir que Ton fe réjouit de fa mort , & 
ne voit*on pas là un mépris extrême 
de tout ce qui flatte le plus la vanité 
des hommes. Sa.conftance n'étoit pas 
moins admirable. Il apprit , non-feu* 
lement fans fe troubler , mais fans té- 
moigner la moindre furprife, que l'A- 
réopage Tavoit condamné, & que fes 
deux fils a voient été tués à la guerre, 
dans un même jour. I| dit fur la premiè- 
re nouvelle j il y a long-temps que la na- 
ture a prononcé fon arrêt , . autant contre 
mes iuges que contre moi ; & fur la fé- 
conde , je favois bien quils itmnt 
fkortels. li çomptoit pour très-peu det 
choie, de vivre &de mourir ijoK^efa 
pastrie. Lorlqu'il étoit. à Lampfâque, 
fes amis lui demandèrent, s- il vouloir 
qji'aprèsfa naortonle {ît.poxmhCk' 
zômene, lieu.de fa naiflance : Cela 
n'ejl pas nécejfaire , leur dir^i! , le cher 
ffUn des enfers n'eji pas plm loin â*un 
ttewque d\un autre. Son j maintien étoit 
gi^ave & compofé : que^u es Ecrivains 
aflbreot qu'on ne- le vit jamais rir^. 
' Notre) Pbilofophe rhourut à Lanxp* 
foque , âjgé, dit-oa^ de. foixante & 
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douze ans. On lui fit de magnifiques 
funérailles , & on lui confacra même 
un autel Son tombeau fut décoré de 
lépicaphe fuîvante, qu'Elien & Dio- 
gène Laërce nous ont confervée. 

^ic fit us ille eft , cui rcrum patucre receffiis^ 
■^cqac àrcana poli^ magnus ^/laxagoras.. 

On ^flîire qu'Anaxagore fut le pre- 
mier Philofophe qui publia des «vres. 
^crace les lut , 6c n'en fut pas con- 
^nt. Ce fut apparemment fa faute, 
comme je le montrerai dans les réfle- 
^lous que j'aurai à faire fur fon difcours 
(0. Mais avant que d'entrer dans Ja. 
diïcaffion de ces objets particuliers, 
u faut donner une idée générale des 
dogmes & des principes de notre Phi- 
lofophe. 

Anaxagore fe fignala par la ijout 
veauté, & par la fingularité cfe fe| 
KOtiments. Il enfeigna qu'il y avoîç 
^?» collines, des vallées, & des bar 
wtants dans la lune, U foutint que Iç 
fôleil étoit une mafife enflammée (k) , 

C») Voyez le {. VII. pas fur le véritable fen« 

JjQJe me fui$ fervide de ces paroles de Dio- 

^tieexprefficMi généra- gène Lacice : T«y hiM 

«.parce que les Incer- ^i^J),^» lipctt iU-.,,^, 

Fij 
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plus grande que le Pélaponefe. Il di- 
foit que la neige efl: noire , & il en don- 
noic une raifon peu folide; car il fe 
fondoit d'un côté fur ce que la neige 
efl uqe eau condenfée , & il fuppofoit 
de l'autre que le noir efl: la couleur 
propre de Teau. Il croyoit en général 
que les yeux ne foijit point capables 
de difcerner la vraie couleur des ob' 
jets , & que les (êns font trompeurs ; 
d'où il concluoit que c'eft à la raifon , 
& non pas aux fens, à. juger, des cho- 
ies. Il difoit aufli que les Ci^ux létoient 
de pierre , & que c'étoit la vîteflè de 
teur mouvement qui les empêchoit de 
Éombér. Il prétendoit qu'ao commen- 
cement les animaux furent formés de 
k t^rre, & d'une humidité chaude :& 
qu'e^uice ils s'engéndisrent les uns 
les autres. Il admettoit autant de for- 
tes de principes , que 3e corps compo- 
fés ; car îï fuppofoit que chaque efpece 
' de corps étoît formée de plafieurs pe- 
titesp^'artîes ièmhlables ^ qu'il appelloit 
'iiofnc^ifinéties ], à caufedef cette îelTpifl: 
blance. Maiis cela Tengagec^c à con- 

lignifient une mjtftdifer \ gUh dé. ftu , qui n'étoit 
"èruUnt Ad'àucres aiment J ni fer, n y pierre. Le plus 
^ieux ;une fitrr^ uute J grand nombre fefixei 
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venir d'une chofe qui embarraflbk Ton 
fyftême., c'eft que les femences ou les 
principes de toutes les efpeces , (e 
trouvoient dans chaque cori* ( /), Ce 
q^u'il y eut de mieux concerté dans 
cette hypothefe, c'eft: qu'au lieu de 
raifonner fur la conftrutSion dU mon- 
de comme Çqs prédéceflèurs , en n'ad- 
mettant d'uii côté qu'une matière très- 
informe pour fujet, & de l'autre que 
le hazard , ou' qu'une fatalité aveugle 
pour agent, notre Philofophe fut le 
premier' qui fuppofa qu'une intelligen-. 
ce produifit le mouvement de la ma- 
tière ,& débrouilla le cahos (m).' Ce 
fut fans doute la véritabletaifon pour- 
quoi Anaxagore fut furnommé n*V 
VEfprît, Nous verronî'néanmoinsquc 
fon orthodoxie ne fut pas aflè^ épurée, 
'& qu'il |y îrefta bien des défauts (n)Ai 
faudra examiner fi la doftrine'des *o- 
mcsmériesne renfermoit pas beaucoup 
de cohtradiélions : il me femblequ'el-- 
le en étoît toute farcie ((?) , & qu'en 
général les idées dés anciens , qui ont 
parlé du carhos, n'écoient. pas moins 
cmbi^ouillées que le cahos mênie. =Di- 
fons pour le moins, afin d'éviter tout 

Cb Voyez, le 5. III. 1 ( tO Voyez le j. VÎ. 
'. (m} Voyez le j. V. I (*.) Voyez le S. IV. 
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air d'exagération ». qu'elles n*étoî©nt 
guère juftes, & qu'ils n'ont pu dire 
que cet état de confufion ne fubGftoit 
plus. C'ift ce que j'ai fait voir plus 
naut. (p ). 

. N'oublions pas d'obfêrver que la 
force & rétendue de fon géme , fes 
longues études , & l'abondance de fes 
découvertes , ne firent que le condui- 
re à l'incertitude. Il difoit que tota 
eji plein de ténèbres; que tout conjifle 
dans ropinion ; que les objets Jont ce 
qu'on veutf c'eft-à-dire tels ou tels, 
Jelon les images qu'ils offrent à nos 
fens trompeurs. Il enfeîgnoit auflî que 
Tame de l'homme étoît un être aérien : 
mais il la croyoit immortelle. Il Id 
•jFaifoit plus d'honneur qu'an monde: 
car il écpit de ceux qui jugèrent qu^te 
ciel & la terre périroient 5 4r quand on 
lui demanda fi les montagnes de Lafnp- 
faque feraient un jour me, partie de la 
mer, oui, dit-il , pourvu que le temps ne 
ieur manque^ pas. l\ croyoit que le^ 
fcêtq^ avoient une ame raifonniable, 
siuffi bien que les hommes , & que tou- 
te la. différence co^fiftoit ^n ce que 
l'homme peut analyfer Tes jugenients, 
ce que les bêtes ne fauroient faire. 

(^) Voyez la première A oalyfc de ceVolome 
art. IV , p. 25; 
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On prétend qu'Anaxagore prédit 
qu'une pierre fe détacheroit du eorps 
du foleil , & l'on ajoute que cette pierre 
tomba effeftîvement dans une rivière 
delà Gherfone(è, appellée Egofpotamof, 
c'eft-à-dire la rivière delà Chèvre (q^). 
On lui attribue quelques autres pré- 
dirions. Il cultiva beaucoup la Géo- 
métrie, & l'on croit qu'il écrivit fur 
la quadrature du cercle. Il s'appliqua 
aufli aux fpécuiations Aflironomiques : 
il calcula les éclipiès , il raifonna fur 
fes comètes , fur les tremblements de 
terre , fur l'origine des vents, fur le 
tonnerre , fur le débordement du Nil ^ 
& fur d'autres merveilles de la nature. 
Sonefprit vafte fuffifoit à tout. Ses 
contemplations philofophiques ne 
l'empêchèrent pas d'étudier les poèmes 
d'Homère , avec l'attention d'un born- 



er) Diogene Lacrce , 
Plutàrqae, Pline, Phî- 
loftrace , &c , ont fait 
mendon de ce prodige. 
Voici ce que dit Plutar- 
que „ Il tomba du ciel » 
>} environ ce temps- là... 
i)Une fort grande & 
M iroflTe pierre , en la co- 
»»tbqu*on apipelle la ri- 
nviere de la Chevie ; 
}» laquelle pierre fe mon- 
mÛtc encore aujour- 
V <i'hiii tenue en grande 



„ révérence pj-r les ha- 
„ bitants du pays de 1« 
^ Cherfonefc; & dit- on 
„ que le Philofoçhe A- 
„ naxagoras avoit pré- 
,» dit , que Pun des corps 
,, attachés à la voûte du 
„ ciel, en fcroit arraché 
„ & tomberott en terre 
„ par an gliftèment le 
„ csbranleroent qui de- 
„ volt advenir „ Plutar- 

que , in Lyfdndro , vei- 

lion d'Aœyot.. 

F iv 



128 Analyse 

me quî veut découvrir des iecrets , & 
enrichir la littérature. Il fut le premier 
qui fuppofa que ces poëfies font un li- 
vre de morale , où Ton trouve d'excel- 
lentes leçons enveloppées fous des nar- 
rations allégoriques. 

Ses fentiments particuliers furent la 
caufe pu plutôt le prétexte d'uneafFai- 
re fâcheufe qu'on lui fufcita devant 
l'Aréopage. On rapporte diverfement 
les circonftances & Tiflue de ce pro- 
cès. Les uns difent qu'Anaxagore fut 
condamné ,• les autres qu'iî fut abfous. 
Ce qu'il y a de certain, c'eft qu'on 
l'aGcufe d'impiété pour avoir dit que 
le foleil étoit une pierre enflammée 
( r ) . On obfer ve que fes accufateurs 
étoient d'une cabale oppofée aux inté- 
rêts de Periclès : d'où il y a lieu de 
conclure que ce ne fut pas le zèle de 
la religion qui les fit agir. Ils cherchè- 
rent fans doute à perdre un homme 
qui avoit des liaifons fi particulières 
. lavec leur ennemi , & ils fè propoferent 
en inême-tempsd'afFoiblir l'autorité de 
Perîclès, en faifant tomber fur lui les 
;mêmes foupçons d'irréligion. C'efi 
rprefqùe toujours le premier mobile de 
ces fortes de procès : on veut fe ven- 
ger d'un ennemi , pu fe délivrer de 

(r) Diog. Laërc. Lit. il, Nnm, i». 
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Xjaelqae obfkcte d'autbiricé &'de for- 
tune ; & l'oil appelle à &m aide lc9:par-* 
fions du peuple I fdusie beau prétexte 
d'agir pour les intérêts, de Dieu. II 
tfeft pas vrai , comme Vîoflîus Taflure, 
que les délateurs d' Anaxagore & fon< 
dérent fur. ce qu'il reœntioiflbit que 
f entendement divin., avoît fabriqué U 
nmidt^ &♦ fur Qt qtiil' dijUngua Vou-f 
mer de l'ouvrage (s): mais Taccufa- 
tion portoit fur ce qu'en difant que le 
foleil é toit une pierre, il le dégradoic 
delacjualité de Diea (^). Difonsdonc 
que ks pataâles de Vofliusi ne font pas 
exaâes; On.nè condamna 'poiiit Ana- 
xàgore précifëment à caufe de la dî- 
Ainélion qu*il établ^floit entre Dieu , âc 
les ouvrages de Dieu ; mais parpe qu'il 
n'ënfeignoitipas quelefokjl fût toui;en7 
fâuble l'jou^rage de Dieu .& UD Pi^u ; 
car.fepon ià foi des peuples , pjuifçe 
dans les .écrits 66 Poètes ^ lé foleil çtoiç 
Apollon fils de Jupiter, & Tune des 
plw grandes divinités. ( « )^ 






(0 VoiEttS;» Ve.firir V I Y contic Julien. 

gint 'ér progrtfftt ijàfiUlarX r C»)L^fai}iede:y.OflîUf 

nit , Ub^ ' i > C4fi. M . , 1 «tt loqtc femblablçà çelr 

(0 C'eft ce iue.t^-l lequeroniefoU, fi l'on 

Joignent Joicph , ti-i accufoiil inquilkiond'a- 

vrc II. contre Appion,] voir fait mourir an homr 

& ^int C^ïiilc, Liv.j nie ; pour avoir.cafeignp 

F V 



132 A N À L Y & E 

me , que celle qu'un Ecrivain fnoder- 
ne (a) nous a tracée. Il fe fîgare qu'A- ' 
naxagore enfeigns^ , que les principes 
des chofes avoiera en eux les caraSte' 
tes des parties : car , comme Vor ejl 
fofnpofé de petites parcelles unies en- 
fçfvke^ de même tout ce grand mon- 
de ejl fait de femblables parties , qui 
font le tout , ^ font le premier mobile 
des chofes. Quel galimatias ! Quelle 
énigme ! Le ténébreux Heraclite au- 
roit-il pu s'exprimer d'une manière plus 
pbfeure? 1°. A quoi bon l'exençte 
de l'or compofé de petites /parcelles 
unies enfemblel Cela convient-il à Tor 

{Jutôt qu'à tout autre mixte ? Ne fal- 
oit-il,p3S ajouter que ces petites par- 
celles, qui compofent l'or, font elles- 
mêmes de l'or ? C'eft ce qu'^nfei- 
gtioit Anaxagore : il croyoit qu'un 
os vifible étoit compofé de plufieurs 
os inviiibles, & que le fang étoit 
compofé de plufieurs petites goûtes, 
dont chacune étoit du fang. C'eft 
pour cela qu'il appellpit fes prin- 
cipes cfMffUfttttç , JimUaritéSf z^. Il 
eft faux que notre Anaxagore ait 
enfeigné que les parties femblables 
étoient le pretnier mobile des cbfes : 

• * 

(«) Moreri, Art. Anaxagore; 



4 
% 
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le . premier ^lobile étoic ieldn iui un 
elprit diftin£t des bomœomirïes. 

Si l'Auteur que je critique avoit en- 
tendu Oiogene Laërce » il ne feroit pas 
tombé dans cette bévue : voici ce que 
dit FHiftorien des Philofophes ; ex par^ 
vis fimilium partium corporibus hoc to^ 
tum ejje comptfitum ( dicebat Anaxa- 
goras) Menteîique initium esse 
MOTUS (Z>). Notre Auteur n'a pas 
bien rendu le fens de la première 
partie du paflàgé que je viens de ci« 
t&:'Tmt ce grand monde y dit-il^ ejifaii 
de femblables parties ^ qui font le touP* 
Je me fuis déjà plaint du galimatias de 
ces paroles ; mais il faut ici les exami* 
ner plus amplement 3 afin de montrer 
de quelle rnanierë un Auteur Fran- 
çois doit fe garantie des équivoques s- 
où Ton tombe jn4ceirairement ^ quan4 
on ne fe fouvient pas qu'une expref; 
fîon, qui étoit claire pour les Grecs > 
n'eft que téiîébres en ce fîecle, fii'oa 
n'ufe pas de paraphrafe. Je- dis cpla., 
hns voulok juftifiierrle bon Diogen.e 
Laërce , qui , I3 plupart da temps, ne^ 
ûvoit ce qu'i^ difbit , ep abrégeant tesr 
dogmes des Philofophes; Je vOudrois 
que fon Traducteur . ei^t^en^ployé ce» 

. ( f ) Didg. Lacit. JUh. . lu Sum. t, ^ / 
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termes : VUnivers a été Peffet , m le r^ 
fuhat du triage de petites parties fembh" 
blés. De la manière donc il s'exprime, 
il nous repréfente le monde comme un 
tout, donc chaque partie eft de même 
nom , & de même qualicé que coûtes 
les autres ; ce qui e(t û faux , qu'il fuf- 
fic d'ouvrir les yeux pour connoître 
ce menfonge. Les aveugles même en 
favenc là^deflus autant que 410US ; car 
ils ne peuvent ignorer qu ils fonc com« 
pofés de chair & d'os, & que leurs 
cheveux ne reflemblent point à leurs 
ongles. 

Ceux qui ont la plus petite teinture 
de la Philofophie des Ecoles , /ayent 
qu'un compofé homogène eH cefuidont 
les parties ont le même nom & les mê- 
mes qualités que leur tout ; & qu'un 
compoie hétérogène efl celui dont kt 
parties ne s'appellent point comme 
leur tout , & n'ont point réciproque- 
ment les mêmes propriétés : Teau , le 
kit , le vin , la chair , font des compo- 
fôs honiogenes; car, par exemple^ 
chaque goûte du liquide , qui compofe 
un fleuve , s'appelle eau , & a Teflen* 
ce de Peau. Il en va tout autrement 
d'un cpmpofé hétérogène ; fes parties 
n^ont poins Ton nom^ ni fa nature» ni 
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nom & les qualités les unes des au* 

très. Tel eft , par exemple , le corpj 

d'an bœuf: il eil compofé , & de fang 

& de chair ^ & d'os , & de plufieurft 

antres parties y gui ont chacune leur 

nom & Idirs qualités. 

Cela étant , il n'y a perfonne qui 
paifle dire que TUnivers eft un touj^ 
homogène. Ses parties font lès unes opa* 
ques^ & Jes autres dures ; icieftja.terr 
re, là eft l'air & Peau : ici eft une 
prairie ^ & la un bois. Anaxagor<î eû( 
été plus fou que k plus abfurde viiîon- 
naire qu'on ait jamais mis aux petites 
maifons, yil eût héftté fur cela; & 
néanmoins, notre Auteur lui fait en<> 
fe^er que TUnivers eft un tout iï^ 
mogene. C'eft donc lui imputer très- 
faaiTement une abfurdité épouvantable*^ 
Il falloitdonc fe fervir d'une autre 
pbraiè , pour décrire ïan fèntiment : il 
falbit choiiir des termes qui ne con* 
fondiilènt pas le fens colleâif avec le 
fims diftdbutif du mot tout. 

Je^m'eîplique par rm eiêuîBÎe. Sup? 
pofons .que. tous les Bourgeois d'une 

Îpaiide ville fbient partagés en du da(^ 
iis , & qu'on mette dans la première 
ceQX qui ont 20000 francs de bien> 
^8 la féconde ^cçux qui en bot 15000^ 



& aiofi du refte : Qujcohque dîroit, 
toute cette ville eft Çùmpofie^ de Bour- 
geois également riches^ n'auroic rai- 
fon que dans un fensdiftiibucif, & 
xnêtTïe fort impropre ; il voudrpit dire 
' que les dix portions qui compofèroient 
tout Ce pexiple feroient compoCées dia- 
<!une 'de gens égalemient riches ; mais 
il couvHroit fa penTée £oxxs des mots 
obfcurs & embarraflës : il auroic befoin 
d'un 5 c^efi'à'dire que t égalité des ri- 
cheffes' ' ne- fe ' tr4im)è^ qiien 1 comparant 
les gens Surie même dajje les tas avec 
les autres; car Ji l'an compare ^ ceux de 
la dixième avec ceux de la première*^ - on 
trouvera beaucoup (finégaliùé. 
* Voilà letnauvais/office que rendent 
à notre Anaxagore ceux qUî Ibutieii* 
nenc qu'il a dit que TUnivets eft coaï 
compofé de poidons* ièmbiabiles i iU 
font foupçdnnék" aiix Lefteqr^ LÏranf 
çois'qu'il a donné là une énigme 'nkli- 
cule ; '&• fi Ton n'âjoûce^ pas. un.boii 
cejl-à'dire, on n'entend rien à cette 
d^fiîiitiçin. Tâchons ,<Je la rendre p}us 
daire , & développons en peu^^mots 
Je fyftême abftraic de nôtre Phîlofo- 
phe.-' ' j ' ' » , î ' . 

. Il «je Éemble r qu'il . a. voulu dioe , 
que l'inselligehqe ^ ■< qui^fôrma k: moû? 
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de , trouva dans une matière infinie 
un nombre illimité de très-petits cor* 
pufcules , dont les uns fe reilembloient, 
les autres non. Tous ces principes 
écoient confondus pêle-méle dans le 
cahos. Que fit Tlntelligence ? Elle joi- 
gnit enfemble les corpufcules de mê- 
me efpece , & par ce moyen elle fit ici 
un aflre , là une pierre , ailleurs de 
l'eau , de l'air , du bois , &c. C'eft 
ainfi quel' Uni vers fut partagé en plu- 
fleurs amas de particules femblables , 
de telle manière , que. les particules 
d^un amas ne reflembloient point aux 
particules d'un autre ; il n'y avoit de 
la reffemblance qu'entre les portions 
d'an même amas. 

§. III. 

Examen d'un argument employé par 
Lucrèce , contre la doStrine des Ho- 
mœoméries : objeêiion dont il auroit 
fû fefervir utilement. 

Parmi les raifons que Lucrèce étale 
contre l'Homœomérifme , il n'y en a 
point qui me frappe davantage que cel- 
le-ci. Ce Poète montre évidemment , 
que, félon Thypothefe d' Anaxgigore , 
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les premiers principes des chofes ft- i 
roient aulîî corruptibles & auffi périflà- ;j 
blés , que les corps les plus compofés | 
( a ). Cetteconféquence etttraîne deux 
grands inconvénients. L'un cft que^ la 
différence , qui doit être entre les prin- 
cipes & les mixtes , 'ne fe trouve plus 
dans cette hypothefe : la différence , 
dont je parie /confifte en ce que les 
principes doivent toujours demeurer 
les mêmes , quelque changement que 
l'on fuppofe dans les mixtes ; ce font 
feulement les niixtes qui naiflent, qui 
meurent , & qui paffent par mille viciP 
fitudes de génération & de corruption ; 
mais les principes retiennent invaria- 
blement leur nature fous toutes les for- 
mes qui fe produifent fucceffivement. 
Anaxagore ne pouvoit pas dire cela de 
fes principes ; car fi , par exemple , ceux 
de la chair avoîent la nature de la chair, 
ils étoient auffi fujets 4 la deftruftion 
qu'une grofle mafle de chair. Il en étoit 
de même des autres principes. 

L'autre inconvénient eft , que h 
deftruftion des premiers principes ne 
diffère pas de ce qu'on appelle annihi- 
lation ; car quand ils celTent d*être , 
ils ne fe réfolvent point en d'autres 

' (4) Lncrec. Dt urum naturs^ Lik, /• 



chofes ^ dont ils foienc les compofes , 
vu que la (implicite qui leur eft pro- 
pre , ne foufFre point de compofition. 
Ils périfTenc donc entièrement , & ils 
font anéantis. Or la lumière naturelle 
ne conçoit pas qu'un tel anéantiflê* 
ment foit poflîble, La deftruSlion des 
corps compofés n'eff point fujette à 
cette difficulté : ils fubndent toujours 
dans leurs principes : le bois , par exem- 
ple , détruit par le feu , ne cède pas 
d^exifter en tant que matière , ou que 
fubftance étendue. 

Voilà donc un très-grand défaut 
dans le fy ftérae d' Anaxagore : les prin- 
cipes y font compofés , & de matière , 
& de forme ; par conféquent ils n*ont 
point la (implicite & Timmutabilité 
que Tordre demande. On n'eût point 
remédié à cet inconvénient , en fup- 
pofant que l'intelligence qui prédde 
aux générations ne foufFroit jamais 
qu'ils fu(rent détruits. N'étoit-cepas un 
affez grand mal, que de leur nature ils 
hïknt (bjets à la corruption , & qu'ilf 
n'en pu(rent être garantis qiie par pri- 
vilège , ou pour mieux dire par mira- 
cle ? Te ne dis rien de leur multitudç , 
qui eft au(ri un défaut infigne ; car il 
eft de l'eflence d'un beau fyfteme» 



Î40 À N 'A i Y s -E . 

qu*Un très-petit nombre ^de -caufes 3 
produifent une infinité ^'effets. 

Lucrèce ne s'avifa pas de propofèi 
une bbjeftion qui eût pu ruiner tout 
le fondement de rhTpothiefed'Anaxa- 
gore. Le principe de ce PKilo/bphe , 
dans la fuppofition de fçs liomfBoméries 
ou homogénéités , fut qu'aucune cho/e 
ne fe fait de rien j & n'efl: réduite au 
néant. Or fi la terre , dîfoit-il , étoit 
formée de principes qui ne fuflènt point 
terre. , elle feroit produite de rien , & 
fi ayant été terre , elle cefFoit d'être 
terre, elle ïèroit anéantie. ïîfaut donc 
qu'elle fe fafle de ce qui eft: terre , & 
que dans ce qu'on nomme defl:ru6lion 
ou corruption elle fe réduife , ou fe 
réfolve en parties qui Ibierit terre. Selon , 
cela , il n'y àyoit poiîlt de génération 
ni de corruption ï point de naiflknce , 
ni de mort proprement dites. La géné- 
ration d'une herbe n'étoit autre cho- 
fe que l'aflemblagedeplufîeurs petites 
herbes : la deftru6lion d'un arbre n'é- 
toit autre chofe que la défunion & la 
dîfpérfidri' de'plufieurs arbres. Nous 
voyons y àjoutoit-il', que les aliments 
les plus Jîmples , reau ^ le pain , fe 
convertirent en cheveux , en veines , 
w art eus \ ert nerfs ,- en m y ^c :^il 



j 



DE B A YL E.* 141, 

faut donc que dans le pain 6f dans 
Uau il y ait de petits cheveux i ^ 
des veines^ 6f des artères , Êfc , que 
nos fens , à la vérité , ne découvrent 
fmnt , mais qui ne font pas invifibles à 
notre f ai/on ^ ou à notre entendement 

11 eft clair qu'Anaxagore fe fon- 
doit fur une faufle fuppofition , favoir 
que de rien il fe feroit quelque chofe , 
G les parties de pain , ^ui fourniffent 
de la nourriture aux os , aux nerfs , 
aux vifceres , &c. pe cfontenoîent pas 
elles-mêmes des nerfs , des vifceres , 
& des os. Il eft bien furprçnànt qu'un 
fi grand génie ait pu raifonner de la 
force. Ne voyoir-i\ pas qu'une mai- 
fon ne fe fait pas de rien , encore qu'el- 
le foit bâtie de matériaux qui ne font 
pas une maifpn ? Quatre lignes , dont 
aucune n'eft quarrée , ne font-elles pas 
uuquarré? Y a^t-ilJà te moîndreye- 
ftige de création? Puis donc que dans, 
les chofciS artificielles Ip feul change-, 
ment dç . là figure , & de. la' fitua-! 
tion des parties , fuffit pour former ud 
tout , qui diffère de chacune de fes' 
parties quant a fon efpece & a fes 

' O) «ûtârch. De PlAdtisPhilof. L/>. lï. C*/. UU 
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propriétés , ne falloit-îl pas compren- 
dre que la nature, infiniment plus ha- 
bile que Tart humain , peut former des 
os & des veines , fans joindre enfan- 
ble des parties qui .fôientldéja des os 
& des veines ? Ne lui fuffic-ii pas de 
travailler fur des corpufcules {qui puif- 
fent recevoir telle ou telle ficuation,. 
tdie ou telle configuration ? Moyen- 
nant cela 5 fans que de rien il fe faue 
quelque chofe -, ce qui n*étoit point 
chair deviendra chair , &c. Voilà ce 
que Lucrèce eût pu objeéler à notre 
Anaxagore : il eût ruiné l'hypothefe 
des homœoméries par les fondements. 

s-; IV. : 

Nouvelles ohjeRîùns contre la doctrine 
des Homœoméries. 

Jai dit ci-deflu8 que rHomœomé- 
rifme me paroiflbit tout farci de con- 
ti-adiaions , & j'ai promii de fidre qod- 
qaes réflexions là-deflus. Je ne xne fer- 
virai point des arguments d'Ariftow 
(a) , quelque fubtils & quelque foUdes 

(-•) Voyez leChap, . IV^duUv.I.xlefePbr 
VU. duLiv I. de faMé- [ fique. 
Utphyfiquc , & le Chap*, 
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que je les fuppofe : je prétends com- 
battre Anaxagore avec de nouvelles 
armes , & s^il fe trouve que mes idées 
fe rencontrent avec celles du Prince 
des Philofophes , ce fera un pur ha- 
zard. 

I. Nous avons vu pourquoi Anaxa- 
gore vouloicque chaque chofe fût com-, 
pofée de particules femblables ; il 
cherchoit à éviter par-là qu'un corps 
ne fût fait de rien. Or comme les ali- 
ments les plus fimples peuvent être la, 
matière dont toutes les parties d'un, 
animal iê nourriOent , il falloit qç'il 
avouât que l'herbe d'un pré contient 
a£luellement des os , des ongles , des 
cornes 3 beaucoup de fang, beaucoup 
de chair , beaucoup de peaux & de 
poils, &c. Elle n'étoit donc plus com- 
pofée de particules femblables : elle 
étoit plutôt' un affemblage de toutes 
hnt% à' hétérogénéités. A quoi fer t donc 
la dodlrine des. -H(?wi(Ç(?w^îVx ? Ne faU 
loit-il pas qu'il Tabandon/iât daqs tous 
les cas particuliers, après l'avoir fup- 
pofée dans le général ? Ce que j'ai dit 
de l'herbe , iie convieiit-il pas a^u lait, 
au vin 5 àj'eau, au pain, & à une in- 
finité 4'^.utres; chofes. Y a-t-il aucun 
corps , qui ne ferve de matière à plu- 
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fieurs autres , dans le changement 
qu'on dupç^WQ génération &corrupîml 
Voici donc des premiers principes qui 
font homogènes , & qui ne le font point. 
Us le font dans la fuppofîtiond'Anàxa- 
gore , & ils ne le font point .en effet; 
puifque les -mixtes devant être félon lui 
dé la même nature que leurs principes , 
& n'étant qu'un aflèmblage de parties 
diflemblables , il s'enfuit que les prin- 
cipes font hétérogènes. Je reviendrai à 
cette obje6tion dans l'Article IV. de 
ce paragraphe, 

II. Lucrèce a refuté cette doébrinc 
par une autre cçnféquence ridiculequi 
en réfulte. Il fuivroit de- là , dit- il , 
que quand on brife les grains^ on en tire- 
toit quelques particules defang^'d'os\ de 
cheveux , ^c ; or cela ejl contraire à 
r expérience (b). Cette objeftipn tfeft 
pas màu vaife ; car enfin mêlez comme 
. il vous plaira diverfes fortes de grains : 
prenez , par exemple , cent foisplu^ 
de blé que d'orge ; cachez tant que [ 
vous voudrez l'orge fô«s le froment ; 
que gagnerez- vous ? Pètfuaderez-vous i 
.qu'il n'y a là que du blé ? Demeure- 
roit-on dans cette erreur , après tnê* 
me que Ton auroit éparpillé votre mon- 

ceau ? 
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céu? Ne verrôît-on jamais pafoitre - 
quelques grains d'orge? Fables & rê- 
veries que tx)ut cela. Anaxagore n'eût 
pu réfoudre cet'teobjc6li(Mi , qu'en fup'- 
pofant I®. Qub chaqiie partie fenfible 
d'un grain de blé eft teMement condi- 
tionnée , que les hétérogénéités y (ont 
efl plus petit nombre que les homogé- 
néités; 20. Que ks hétérogénéités fe 
trouvent enveloppées dans les particu- 
les èiH blé , & 4uô de-là vient , qu'en . 
brifant le blé entre deux meules , nous 
ne découvrons jamais les parties hété^ ' 
r^gems. Mais fi nous portions la divi- 
fion jufqu'aux particules infenfibles , ce ' 
fêroit^lors que le fang ^ la chair ^ lès 
08, &c,ife môntreroienit à des yeux 
plus fins que les nôtres; Eh un mot no-- * 
tre Philofophe ne-fe peut tirer de ce 
pas, que par la divUibitité à Pinfini , - 
&c'ell:imiteT un homme, qui, pour 
éviter un coup d'épée , fe précipite à 
corps perdu dan& un abîme d'une pr6- 
fondeurinconcevablô. Mais attachons* 
nous ieukment aux difficultés qui ren- 
ferment quelque forte de con tradiftion. 

IlL En voici uhe qui éft très-fen- 
fibk C'efl fô- Goôtredite , qiie d'avan* - 
cerune hypothefe, qui ramène d'un 
côté, rincônvénient qu'ôri cbafle ' dè^- 

Tome IlL i : -V >' 'G. 
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Vautre. Voilà le foible du fyftêtne d A- 
naxagore. Ce Philofophç , .^près avoir 
«tabH que les parties dç la matière ont 
été éternellement dans un^tat decon- 
fufion, c'èft-à-dire que-leS lîlus petits 
cornufcules hm(^mes .étolent eotou- 
rés partout de coEpurQules-A^-^f »^^> 
s'avife de fuppofer eçfuite qu'une intel- 
ligence bannit enfin ce défordre , en le- 
parant les particules ferablables d avec 
celles qui ne leur rçl^èmbloienlC P<»nt- 
Mais il renverfoit lui-rapme fa fuppo* 
fition , puifqu'il fe voyait contraint da- 
vQuer que toutes fortes d'hottugoméries 
étaient mêlées eqfeinble dlans. tous Jes 
corps" i & cela qqant aux particules 
infenCUes. Il y avoit , ftjpd; Ipi, V^^ 
iofinité de petifs os , M. P«"^ 
gouttesdefang, &c,danschaqùebnn 
d'hprbe , & d£^ns chaque morç^u de 
paîn : tout étoit mél^dans tout, pu»'- 
que dhaqùe chofe fe feifoit de chaque 
chofe. Vouka-vpius un plus grand état 
de confufionque celui-là? Bâton ne 
twuvoit, rien de plus epabroufil^^ <P^ 
cette hypothefe , qu'il comparoî' *" 
cpihos (c). Luther n'en ày«»it, pas«n« 
mçilieuïç opinion , puifque voulant 
tourner en ridicule . ççrtginç Doaeuff 
qui fejj^qqoie^ de.trpuver tout o^- 

{<") y oy mie Phédn 8( le Gtrjfiâi, '' '■ 
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cBaque texte de l'Ecriture , il leur 
donnoît le nom 'de Théologiens Ana^ 

IV, J'étendrai ici une' ob jeftîon que 
jen'ai F^ qulndiquet dans le premier 
Arficledeice paragraphe.^ J'ai dit que 
les premiers principes d'Anaxagore 
étoiaiCy'&^'étoient pas des premiers 
principes: qu'ils l'ëtoient dans fa fuppo- 
fitibii^ &qu'ii&ne Vétolent pas en effet. 
Céeôïeiït dés principes ^iiIH composes 
& anffi corruptibles' que les mixtes n>ê- 
mes., Notre Ptjilbifophc admettdi^t ladt-* 
vîfibilité à rin&ii : il aditiettoit donc 
uneMnit^ decorpafculés dans la plus 
pedtegotttte d'eaux Ce nombrednfinidç 
GÀipa&ules. étdit "itn acàas de toute» 
fdrtes^hétéroj^néîDé^ : il n'itoit donc 
pasfdujsilôipla^qa^m arbre, i&jàcet 
égard , il ne difFi^bit des corps qu'on 
appellô mixtei 5 que parce que les,yeux;^ 
nraaroîentipûjûlifceîinierfes parties rfi/Tî-- 
rhiiaires V commet ils' . difcerhenjç ûellet 
d%n 'aibrej Ën^çr rentenden^nil: ^ * qui 
afdt^^a la Inatieré, pouvârit divîfer 
à llnfini ces premiers priftcipesyaveè 
kmêi:âe faciîitétjqur te Jeadiviie lé 
bois', il.s'enfuivoit\qae ces principe» 
étcrient aoffi pétîflSfcWès que le bois; i 

^ G ij 



150 . Al H' 4 t: T !5^ E ^ 

m^aca commencé. Ces objeâioi», & 
quelques autres , embarraflêa? étrange- 
ment tous ceux qui itdmettent aQc ma^. 
tieuc écçroeHe, încrééeV^Srdiilinftedfi 
Pêcte dîvm; mais comme ce font de* 
difficultés qu'on peut ^Jéguer auffi? 
bien contre d'autres PhiloTophes , que 
contre Anaxagore 9 il ne feroit pas à 
propos.de l'y arrêter. Je dirai fçoler 
ment un mot fiiHftcJçrJMCte.'U'eft^^i;^ 
uiiv.^i»: te prôduâioû jdHiae^ qii^j^ 
diftin^ de Ton fujet: ne iBffer^ point 
d'une vraie ctéatimi. C^fl: cç- qîie les 
Philofophes moderoejî prouvent dé" 
«nonftrativ^nent auX: AriftpceJiçi^n^V 
qm admettent une ii^iûté .1 de fornai^ 
fubftantîôlles <& «cctdeetelte»,-di(bn* 
lâes. de la matière :> car puirqu'elles 
;ie font compole^ d^aucutt fuj^ 
préexiftant ^ il s'enfuit qu'elles font 
faîtes de rien, L^. tneilteiïre réponfe^ 
que puiflent faire Ic^s^ôateursd' Ari- 
ftote ^ eft de isétorqCier cette ioA^jeftion , 
& de dire q«è les Gartéfiensfônt donc 
obligés de reconnoître que le: iftouve* 
ment ne fe peut produire que par créa- 
tion. Mais les Cartéfiens afrouent c&t 
te conféquencç : ils n^attribuent qu'à 
Dieu la produâî<:)n4«iHK)Uvemenf ; & 
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autre çbafe que la o'éer dans chaque 
moment en différents lieux. Concluez 
de tout ceci , qu* Anaxagore & plufieurs 
autres fe concredifoieht , lorfque d'ua 
côté ils ne voulaient paâ admettre que 
de rien ob peut fair'e qudque<:hoie , & 
qu'ils avouoient dé rautrè qUe le mou* 
vement , ôuquelqu*aatte modification 
avoit commencé dans le cahos éternel : 
mais encore une fois feiiflons cela , & 
attachons*iious uniquement aux diffi* 
cultes qui concernent Anaxagore. 

VI. Je lui allègue cette maxime : 
toutes les cbofes qui fontdiftinftés en- 
tre-elles peuvent être féparées les unes 
des autres :<& je condl us de-là que cha- 
que iJm^z?frti?rî> peut êtxe diviKe à Pin* 
fini en plufleurs porii<Mi^; car elle efl: 5^ 
cot^pofée de touiîes (of tes de principes 
méléjenfemble. Pais donc que le môii- 
vemenc eft un principe néceflaire de 
divifion , & que Dieu a produit le mou- 
vement darislâ matière, il s'enfuitque» 
par cette force motrice ^ il. fei pu porter 
la défunioiî daûs chaque pîirtie de l'U- 
nivers , & mettre en pièces quelque hô^ 
momirie que' ce foit'. Un atome d'É- 
picure , un corps parfaitement fimple ^ 
parfaitement uniqîue , exemt de toutîe 
compofition ^ f avoue que rien ne le 

G iv 
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. pourrok divifer jjip&îs i^Vnaxagore ne 
réconnoit point de tels corps , ni aucune 
.h^fmptnirky fi petite qu'eJle.foit, qui 
.ne renferma lise: iqfimté. de corpuf- 
. cules dîftin4l3 > :& différents même en 
qù^ajicé les: ^ns d^s autres. IX dk donc 
vrai , que ce qtf il . nonune premiers 
,pripcipes , çft une chofe aufll ftyetteà 
^defltruftion , queJes corpus les plus Com- 
pof^s : cela, dis-Jô , eft rrès-vrai > loi^ 
jïîême que l'on u^pofe que les bomœ^r 
méries . exiften t éternellement par elles- 
mêmes ; car il fufBt qu'une caufe ex- 
terne les puiflè faire paflfer du mouve- 
n>ent au repos ^ quoiqu'elle n'ait pas Ja 
.ppiflance de les fgire ^xiifter ,. ni de. les 
^fléantç:. Le recours au progrès à Tin^ 
;6ai feroit inutile dans cette rencontre. 
On ne pour roi t pas me répliquer, 
que les ^moçotnérUs •. éXMt compofées 
d'une infinité de corpufcûles, celles 
gui font un petit os , peuvent, être di- 
,vifécs à rinfirii,..fans cefler d'être un 
petit os sprès chaque divifion. Cette 
réplique n'eA point bonne; car il y a 
deux chofes à confiderer dans chs^ue 
• homosçmérie :' 10. Qu'elle contient 
^ iine infinitjé de particules; &^ cela lai 
.eft.çomraHn, avec, les autres tomceo- 
mçrjlq?.., ii?. 'Quç., ce.sjp^ticuks font 
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raogéesd'unc certain^ manière ; Se ce- 
la kl efl particulier : c'eft fa forme 
fpécifique, c'eft fou effence, Ceftpar- 
Jà qu'elle eft, ou un petit os, ou une 
petite .goûte de ;fafig » plutôt qm toute* 
sutrieefpecede premiers principes. Afin 
cOQcd'ôterà une bmœomérie d'osrfqnr 
eflènce & fon efpece ^ il fuffit d'arranger 
d^ioe aou velle façoi> les corpufcules qui. 
la coiiïpQf^n t, Or dés-là qu'un Entende- 
nieBt pren?i^r.ino{gur ^pu divifer leV 
corps- (Scjesidéiiiêlçr 1^ unsdes autres / 
iJ a pu; dér^ng^r ieiïporpufculcs de çh^-. 
^Qe hùnKtomérie pgriicujiere , & ieur^ 
dono^r une autre cqmbinaifon ; il a donc 
pû les faire .changer d'efpece , comme. 
J'og en fait etoçer^à. la farine/eij Ja. 
paîtriflaDiv:çfQlira:dir^ en çjêIaiif/&, - 
en cbmbinaftp 4;Mne autre maniera les - 
corpufculpQ, Je n'çbjedle poiât> à :no- 
tre PhiloJTôphe, qiu'il reconnoiflbit de ' 
la différertCe entre les.'partiea 4e Ia.^nai^ 
%eaya8t (ïu;^Ues '|u;^nt t^ 



q» -une çbevilk ;de fer fichée dsio^^uiie, 
piee^ de .bois,, &. parfi^ite^nent;, en re- 
pos , eft auflî différente fiu bois, ^\ti 
^ elle Te tftoujrdit,i &ie Bpjs 'jai)î|j." '^,\ 

(j V 
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V!. Je pafleà b dernière objeÔîdiîv. 
Qu*arriveroit-il , fi Ton accordoit grar 
taitément à Anaxagore que la même 
liéceffîfé , qui fak exîfter les corp^^leir 
fôit exifter diftinfts en une infinité d!bO' 
mœomértés y dont chac&ftedoît deniéif- 
rërnéceflaîrenfîent toujours entière j la 
nature des chofes ayant été telle qu'il 
felloît que dans chaque efpece il y eût 
des bornes fixes ,/conMne Ton dit ordi- 
nairement qull y z un thiniûium ^uàdjk 
(e) , damr chaque efpece de corpsr !vî- 
vantïCette coriceflîon gratuite feïoît- 
elle beaucoup de bien àrhypothefe d'A- 
nâxagore ? N'auroit-il point par-là l'iir- 
corruptibilité & rimmutabiJité inté^ 
rieure dé les premiers principes fQu znà 
en ete conviendroit , fon hypotheièaû* 
. f oit toujours un vice ejSTentfetrc'eftqâe 
léNètf^ aè YEraetidementy. y entrèroît con- 
tre* les règles; on te feroit ineervenir 
pour' Touvragé le plus facile , aprés^ 
avoir donné le plus difficile k une né- 
eèflité âVeugld 1; - 

: Abfoluhient ^parfant , iî éfî Crès-vraî 
qtïe tout Philofbphe, qui veut donner 
de bonnes raifcms de rarrangetâent que 

C*) Od entend par- 
la un degré de peciteflè, 
auKiefJbuç duquel la oa- 
tufe -d'une 'Chore-nr' 



powroît pas -ftfbfîttef r 
une. fourmi , par enem- 
pie , ne pourfbic pa» 
éwe fourmL -^ - • 
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Von voit dans les parties de TUnivers , 
a béfoin de fiippofer une intelligence , 
qui ait produit ce bel ordre. Il ne doit 
pas craindre que des perfonnes raîfbn- 
nables lui reprochent qu'il imite cer- 
tains^ poètes , qui font defcendre fur lô , 
théâtre un Dieu de machine , pour dé- 
nouer lesf difficultés qui n'en valent piÈ 
la peine. Mais fî , après avoir fîippofe 
que les homœon^ries ont été forméès- 
fans lat direftion d'aucune caufe' intel- 
Kgente, il ' fuppofoit .une telle, caufe 
qui les eût démêlées Ôc arrangées ,' oa 
lui pourroit dire qu'il imite ces Poètes- 
là , au mépris des reglesi 

Pour fentir Ik forcé de cette bh^- 
éfion , il: fufïtt de prendre garde qu'il éft 
beaucoup plus difficile de faire de bon- 
nes montres ^ que de les tirer d'un tas de 
tnédailfes & de coquillages , dans legùèf 
dlés'ïe trouveroient mêlées, di puis Je 
les ranger dans un meilleur ordre. Un 
peèit appténtif , uh enfant, fer oit Qè- 
triage & cet arrangement. Châcûtrm V 
vouera ^ùHà formation des iibtnîpesefl: 
m ouvrage' qui deni'ande pluHe' dire*- 
ftion & d'habileté .,<iue rt'éft .demandé 
Tart dei tes' ranger félon kç ëvôlutidn^ 
mifitâifes, '-Ca pliipt^rti dés PbHofôphes 
ffiûderhes fe]^feiK <^e lés Mt généra- 

G vj 



.ts6 A K A L y s -E 
lies de la nature fuâfenc à développer le 
foetus , pourvu qu'il fe trouve formé & 
bien organifé dans la fetnence^ Mais 
ils fuppofshtque cette organîfatioo efl 
Touvrage d'un Dieu Créateur, tout- 
ptiifTant, & inSniment habile. ..Ils 
croyent donc que la principale diiScul- 
té, celle qui demande le plus la-dire- 
£lion 4'une intelligence^ confifte dans 
Japreimiere formation d'un& irjaçhîne 
prganifëe , c'eft-à-dire dans Ja con< 
ilruâion de ces petits animaux, qu'ils 
fuppofeht être dans la femisnce. Cha^ 
cun de ces petits animaux efl: à pro- 
prement parler une* homœomérie d'A- 
naxagore. II efl: dpnc plus mal-raiféde 
former ces hoinœomérUs^ que de les ar- 
ranger : c'efl: donc ppur expliquer la (or* 
znation des bomœotnéries , ^ue- Ton a 
principalement befoin d'un entende- 
ment : car toute homœomérie efl: un cer- 
\ tain aflTemblage d'une infinité de fortes 
.decorp3, &cet^flèmblagedoîtêtrefaif 
félon cet£ainefproportions4& certaines 
fityations, Autr^ eftraflembjaM 
jjéceflaire ipour une hormomérie d'os , & 
autre cçjuî qui efl: néceflàire pour une 
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le» premiers principes dd fang; ou de 
lamouelle: maison auroît les princi- 
pes de quelque autre mixte. OrÂnaxa« 
gore n\a ppint fopppfé qu'il fût befoia 
d'uDe intelligence , pour:former unein*^ 
fioitié d'efpeces d'bomœoméries » don^ 
chacune ed un certain aHemblage de 
toutes fortes de corps, tellement mêlés 
eniêmWe, qu'iJfaut que ceux d-une ef- 
pece prévalent en non^bre ,<& foient li^ 
tués plutôt d'une fa$:on que d'une autre; 
il a donné pour la c;ifui|deceqMiétoit 
le plus diiScile une néceffité aveugle^ 
& il a employé une intelligence pour 
cequi écoit moi|)s mal-aifé; il a donc 
xaifonnépeu conféqi).emment. . * : . 
- Voici;, ftfbnfa dpâfj^ne, toutes les 
fonâioîiç de j'int-eîligenpe : m^tçrp eiji 
ordre ce qui ,n'y éiQit pas , mouvoir çç 
qui éioit en repos , fépiaïer les chofes 
niélees ^ orner ; çeltâs^qttir mapquoient 
d'ornement (/}. .Çelq pofé » ;ÂBaxago- 
reppuvoitêtrô attaqué , ôf pardey^ant , 
& par derrière.. Ou voHSï en faîtes Prop^ 
lui poi^yoit-^n , diye , qu iMs rienfê^ 
ttspas, aff^. ;iSî. vous ^4y«5 que, la. na- 
tare y fans c^cfine^ dirfâim ni connoijjan^ 
ce^ a formé toutes, les homœoméries, 
vm devez croire aufft quelle les a pu 
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lofbphiquea ) £ar ce début harinmkitt 
&.fublime; j,. Toutes les chofes étoient 
„ confondues enfemble : TESPRIT 
», vIqc, & ^craagea tpQCes les cbofes 
9r (a). „ Vojsrofls cequ' Ariftotç jçemir- 
que. à ce fujçt, PrerrtierélnenÈ it corf- 
damne les Phîloro[ihe$» qui , en trai- 
tant des principes ^ né s'arrétoiencqu'à 
la cauiè matérielle » fans rechercher la 
caufe efficiente dés génération^ & des 
corruptions. Là /caujk matérielle ^ dit- 
il , nefs change pas elle-même : le cm- 
vre.nefe cowettiLptts^ tmt feak^f^ fi^" 
tue^ ni le bois en IH. Jl y a .un autre 
'principe de ce. cbângenmt : cherclter a 
prîndpje j i'efi ,retimt^ jufqiC àu\premier 
^mtèur. IJ iObferre eqfuite.qii^ I^.PW- 
lofophes fentirènt llnfulHiMce àti 
éléments , & que la force de la vérité 
4e9 œntfaignit à recbi&rcheF utf autre 
moteur* .Udéclate^enfijî.qu'Anayagore 
reconnut VinÊèlligence , ou rÉ/prit, pot» 
ce: premier moteur //m quai.s '9^j^t^ 
.Arlftote , il m(mtrii\ bif» ^sjii0^ 
ntintquefospridêpïsjmfl^^^ r. •^^'■ 
' ' S\ des . tétnetgns^es: ifoi: iriçn, -fi»!? 
mds, celui.de Tlutarque de l'efl pa« 
moins. Il rapporte ^ aînfi que t)iogenQ 

' : ( 4 i Dïog. tàcrt;. îH r {h^ Àrlfl;;M^tapbyS 
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JLaerce, le fragment d'Anaxa^oneque 
î^ai dtéplus haut, i&il nous apiprend 
en particulier qu^il \donmt à Dieu la 
première production iu ynèitoemont. Il 
obferve à ce (lijet qufil y avoîc Juné 
grande différçnrce entre la. doélrine de 
notre Phîlofopbe & celle de Platon ^ 
tonchanc rétat où étoient les.éléments 
dans le cahoe. Ânazagore préteudoît 
qu'avant la conftraâion du. monde 
tou$ les corps, étoîent immobiles ,. au 
lieu que Platon foutint qu'ils a'étoienc 
point dans le repos , & qu'ils feraou-i 
voient % t]uoiqû& d'une manière con*' 
fufe- 

C'eft aînfi que Plutarqùe s?explîque 
dans le piremier Livre^^ de Tqs Sénti^ 
mnts des Pbilofophes , Chapitre VIL 
Son obfervation me paroît curieufe ; 
niais je fuis effrayé du jugement qu'il ^^^ 
porte de ces deux dogmes. Ses rdflé- cenfurc 
xions renferment non-feulement une d'une îm- 
impiété horrible , mais auffi une con-» Pluttr<^* 
tradition très^groflîere» Il àvoit blât que. 
me un peu plus haut ^ je vedx. dire 
dans le Chapitre IIL du même Livre ^ 
les Pbilofophes qui ne recomtoiffent 
d'autre {urincipe que la matière , & 
dans cet endroit il avoir loué AûzksL" 
gore d'avois attribuéi^arrangenjentda 



monde à une caufe inteHJgente.- Qoô 
veuc-il donc direJorCque dans le Cha- 
pitra VIL ilcenforeAnaîçagore & Pla- 
ton ^ vceltti-là .pour avoir fbutena que 
Dieu imprima le premier, tnouvemepc 
aux corps , & les arrangea ; celui-ci , 
pour avoir dit que Dieu régla ce mou- 
vement ^ qui <exiil:oic déjà 9^ mms-fans 
oirdre. ùur. erreur, commune > dip Plu* 
tacquo, ejido.pmfir que Bien fe.fou^ 
sie ietxbafes tnuncdnes 4 6? quil bâ^ 
tit un mende peur . jceP* effet» En cox^è- 
quence dé cet affreux principe » îl éw 
le les raifons les plus fpécieulês qu'un 
Athée puiflb alléguer contre ceux. qui 
attribuent à Dieu d^avoir fait le monde, 
&€ie le tégin Quoi donc ? i\ approuve 
qu'Anaxagore admettç un être intelli- 
gent pour premier moteur des corps , 
& pour caufê efficiente du monde, & 
il le blâme de reconnoître dans Dieu 
ce premier mdteiur & cet agent ? Feut- 
on raifonner d'une xnatiiere.ptus pt* 
toyîabk & moins uniforme ? \ . ^ 
. Je ferois itiï>p long j A je roulois 
rapporter tous les témoignages , qui 
étabiifTent l'une oii l'autre deces véri- 
tés » ou même toutes les deux : X/ 
(^u'Au'axs^ore admiettoit une ineelli' 
gence '^ s^i zvdt juu k maciei^ $ & 
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qui en fd^mi ie moriJe par la triage 
des homogéniitét ; 2-^. (^a'il fut le pre- 
mier Pfiilpfophe^qiji 4#>ica ce dogtn^ 
(j). ^Ço^teatp^Sl9QttS,dûac d'ajqutçr 
aux qcatiops préçédçnces pn be^u.paf^ 
fagp de Théodqrej:.. On y verrai gue 
les Philofophes , qui parurent devant 
Anaxagorje, ,, n^encen^ire^ii: rriefiiÀ U 
doârioe de )a première cai^fe. jh^xa- 

bil uli^à cA qua çoul^ yidfnpm.JPxcih 
gitajjhm , , PRiMÛJj^ tm^em fmnio 
infedi£i dixit ., etmque ex confufioni m 
6rdmm^mnta dyjpQfullfi (^)* 



( » 



s. y h 



il 



Semîmms^ Hétér&doxe^ impaés:à Am^ 

xagore. • f : 

Q[aoîque ootfe ADaxagore Ait eu 
des idéos pl|is ^f^ines^^ fur la caUfe pro* 
du£hrice , qu'aucutides Hhiilplbphes ^Uî 



plfcius, &c. Voyet auffi 
ce que j'ai dit daasreX' 



(«,) Voyez 'là-deiTuS ^ Timsutn PUfnU 5 J»»- 

flatdû w Phddênt : Tet- '" 
tulien it ^utma ; Clj^ 
BWQtd' Alexandrie Stfo^. 
tuét. Il j. C^lf«be Lih. 
XIV, Céf. Il, : Themi- 

gultiaOf <;ii'ii4f« fy%^y Giec..aS^ift.$erffiOQ.JI. 

^'*' KX// § PfQCÏUS in ! ^ 




(^) Theodoret/.de 
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Tont précédé , il ne faut pas croire 
lîéânihoins que fort 'Orthodoxie (ùt 
pàrfaiteiîaentéparéei TêrtuîUen l'açcu- 
îe d'avoir eonftJhda ' YEnterédemené ou 
Dieu aved Yaniè^i en qdoi , dit ce pè- 
re v il s'èft coiiti-edît lui-mêrtie* : car il 
avoit foutenu qae Dieu eft une intel- 
ligence* pure -& fimple Qa): Arîftôte 
avoit déjà fait cette remarque.- Ce 
Prince des Philôfoph^' . nous apprend 
^u^Anâxagôre àdîKietfoiÈ Sàni toutes 
les bêtéSuné ianae-J à-fàigueHéildon- 
hoit le mèmtmothd*èmeh)iekèm '<pi'il 
avoit 4<^név^U'pr€mier moteur de la 
matière, & à l'ordonnateur de lacon- \ 
ftruftion du nJoride (!t). Le même I 
Ariftote obferve , gu'Anaxagore em- i 
ployoit une ïnCéHigènce à la'pràdu- 
éUon des chofe^^J gomme un Dieu de | 
machine ; c'eft-à-dire qu'il ne recou- 
roità cela que dans les îa^ de nécèffi- | 
'té ,. & iopH^uê ' toutes jes ^titres raifons 
•lui ms^^oièhti (c\:y^- 'i'. ? *-' - I 

Voilà fans doute le fondement d'une 
ôbfervatîon de Çlenient AlèxanJpn , ' 
f^ix^ Anaxàgore tCa poinù maintenu Us 
àrpits" ^ îa dignité de la ' caufe ^ effi- 

t *' *i-f''i . I 

' 'C ^ 5 Tènbll. 4e LinM. ! T ' tO 'ï^» i Mëtaphyf. 

l,iif, I^ Cap, //. I ./ . . ■ I • : . I 



^e , dafit il avoit attribué kt foh- 
ims à m Efprit ; car H a parlé de • 
«rtetBCT. révokftifm qui >. ftùfeim 

M !«? -m EfpritwM Hen»fam que î 
«t mityimpérjitv.QeSi, fije ne me ; 
trompe, Iç yi;ïû fto3 , dés -termes de Oî ; 
Père de rEgUfe(rf). Eufeb^ a vrai^ 
fonbkbtemeoi: cotîié h. t«narque de . 
Clément Alexandrin , lorfqu'en lui 
doimant un -^utrei «our , il «. dit qul^t 
^^Hm..ne. mferva point dont Ji 
prêté Jf rf^g!^; qui pépofmt. u^- intek : 
kme.^.ja .proiuStm des ebojks. H 
Je prouve par cette raifon » c'eft qu'^- 
wxagore pbilofopbeit fur. la mturry^ 
expliquait les fbénemenei. t. fans f^po- s 
f. ifttt ifttèlligeHce (<e). Eufebe' fe .' 
fortjfiç d'«ïi.long,pa(rage de Blaton;',' - 
°» i)0O:i^ plaint jqii'Aoaxagore. expS- . 
quoit les chofes fans recourir à l'intd- . 
%w:e j'Oi anjycjwfes deîa beaaté & 
oe l'ordre .dei, l'Univers.; mais qu'il., 
«■atr^git à.l'air ,. à lîéther , .à l'eàœi :; 
^Q- i$9mmeià ki^càufe efficience des i 

^ntem'' teCtts ' sdhlVHi* : 



['^ ntc itte di^n'iute/n 

JtrvAvit tjjîçi€.nttm . pef" 



Alefxan4r^ScFû^^. Lib.^ 
iO) Eufeb, Lil^. XIV. 

Cap. XIV. 



'" fwr «/»*»#« /fArï- 1 rO On trouvera ce 
^'"' fixùtutionis ;, CI*»» lîpâfTagé au commencer 

*"'?// ah' aiendi ttptU- .1 >mçïll ((tt $. .YU. , j 
*' '^ àmtntia Clcmena |' '•" ^ * • ' ' 



Enfin Pliïcarqiteiiou^appretfd qu'A- 
naxagore enfeignoît ' ; 'q\xe certaines 
chofes arrivent par nk'èjfitt ^ S'mi^res 
par à^nèe ^ q&ehjm^uriek /*". déîîpe" 
rdtim , d'aiitrô» 'par 'acd<îeût'^i& par 
cas^ fcyrtuh, (g). Il'ïjé'fâUtpas dctoÉer, 
qsè daifs ie œtûîK de ces* difîinéèiohs 
inexplicables^ i] ne dérobât à Tin teRi- 
géncedivineplufieûrs événements , & 
que œla^ n'ait donné Kâu-iud^ plaintes 
formés* contre fon orthodoxie. -Un Pè- 
re de TEgiife le ;traice dV^/r/è^, >& ]pré- 
tend même qu'on lai doif^sl le fufnom 
d'-^f *^ (h). Cé& une erreur. S- JiiftîD, 
Martyr > a tronqué mîfërabtemenf: le 1 
fyftême d'Apaxa^orc c il en fuppfime 
le J plus bel endroit : -il ne dk tiert de 

rÇnteiïdemént premier tttdlèur : il fc 
coiitente de parler'dçs HomcMmérïes 

Je ne fin ^fîtlîon dc«t mcrtrié* au rang 
dés erreurs d'Anaxagore-ce qu-il di- 
foit de notre màiiii 1} aiRira que c*étôic 
lar principale catife ^ dd l'induflfie de ' 
rhomme , & de la fupériorite demies 
connôiflàricés. Plutarque; s^efl: té'ctié 



Çr) Plutarch. de Pla- | réf. Ut,:rr, Cap. XIX, 

cicis Pllilof. Lih. L CétfA\ ÇO VovCtVExhortâ- 
»if»' x'! . ..'|;r»W*i*« Gr<« du Mai- 

c*) Iraiicùsadv. h^- ifty^JijitÉQ; . ; 
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contre cette propofîtion , & U la réfute 
avec. beaaccMip-.dc' foiice. l^hommt' , 
dit-i/ , . ntfl ,pas k plus, fage d^s. 
animaux' pour autant qulil a. def, 
mins'j mais pmr ce tp» dç.fa/naturç 
il efi taifo^mblc ^ . ingénieux -, . il ^ 
atiffi de la nature obtenu des outik qui. 
font tels ( k ). Cotnme on n'a point le$ 
livres d'Ànaxàgorê , on ne fauroit dé- 
cider s^il .a-dx)nnélieu.àcettecenfiire :. 
mais' je ne faorois ardre qu'il la mérite.. 
Son fyftêmp Tengageoicà peafer tout, 
aucrement.- 

• • • • 

A . .• . . -\ ' j • 

Api^gied'fAnaxagnpeiifiir une plainte. 

mal fondée de Soàate. • ^ 

$ 

pai remarqué dans le premier para- 
graphe que -Socratev qui s'étoit formé 
une idée très-avamageufè des livres 
d'Anaxagorei, jne futpas content, dq 
leur lefture. J'ai dit que c^étoic fa fau- 
te : je vais le prouver. Commençons pap 
expofer la plainte de Socrice,/,, AyanÇ 
j, fil, dîfoipiU quf'Anaxâgore établif- 
)) foit dans fes livres qu'un Entende- 

CO Plutarch. dt 'Jtmicititi frûttmâ , init, \tt^ 
GonU'Amyoc. *^- ^' - , • - ■ 't 
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5VmeBt gouverne toutes choies & les 
35 produit'^ je ius très-dads&xt jde ce 
„ principe , & je me figurai qu'il ea^e- 
,, voit réfultçr que chaque être avoû 
,V été conditionné &* formé de la ma- 
j^'riîere ia plus excteBente. Je ,nie flac- 
,, tai donc de trouver enfin dans Ana- 
3, xagore un maître qui m'enfeignerûit 
5^ les caufes de chaque efi^ei ,• qui m*ap- 
,^ prendroit d'abord .fi la terre éftron- 
3) de ou plate; &qui nii'ezporero^t en- 
y, fuite les ; raifbns de ce qu'il auroit 
3, établi. Et comme je crus que ces 
„ raifons auroient pour bafb l'idée de 
33 la plus haute peffeélion » j'eiperai 
3, qu'il me mpntreroit que l'état où efl 
^ la Terre , eft le meilleur qât'eifepuif- 
„ fe avoir , &' que sll.là mettoît au 
3, centre , il expoferoit pourquoi cette 
,;fitqatibn étpitlamëilkure detoutjes. 
i^ Je* me fixai à ne xachercher aucune 
^5 autre elpece de caufe ^ pourvÛ.qu'il 
^3 m'écbircît bieuLàela. Je nae pïopo- 
,v fois feulement deJiii: demande^ en- 
33 fîiite , par rapport aux proportions de 
ij vitefTe , & de ;réVolution 1 qui fe Jîrou- 
y, vént entre, le foleil , • la lune '-^ & les 
3, autres a(lreS3;;:qud}e:eft la; meilleure 
3, raifqn, pourquoi ces corps?, & en qua- 
„lité cl*agenb 3 &"'éri Qualité de pa- 

33 ciencs , 
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9V tieots, ibnt ce qu'ilsfooc ; car je ne 
» pdums zn'imaginer qu'un PhâoTo- 
»» p^9 qui . avait die qu'uti çntende^ 
)» meot conduifint toutei ces choTes » 
93 pûc fuivre d'autre méthode quecelr 
» ie-ci : c'ed de prouver que l'état où 
» elles fe trouvent 5 eft en e£fet le meil* 
9, leur. Je me perfuadt>ii encore , 
3) qu'ayant e:m]iqué , par cette elpe* 
9» ce de clef, ;la iititure particulière de 
S9 tous les corpfl » il ta'apprendroit auf- 
» fi en quoi confîde la bonté de leur 
»> état» Plein de cette belle efpérance^ 
)) ajoute SpcraJS »! je me portai avec la 
3) de^aiere ardeur à la Leélure de k$ 
59 écûtsii afin 4e çojinQîtrê bientôt ce 
î, qtfi efltrè^-excellent & ce qui jcft 
51 tr^srtaauvaîgi* .Mfi$ quelle fut ma 
jjfurprife, quandje m'apperçus qu'au 
9, lieu de recourir à lUntflUgence poi^r 
99 Texplication de ces phénomènes , il 
99 ramené tputà l'^r :,è y/ther^^kPfiau^ 
91 &c,cpn}ni^à<r:QriginQde toutes cho- 
99 Tes. CeccçiQtajiier^dephilofopheréft 
99 impertinente. C'efl corhme fi aprà^ 
99 avoir dit que je fais far tttaende- 
9) ment tmt ce que je fais y on s'avifoit 
9, enfuite d'expliquer la caufe de mes 
99 aâions de la tnaniere fuivante. S(h 

19 ^^i .^ 'ajfis , if «r^^ f«^ M iorp 
Tome IIL H 



„ eft wmpop- £ûs .£f .& neffs\ qui^ 
5^ par > ilrx r f^^j de la mécbanique , 
^jfiM qu'il pm ftier fi? counàer /es 
^^meéins: Il parle parce que ie^ftou- 
^yismerad^fa tattgue 'agite Tbir ^ ^ 
^y porte fin imprejffion jufqu'4iux oreiU 
,9 les y &c. Raifooner de la forte, ce 
jj.fcroit oahller h'vrayecatife;favoir 
,, que les Ati^QÎens ayant jugé qu'il 
j , vzloit tùitax^ qu'ils me cofidamâaf* 
j, fenc , j'ai trùuvé qu'il étdt à ppopos 
5, que je (nfTé affîs datis ce^ti^u ,& qu'il 
i, étoit juftë que je-fubiffe la peine 
3, qu'ils ont. ordonnée. Si quelqu'un 
„ m'objeâe , que fans mes os , fans 
iytùè^ nerfs, &Cj je-iie ^ourrcjspas 
j, exécuter ce que je vcïlxvîl àuflirai' 
3,* fon ; ôiais' s'il • prétend que 'je i'teé- 
,, cute à' caufe dei.ines ds âb> dé èies 




^V fon dife^rs^ube graftde abfardité.** 
C'-eftaiîrfî'qufe^Plâtofrfeit parler So 
crate dans le Vhiàm. • - ^ ^ 

Vous voyez' là bien à découvert le 
goût de ce Pbifofôphe. Il avoit aban- 
donné Tétttde de la Phyfique, pour 
•s'appliquer tout entier à la morale: 
c;efl: pourquoi il demaodoit que f oa 



i ( 
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n^ekpliquât toute ia nature , que par des 
rmCons morales , par les idées de l'or^ 
dre , par les idées de la perfeéHon. Mais 
[oferai bien dire qu'il cenfuroit mal^ 
à-propos Anaxagore. Tout Philofo- 
phe , qui à fuppofê une fois qu'un en** 
tendement a mu la matière, & qu'il a 
préfidé à l'arrangement dei^ parties de 
lUnivers , n'efl: plus obUgé de recou* 
rlr à cette caufè, quand il s'agit de' 
donner raifon de chaque eiFet de la 
nature. II doit expliquer par l*aclion 
& la réaâion des corps , par les qua-' 
lités des éléments , par la figure def 
parties de la matière, &c , la végéta^ 
tion des plantes, les météores, la lu- 
mière , la pefanteur , l'opacité , la 
fluidité , &c. î 

Ceft aînfi qu'en ufent les Philofo- 
phes chrétiens, de^ quelque feâe qu'il» 
foient. Les Scholaftiques ont un axio-^ 
me, qu^il ne faut pai qu'un Philofo- 
phe ait recours à Dieu , non eji Pbtîo'^ 
fophi recurrere ad Deum : ils appel- 
lent tre recours l'afyle de Tignorance. 
Et , en efFet , que pourriez-vous dife 
de phis- abfuftié, dans un ouvrage de 
Phy fique que ceci i . hs pierres font du^ 
res , le feu eJi chaud , le froid glacé 
les rivières ,' farce que Dieu ïa ainfi 

Hij 
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eriomd. Les GartéGens ^ même ," quî 
font Dieu non-feulemeht le premk; 
moteur , mais auffi le moteur unique , 
continuel, & perpétuel, de la ma- 
tière , ne iè fervent point de fes vo- 
lontés & de fon a£tion pour expliquer 
les effists du feu , les propriétés de Tai- 
mant, 1^ couleurs, les faveurs, &c: 
ils ne confîderent que les caufes fécon- 
des, le mouvement, la figure, la fi- 
Oiation des corpufcules. 

Concluons de-là que fi la remarque 
de Clément Alexandrin , rapportée 
ci-deflus (a) , n'étoit fondée que furie 
difcours de Socrate, elle feroit trés- 
in jufte. II faudroit , pour la trouver lé- 
gitime, qu'il fût prouvé , non pas qu'A- 
naxagore expliquoit beaucoup de cho- 
ies fans faire mention de Tentendement 
divin , mais qu'il Texcluoic nommément 
& formellement de toutes î^s explica- 
tions» P^ut' être y avoit*il dans lès écries 
certains endroits , où il difoît ce qu'Eu- 
ripide fon difciple a dit depuis, (fie 
Dieu Je mêle des grandes chofes , £5^ 
hilJe faire les petites à la fortune : 
Comme fî Dieu étolt ièmblable à ces 
Magiftrats qui croyent que certains dé- 
tails font au-deiTous de leur dignité : 
. (4) Voyez la remarque ,<rf) du j VL 
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ie minimis 'non curât P rat or. Nous 
avons^ vu que ce Pbilofophe attribuoîc 
plu/ieurs effets au hazard , ou à la né- 
ceflicé , & qu'il n'appelloic à fon aide 
l'intelligence , que lorfqu'il ne pou- 
voit pas faire voir comment la nécef- 
fité avoit produit une chofe. On peut 
fuppofer en général , que fon fyftême 
n'étoit pas bien débrouillé; qu'il ne 
Tavoit y ni bien applani , ni bieq arron- 
di ; qu'il y avoit laiifé beaucoup de 
pièces mal agencées. ■ 

Je ne blâmerois point Socrate d'à- i^'ou 
voirfouhaité une explication de l'Uni- rhommc* 
vers telle qu'il l'indique : car qu'y au- ne peut 
roit-il de plus beau & de plus fatîsfai- tre^^^par 
fant que de favoir diftinélement & dans ^«« ^^i 
le détail , pourquoi la perfeftion de tîcSieres] 
la machine du monde a demandé q^^^ul^^Q^ç 
<:haque planète eût la figure, la gran- ?ft^*^aa * 
deur, la- fitiiation , Ja vîteife qu'elle a; ^3^"^"^^^ 
& ainfi des autres phénomènes de la na- eiie puimi 
ture ? . Mais cette fcience n'^ft pas faite ^"«• 
pour le genre humain , ; & l'on étoit 
fort injufte de l'attendre d'AnaxagOr 
re. A moins que d'avoir préÇentp tou- 
te l'idée que Dieu a fuiyie en faifant 
le monde , on ne (kuroit donner lesex- 
plicatiOTis que Socrate fouhaitoît, Tout 
ce que liesplus;grandsPhiIofopbespçi^- 

H iij 
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vent dire là-defTas, revient à ceci : qud 
puifque la terre eft ronde , & qu'elle 
eft fîtuée à une teHe diflance du folei^ 
il faut préfumer que cette figuré & 
cette fituatioii étoient requifes pour la 
beauté &, la fymétriede l'Univers , at- 
tendu que TAuteur de cette grande 
ihachine ed doué d'une intel%eHce , 
& d'une fagefle,' qui n'ont point de 
bornes. 

Nous favons par là en général^ que 
tout va bien dans cette machine, & 
que rien n^y manque ; mais fî nous en* 
^reprenions de faire voir pièce à pièce 
que tout eft au meilleur état qui fe 
puiiie , nous en donnerions infaillible- 
ment de très-mauvaiies raifbns. Nous 
ferions comme un païfan , qui , fans 
avoir aucune idée d'une horlo^, en- 
treprendront de prouver que la princi- 
pale roue, qu'il diftingueroi ta peine, 
a dû être de telle épaiilèur , de telle 
'grandeur, & pofée précifémentence 
•fieu-là; vu qae û elle eût été plus pe- 
tite , moins épaiiTe , & fituéèeh:un au- 
tre Hèu, il en réfulteroit de grands in- 
convénients. On auroit pidé du paifaQ 
qui tiendfoit un tel langage. 

Les Philofophes^ ne rcm% guère plus 
•en état de 'juger de la machine du 



mdoderâfi n^enxrooiioiilènt qu^ab pe« 
^ tite pordon : ils igooient k plan de 
ronvrkt, &$ vues y fes fins , & Ja cor« 
id|>ôndance reiativb de toiles les{He« 
Ce& Alléguez à que)qa*iif) , que la cer«» 
re a dû être rondp, aiin^qii'elle tour- 
nât plus'facilemenE fur Ton tëntre, il 
^ous répondra qu'il vaudroit mieux 
qu'elle fût quarréé, afin de tourner 
plui-iéntement , &- de nous donner de 
pm lofig^ 'jours. Que pourrlez-ifous 
léfKDudfê de raifoflnajble ^ (l vous étiez 
obligé d'arfiiculer les embarras où TU* 
nivérs toraberôit , en cas que Mercure 
fût plus grand 5 & plus* proche de la 
terre ? M. Newton , '• qd a découvert, 
tani de bèabcé^ mathématiques & mé^ 
chaniques dji»^ les: Cfêux^ voudroît-il 
bien être caution,^ que fi ltsichofea[ 
â'éSoiënt point telles qu'il lesifuppofe ; 
ô^u^jûàncatixgiraîideurs) ou quant aux 
diflanceS) ou quaiit aux viceflea, le 
mtâde feroît un -ouvrage irréçulîer, 
mA confirait, rnâl enterSu? L'ihtielli*. 
géSiDS^ Dieu n*eft-tlle^ pis infinie ?^ 
H a; âoric le^ idée« d'une infinité de; 
monde diiFérents les uns :des autres:, 
tous beaux ^ régulier^ , maïhématiqties, 
parfaits au dfernieridegré. Croiriez- voua 
5vte'd!une terre quairrée & •|)tos pro^ . 

H iv 
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cbe de Sapurtié;^ il ne poundôc pto tî«. 
ter des ufages équiyalasts àdattx qu'il 
tire, de notre: terre ? Conôluoi» que, 
Sôqratein^a point dû s'imaginer qu/A-^ 
naxagore hi j prôu v!eroia par des raifons 
dedétail/querétat pré&Qt.de chaque 
chofe eft-IermeiUêur:oùeUepi|iireétr]& 
Il n'y a que Dieu ,.qui puiffe jirouver 
cela de cette' façon. ; : 

Comment . fierions-nous c^yfipe So* 
crace vouloit à l'égard de la machine 
du monde, nous, qui né le fatârîons faire 
à regard de la machiné d'un amnial » 
après tant de diiTeftions , i& taiùi de 
kçoAs d*AnatQniie , iqui' ûQïjs ont ap- 
pris, le UOTibrè , ^ 1? .fituatîon i ; l'ti&ge 
de &s principaux organesi?: ëHr q^l* 
hs raUbns particnlief Q(r. ^pp^rr^ç^on 
prouver qtie Ja pprfeéiwn'derhonime 
& celle de. TUniWrs , xtemandBnf que 
nos yeux ^ au nombre de deux , fpjent 
fitués comme ils le font , & que* (ix 
yi^ux placés autour deja ngteferoieiie 
du défprdredans notre çofips, ^jl^ns. 
I*Umvîers?: On 'peuriaifonnableii^ent 
prétendre qu'afin de. donnçr^à rhQra-» 

lue. fix yeux . autour de Ja.çj^ j: &m 

s'écarter inéanmpins des loix générales 
de la méchanjque , il eût jfallp 4^m* 
ger deacHe: forte l^ autres organçs,. 
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que le corps de l'homme eût été for- 
mé fur un.autre plan, & fût devenu 
une autre efpece de machine ; mais 
on ne faurc^c donner de ;cela< aucu- 
nes raifons particulières ; car tout ce 
que l*oa' pourroit dire ferpit combat- 
tu par des objeélious aulll raifonna- 
bles que lès preuves^ II faut s'ar- 
lêter à cette raifon générale ; la fa- 
ge(/è ie totmrier efi infinie , Jouvrags 
tjï Ame tel qu'il doit être. Le détail 
nous pafTe : ceux qui veulent y en- 
trer ne fe fwivent pas , toujours dà 
ridicoie. 




^"irv* 
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DOGMES 

D» ARCHE L AU s. 
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^ j. R CHB L Aus , Plulolbpfce Grec, 
lÈfcipIe d'Anaxagorè , étoîc d'Achancs 
felon quelques-uns , ou de Miîet félon 
d'autres- Ce (ju^il y a de bien sûr, c'eff 
^u'il enfeîgna daas Athènes- On dit 
même qu'il fût te premier iqui y tranf 
porta la Philofophie (a). Il fit peude 
changements à la doélrine d^Anaxago- 
re : il admit , auffi-bien que lui , lei 
pznks fitmlaires pour te prindpe ma- 
tériel des chofes , & rentendementdif 
vin pour la caufe de Tarrangement des 
corps : il enfeigt», comnœ fon maî- 
tre , que les animaux , fans eo excepter 
les honunes , ont été produits originai- 
rement d^ne matière terreftre , chai> 
de & humidô. It n'cft pas aifé^de fa- 



Cf) Dîogeiie Lacrce 

l'amtfe .* Primms bU , 
dtt-U , en parlant d* Ar- 

ehdaus , tx UnU Vhyfi^ 
titm PhiUfafhiam xAtht- 
MAS imvtxiiy DÎOg- tik* 

H » nmm, x6 Mais Ole* 
«Mac AtaAî^da&a acujk* 



bue cette pfenww* 
tranflatlon à Anaugo- 
re,Maitied'Archclao«. 

AfVCAnaxoras)**/"'^ 

fihtlém trada^it ^'^'^fi* 

Clem. Alex. $aoï»tf- 



D k^ B l r z i^ ij9 
vt^r b$en précifémencdeqiiêllemanie^- 
fe' i^tencendoit xrôtxe gé&éraddn : cac 
^egui jious refle de fâs opinions eft 
tà^p^ôrié -fi la^^oni^uemëât, par lesr aQ<* 
èieHi)a<kc€iiF^, ^a^on:a: d« )a peine i 
fin former iinôkfêQ bic»i idiftin£):e. 
Diegêtlfe ^Ladrde dit que , félon notre 
Philofo^hey la «cbàiebr & 4'bamid)té 
étôiènt les <]éux pao>fe8 des généra* 
tîons^; ()tie4*eau ^ Faîr; la^cerre, lefeu^ 
fortlréiic de- ce^^eux prmdnes; que 
tes âBimaux nâquii^etse^ ja ctialearde 
k terre] qui pYodâlfic an limon blan- 
châcrie & lipide , femblable au lait; 
& que les ^tommes curent la même 
brîgifie(*f). : !- ' 

Voilà eâYiibiliânce ce que rapporte 
Diôgene LaSrce : mais favoue que je 
tie comprends qfxê) qaece fbit dans tké 
paroles; Jl y a lieu de croire que Mon- 
fieor Ménage ne les entendoit pas 
mieux que moi , puifqu-il les à inférées 
âans fon Comm^taire ^ fans y joindre 
tmdne'4iote; Les aiitres^ Commenta* 
tears ^'ôôt pas été pkis heureux* Ils 
les iont abandonnées & Içur obfcorké. 
Faifons-en autant, & recourons à 
Plutarqtie. Ce dernier a^ dit que, fe^ 
Jo&Afcheteîls^ tmr infini \ fa cm^ 

CO I>^OS* l^itU Ùk* 21, H»m- 17* 



f 8» Avà%1tsMa 
ienfatim £f /a raréfitSlioni 4mJ.m 

prmipes ,de Unaet. cbofis.'Çfi^-r.G^ 
poorrriit figBi6er.qa**l i^dmëttm.im 
pour Ite niatiérft preti^ereji j&i hf^m 

croit & Aog»ftin,;*5e,«-4t<?itlKW»«;ft 
ropÎBMBi ,d-A«rhétea* ;! <^<\o^uVm. 
lai attriboéd'atcarpenfé.cQinmçAçar 

îaj^ejtûiiclwip.les ^tnMfi9méti^*A 
d'avoir .adBBti»(pQ«r.|ffffle»p*fd^iÇfe^ 
les; parties. ]^'liii«fii sîfen^iJ^fi? ff 
agitées païl eue: S W&Uigp«<» W' J* 
croi;9tte<îe.Pere:&j-%îfcn;î ^ »^Ç!"'* 
eft-il prpbaWa qu'à llé^anî 4? la pre- 
mière formation des êtresiÇi^iroéSi ces 

deux Pbilofophes. fi«vlï«nic H]m^ 
hypqçh«fe. . I^s avons :V4. gu* Aicfae- 
Ms croybit tousilee aflimftuuc fpnpes 
ffm limon terr.ejlre , tkaud & Am"** 
àe : or cela fe rappc^fe , à ce. gne peff' 
foit Ana?agoi:ê, douf. 1$ dftgiRe éfmh 
que tes animaux nâquîreat/^'àto^.*? 
numide. , rfc la cbakm , 0": 4» .*^ 
rirr* ; ^'mfuite ils nâguirtDt ks:Wf 
des autres («). Puifqu'ils admejpie»' 






V il 



^t^ 



(<0 Ai^aftint b# Ci- 



tous âbux q(i6 intelligence gui tira Ie« 
i^oiQispmér ii^s de Ja^o;ifun,on Quelles 
étpient, ÏI fy^ çfpire .qi|'tl|5 jja firent 
pr/é/îder;à. Ja;pr$iduftion'id©si afli^ 
^^[Si% y:^-gijieL}u§ çréatwe dont J4 
fQnn^tiQB pic feêffliiî ^'étredirigéepar 
wi. çfpriti, /c'eft laffuyépient la machine 
de^?iîini*qjc. §'JII.?,QP t fm, ce quç je fup^ 
pofe , ils jQ*ont rîen dîtM-deijTusque l'on 
ne puifTciççmçiiiçf avec J'Ecriçure Sain- 
te limais :ç^ils. Q^t ipfui, çqmme tant 
^'^utr^;, .q^'^u.fcçnii^çccînent Jes 
nommes nàqm^ntcM la ^re , par la 
feuje force, de riiuipidité & de la cha- 
leur ^ ij^ pnt débité la plus ridicule ftf- 
t^e du mçod^ ^ ^ ils n'a^iroplept iÛ i^ 
xirer de^la ^ueiliç^^pp^rjuoi^dans la 
fuite de^t^up^ Q9 n'ajamaiisVii naître 
des hommes de. çettç naanierç.', Cette 
^ueflion ne lési auroit pas embarrafles 
naps la preniiere fuppofition : car ils au* 
roiènt pÛ répondre , comme feroiei^t les 
Chrétiens , que l'intelligence ayant une 
fois formé des animaux doués des mou- 
les ou des parties^on yenables à la propa- 
gation , il n'étoit plus néceflaire qu'elle 
travaillât elle-même à les produire , la 
confçrvation des efpeces étant affezen 
^reté par Tinclination à s'accoupler qui 
cftdans les mâles ^ dans les femelles» 



Archehîls s^atcàeba {irInci{>aléiAJeQt 
k la PI>yfi(|Ue , cdmme -fes prédëceC^ 
leurs ; itiaid ilSc ïnêM de la morale aa 
peu piùs^ ^^iW tf aVbîêût faiti 11 n'y 
rut lia» fôrÉ oytîhcxtoice v pôif^u^îk fou- 
tînt qiié'Ies 'lôii^ humaines ëtôiëHt-Ja 
ïbiirce du Keri & ^ du *râal moî^ r 
c'eft-à-dîre ^u'il /tfakîmettoît' pas ie 
droit naturel 9 mais ièulemeiit^]e4roit 
po^tif , & p» cdnféquètit <Jtf ilcroyolf 
que' toutes fortè^ ^'àâioQS font IbâiP 
férentes dé tetrf iiâtaré', âcqu'éUé^ de^ 
tiennent bonttes ' ou^^âUvaifes iêlon 
qujil a plû îaox hofnmei d'établir cer* 
taînes'IoiK.' Suidait allure i^ue Botre 
PhilbfDphe^compôfa-^ uh ^Oifbràge ii 
fhjiftque'^ <k'fKMîs''â|^rètfoti àeïlo* 
Marque qu'il pàflit ^bûr l'auteur de cer* 
tairtes -Elégifs, Sc3€j?ate ,;le pkis iBu- 
ttre de fes difdfJes V lui fudréda. Ar- 
chelaUs fieùriffoiti'wrs la g»4 Olyni* 
piade, -' ^ ' 
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ATHEMSME 

Franc & abfolu de DIAGORAS. 
Cet Athée fut un excellent Légi^ 
lateur. 



n 



lAOORAS 9 furnommé TAcbëe ; 
naquit , félon quelques-nns , à Mclos i 
l'une des Cyclades , & félon d'autres k 
Mélia , ville de Carie. Un entêtement 
d'Auteur, une tendreffeexceflîvepour 
uneproduôîonde fon efprit , \t plon- 
gea dans r Athéifine. Il avoit compo* 
ié un poème qu'on lui déroba : il in* 
tenta un procès au voleur ; celui-ci fit 
ferment que le Poëme lui appartenait , 
^ quelque temps après, il publia Pou* 
vrage , qui lui acquit une grande ré- 
putation, Diagoras avoit été jufque là 
dévot, & même fuperftîtieux {et) : maïs 
quand il vie Fimpanité du Plagiaire > 
& le fuccès heureux de (bn impofture > 
^il conclue qu'il n'y avoit point de Pro- 

(ii) $e](tai EttpÙc» adf. Mathcm^p. 3^% 
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videncc, point de Dieu, & il fit des 
livres pour le prouver (b). 

Il faut avouer que jamais Auteur 
n'a été plus amourçux de fes produ- 
ftions , à^n'a o^é les meaitrô à fi haut 
prix. Quoi, parce que Diagoras a per- 
^u .la gloire; qu'il attendoit d-un de/es 
livres , il faut que toute la. nature en 
pâiifle , & foit privée de fon Modéra- 
teur & de fon Confervateur ? Quelle 
compenfation eft-ce là ? qu'on qe roe 
di& pas que ma' réflexioq ed forcée : je 
çonvijens qu^'iUy a du /aujs dans ce, tour 
)à , & quelque chofe d'outré ; mais je 
inaintiens que Diagoras n'eût point 
raifonné comme il'jQt, s'il n!eûteuune 
eOiiihe & une; pafli^on démiefurée pour 
le poëme qu'on lui;dérql)a. Jçne faifi 
jaii](ais la profpérité d'un maÙbonnête 
homme a inipiré des doutes fur laPro* 
vidence à ceux qui fe reflentoient de 
cette profpérité, ou même à ceux qui 
n'en recevaient aucun mal 

Diagoras fut le plus franc & le plus 
déterminé Athée qu'on vit jamais. Il 
n'ufa point d'équivoques , ni d'aucun 
papelinage : il nia tout court l'exîften- 
ce de la Divinité. Frotagpras biaifa uA 

C f ) Herychiitf y foprà m^s^ytjv». . . ' 
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peu là-d^as , & ne fit que mettre la 
Reli^oo en problème: ildotaoit y.dit 
Cicéron , qu^ily eût des Dieux : mais 
DiiigoYas. dédara formeliement^ qu'î/r 
n'exifioient point (t)* Notre Pbilofa» 
phe^ût la Jiard^e de publier un ou- 
vragée où il expofoit les modfs de fon 
abjuration & de faconverfion , ou plu- 
tôt de la dernière de toutes tes Apo- 
iUfîes. Cet ouvrage avo^t pour titre 

^êi ^srajrv^y/^am < , c'eft-à-dxre , fuî-. 

vant l'interprétation xie Junius » Dif: 
cùùn qui précipitent du. haut len bas 
desTms (i), oa félon celle de Por- 
tus";'^î reaverfent les Tours, & les^ 
fùrtificoHùns (e). Selon la première 
idée, c^ impie. fe ièroit vanté d^a voir, 
prëdpité du : haut dû Ciel . txMites lesi 
IKyinités : félon Tautre commentaire , 
Diagbras fe dôimerôit la 'gloire d'a« 
voir ruiné :les remparts dont la Reli* 
gioD efl: fortifiée. Peut^êtveyadrdToib-. 
il dkeQ:ement à Cybele ,• comme rVof- 
fiuB j'ia {bixpçàsmé jk Cybdé ^i dis-ije^^ 
la Mère des Die^ixi» dcmde fymbbte» 









(c)Gic<DeNat.t)é(fr. f verlionè HtfQrchii fvtpïh 
Ub I , Inic ': I Diagoram. ' ? . . 

CO ^^^fi^ firatipnts de 1 Ç^; Turrîum ûc mHi\i^ ' 
TpnHius. p^dc^itUnt^s 4>H JLtignam • tUfiruUrictsi} J^^i 

Mi. Hadrian. Junius in | mil. Porcu8« in Suidam, 
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ëtoic unecoiirehQetleZb(^.f?èat^^trc^ 
8*im^ginoit«il qu^ea rinaanc laM^re ii 
décruifoic toute la famille '» & qu^ CQ 
n^écqit pas lai pdne d'attaquer.ditquq 
Dieu en! paiticuliefn , ' . . . T 
' ^ Cattetfcrniepreioterprëtatîotijme pa- 
i^c dlaatàntplus jufte ^ que notietDia--» 
goras* cémoigna toujours un grand mé- 
pris pour les Myjieret de la Bonne 
Déeffe\ & qu'il ne voulut jamais i y 
êcrcT iolciéyie moquant pubiîquèmenc 
à^ ces vàineis cérémonies , & détour- 
nant les Athéniens de cette fiiperiU- 
tieu(e confecratioh (/). Ces tUicours 
téméraires & profanes lui aitirej-ent 
un fâcheux procès. L'Aréopage le ci* 
ta pour tendre compte de & créanée^ 
Il prit la. fuite 4 fa tête fut mife à prix:; 
on promit nn talent à quiconque iS 
ttieroiiî, &)deux ^ à qui ràmeneroit vif: 
Le décret de^profcripttoniutçra vé fur 
une colonne de cuivre. 
- Oh lui attribue .quelques repacti^s 
aitffr fpiritadles ; q^i'inipi^ X^orf^it'il 

étoît à:iSamodiraçe V oÂ Im oi^ftfr^ 

plufieurs tableaux , qui étoient autant 
d^Ex voto , que des perfonnes échap- 
pées du naufrage avoient confacrés aux 
Dieux* Regardez cela j lui dit-on j. 

C/) Suidas « in Di^gonu 
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vota qm ne croyez pas qu'il y ait um 
Prwidence. jpai beau regarder , ré- 
pondit- il , cela ne me perfuade point : 
j> ne fuis pas furpris de voir les ta* 
bleaux de ceux qui font échappés à la 
umpêîe ; la coutume eji qu'ion peigne 
ces genS'là : mais on ne s'avife nulle 
part de reprifenter ceux qui périjjent 
fur mer. Voici ce qa^il répondit dans 
une autre rencontre. Etant à bord d'un 
vaiiTeau , qui efluya une rude tempête, 
comme lès paiTagers fe difoient les uns 
aax autres qu'ils avoient bien mérité 
* ce qui leur arrivoit y puîrqu'ils s^étoienc 
chargés d'un impie tel que lui , re- 
gardez , leur dit Diagoras , le grand 
nombre de vaijjeaux qui. ejjttyent, la 
même tempête :- croyez-vous que je fois 
mffi dans chacun de ces ' bâtiments 

On rapporte que manquant de bois 
pour faire cuire des légumes, il mit en 
pièces une (tatue d'Hercule » & en fit du 
feu. Voici comme le Père Garaflè a 
brodé ce conte , qui ne le trou Ve que 
dans un très-petit nombre d'anciens 
auteurs. „ Diagoras, dit-il {h) ^ .. • 

(Ô Ctccr, De Natura I • (AJGarraflè , Doôrî* 
nèôr. /.f\ m « Oif. 1 ne Curieufe 9 Lih^ \x% 
XJUYU. U**. V. 
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,j entrant.*., un jour dans une hôtélle^ 
j, rie , fit une repartie d'efprtf , dont 
^ toute l'antiquité fit grand eftat (i), 
d'autant que n'ayant trouvé autre 
chofe que des lentilles pour ion dif- 
ner , & le logis défpourvu de bois 
5, pour les faire cuire , il s^advifa d'un 
3, vieux idole d'Hercule , qui étoit le 
Dieu tatelaire du logis , & s'adreflant 
à luy luy va dire.... Fenez Hercuk; 
il faut... qu'aujourd'hui je vous EaiTe 
,, entreprendre un treizième combat 
,, contre des lentilles. Et une autre fois 
,3 entrant dans la baflè cour où les Ff ef* 
3, très prenoîeni^ augure du manger des 
^^.oifeaux^ & voyant que toutlefacré 
3, Collège eftpit grandenieot dBftayé 
yyde ce que ks poulets nemangedent 
V).paS:, il les prit comme en cholere » 
^, & les faufiant trois ou quatre fois dans 
.,,une.cuvepleiœ. d'eau.... vous boi- 
.V^rez, dit-il, pui%e- vous ne mangez 
'j, plus ( * ) .". [> 1 i li 
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. (i) Je n'ai trouvé par- 

mHes Payens qu'un feul 

: Auteur qui aie rapporté 

cette aventure de la mô« 

me manicre qu'on la 

voit ici. C'eft le fcho- 

Jlalte4' Aril^ophane. En 

çout cas il m faux que 

l 'aatiquitt ait loué cette 



aâion , qui écoît exécra- 
ble dans" les principes 
' (to.Paganirme. 

CO J'ignore que ced 
ait été ditJde Diagoras: 
c'eft à Publius Claudius 
<)ue Valere ^Maxime at- 
tribua qc( bon mot. 
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Je nefaiàquoi penfoit Tatien , lorA 
qu'il s'efl: avîfé d'alléguer aux Athé- .,^"^^^^t 
niejïs l'exemple de Diagçras , pour fée dQ^T»^ 
s'en prévaloir en faveur du Chriftianif- ûcn. 
me. ^j avez puni , leur dit- il , un 
homme qui avoiP profané vos myjie^ 
tes i (^ quoique vous l\fiez fes livres , 
^ous ne laijjez pas de nous hair (/)• 
Je doute qu'un bon Rhétoricien eût 
taifonné de la forte. Le but de Tatiea 
eftde faire voir que la haine des Gçn- 
tiis pour les Chrétiens étoit injufte , & 
poar le prouver il alléçue deux chofes ; 
i'ime qu'on avoit pumle profane Dia- 
goras , l'autre qu'on lifoit fes livres. U 
me feroble qu'il n'y avoit pas trop d'a- 
dreilè à rappeller le fouvenîr de l'an- 
cienne févérité des Athéniens contre 
ceux qui s'étoient moqués de la Relî- 
gion des Grecs , comme les Chrétiens 
s'en moquoient. D'ailleurs Tatien ne 
voyoit-il pas qu'il étoit facile de lui 
répondre : Quand on vous aura cbâ^ 
tiés comme Von châtia Diagoras , on 
traitera vos livres comme Ton traite les 
fim : il y aura des curieux qui con* 



^0 DtSgifM,.,, ,^U9d 

ntyflgrU Apud yAthtnitnfes 



ifTéUh » n»s odifiis. Ta-. 

tian. Orat, contra Grac- 
cos) p. m. 164. 
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ferveront ks écrits que vous coîHp^fez 
contre nos Dieux : n'en foyez pas en 
peine : en attendant fubîjjez le même 
fort que ce profanateur , dont vous 
nous faites rejffbuvenir. Qu'on me.par- 
donne fi je critique quelquefois les dé- 
fauts de raîfonnetnent : il eft encore 
plus utile de les faire appercevoir aux 
jeunes Lefteurs , que de leur montrer 
une fauffeté de fait. 
' ; Plufieurs Savants aflbrent que Dia- 
goras fut originairement le Légiflateur 
d'un peuple confidérable de la Grèce , 
& qu'il lui donna de frèsibomi€§ Joix- 
Ce fait eft: curieux, &inérîtequdqiies 
réflexions j je n'en ferai aucune qui ne 
foie digne dé Tattemion de mcsLe- 
éleurs. Elien obferve que , félon l'opi- 
nion commune , lés loix que l'Athlète 
Nîcodore établit dans Mantinée , fu- 
rent çompofées par Diagoras , qui les 
donna toutes dreflees à ce Légiflateur j 
îl ajoute que ces loix étoient très-ju- 
ftes , & ne le cédoiént en aucune maâie- 
re à celles des Locriens , des Cretois, des 
Spartiates , & des Athéniens. Il remar- 
que que cet important fervîce fit plus 
d'honneur à Nicôdore que toutes les 
vîftoires qu'il avoit remportées dans 
les Jeux Olympiques , ôc il conclut de 
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la qvL il y auroît beaucoup de chofes à 
dire à h louange de ce F^égiflateur; maii 
un ïcrupulerarréce ; ç'efi^ dîcjl , qu'on 
ne pourmt louer Nicodore , fans quatie 
-partie de- ces éloges ' rejaillit fur Dia- 
goras ( fw ). Ce récit contient deux ^t> 
jets remarquables : voilà d'une part un 
Athée fans cfétour , & fans aucune ré- 
fervc , qui donne des loix à un* Etat ^ 
loîx a.uflî juftes qud celles de Minosv 

de Selon , & de Lycurgue, de l'autre 

part voilà uii Prêtre , qui s'érigeant eft Mauvaife 
Hiftorien , s'avife de fupprimclr le5 ^i^« 
louanges queNîcodorea très- juftement lién. 
méritées : & pourquoi les fupprime- t-îl? 
Ceft qife la gtoîre de ces éloges re^ 
tomberoît fur Diagoras. Ce n'eft paj 
que notre Philpfophe ne fût digne dô 
participer à ces éloges '; mais il nîoiÉ 
la Divinité , & par confëquent il ne 
falloît pas que THiflorien fût équità-' 
ble à foii égard : il falloit diflîmuler là 
trérité , ^déroger' à la' première loi dé 
rhiftoire , pour ôter à un Athée un 
bien qui lui étoit dû. Ceft un Prêtre 
qui débite cette morale dépravée ! Pau- 
vres gens ! Vous vous regardez com- 
me néceflaires à Dieu , vous vous per- 

( w) -ffilîan. var/ hiftor. LH^. il Cm^. XXÏII, 4 
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fuadez qu'iU befoio d^ i'ufage politi- 
que quç vous faites de vos injures & de 
yc^ louanges ! Vous ne croiriez pas 
cela , (î vous aviez plus de coofiance 
dans la bonté de votre caufe. 
Baudouin - ^ : Jurifconfulte Baudouin a copié 
critiqué, les idées & les travers d^Elien. Il com- 
pare le Légiflateur de Mantinée à Dio- 
cletien & à Juftinien , à qui nous devons 
la belle coUeâion des loix Romaines : 
il obrerye que rimpiété efl la r4Ûnedes 
"* * / lo|X{&.(ie$ Empire^ : il conclut de- là 
que les loix de Diagoras lui font fuf- 
peâes , & ilJs.'emporte jufqu'à dire quil 
e/l plus avantageux à un Etat de tCa* 
voir m yurifdiStim , ni Règlements , ni 
flucune efpeçe de Police ^civile , que 
d^ être difcipUrié par un Légiflateur fans 
fjfligion (n). Un efpric exaft n'^ût 
point parlé de la forte : il eût marqué 
avec précidon ce qu'il falloit diflin- 
guer. Si les Indituteurs ou les Exécu- 
teurs des loix , non contents c^e profef- 
ièr llAthéïfme , cherchoient encore à 
l'établir dans un Etat , & à:fapper tout | 
' fondement de Religion & de vertu , il | 
eft certain qu'il vaudroit mieux vivre 
fan^ loix & fans juriidiâion , que d'être 

COBalduiQi^ad£diâaPri]i:ipumRom&aorum 
âe Chrîftianis. "^ , 

fournil 
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foutnis à de tels modérateurs : mais û 
Donob/lant leur Athéïfme, ils avoient 
du zèle pour le bien public; s'ibs*ap^ 
pliquoient à réprimer les malfaiteurs ^' 
à prévenir les chicanes , à maintenir les 
droits des Veuves & des orphelins , h 
bonne foi dans le commerce , la con- 
corde dans les familles , &c : qui dou- 
te qu*il ne fût incomparablement plus 
avantageux d'avoir de tels Légiflateurs 
eu de tels conduâeur s , que de vivre 
dans le défordre & dans là confuCion 
de r Anarchie ? Mais pour mieux comJ 
prendre combien la remarque du Ju- 
rifcoiifulte François porte à faux , il 
fuffit de conGderer deux chofes : l'une 
que n'ayant point d'autre connoiflànce 
des Règlements de Diagoras , que.cel- 
le qu*il avoit acquîfe par la lefture 
d'Eiien ( (^ ) , il ne laifle pas de dire que 
ces loix lui font -jufpeEles i & cepen- 
dant Elien , quelqu^iodifpofé qu'il fût 
contre Diagotas', les . avoit trouvées 
bonnes & ]\x^és: Tàutre chofe à confî- 
derer , eft que l^udouin compare 
TEmpereur Dioclétien , & les autres 
Auteurs dû droit Romain, avec le Lé- 
giflateur de Mantînée dirigé par notre 

(•) Baudouin cite cet Auteur, & iln*en cite 
point d'autre. 

Tame IIL I 



piâgoras. Il admire les belles loix 
qu'ils ont faites; ils'étoone feulemœt 
que dis impies ayent pu former un fi 
excellent ouvrage ; & trois lignes après 
il vient nous dire qu'il vaudroit mieux 
n'avoir ni loix , ni police , ^ue d'en 
^voir qui fuflènt dreiTées par Timpiété* 
FIus je lis > plus je me perfuade qu'il 
n!eft pas auffi difficile dt trouver des 
Ecrivains qui ayent de belles & de bon- 
fies penfées, que d'en trouver qui les 
expriment fans s'émbarrafier dans queU 
que mauvais raifonnement. Un bon 
Logicien eft plus rare qu'on ne peniê. 




r ••♦>-• ■• • » 
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CRITI AS, 

autre Athée , Auteur d'un affreux 

Syllême, 

V/RiTiAsTut dîfciple- de Sôcrate, 
& profita mal des leçons de ce ver- 
tueux Philofbphe : car îl s'abandon* 
na à toutes fortes de vices, & fut 
un trés-méchant homme. On le comp- 
te parmi Jes trente Tyrans qui op- 
primèrent Athènes , lorfque cette 
ville eût ^té fubjuguée par Lyfan» 
dre , Général • des Lacedémonîens. 
Critias fut le plus cruel & le plus in* 
jufte de ces Tyrans. Il brôlja d'un 
amour infâme pour un jeune Athé- 
nien , nommé Êuthideme , & il^ np 
pardonna jamais à Socrate les raille- 
ries qu'il lui fit fur cette paflion abo- 
minable (a). , 
Une des chofes qui rendirent ïa mé- 

, C*) Cette raillene \ f^rfcnms ^ér^fûmié^Eu' 
^toit aufit plate qu'of- l thitUme,, ^ue Critias Mvtit 

fenfante : Socrate dit 'i i*i^i<*»4i»^*««/<>»</«f*iir- 
w fréfintt dt fluJiiHr* \ ttaitf & jé\l vmltif f€ 
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moire exécrable , fut la mort de TO- 
f ateur Thérametie , & le déchaîne- 
ment qu'il fit paroître contre ceux 
" qui' furent bannir d'Athenei lors de 
la révolution. Il s*intrigua pour leur 
fermer tpus les afyles qu'ils auroient 
pu trouver dans la . Grèce , mena- 
çant de guerre toutes les villes qui 
recevroient ces malheureux. Cette 
rigueur leur infplraune réfolution dé- 
fefperée , qui leur réuffit , & qui de* 
vînt funefte à Gritias. On avoit banni 
tant de gens , qu'ils fe virent en état 
de former une efpece de petite ar- 
mée , qui entreprit de rentrer par 
force dans la ville, & de la remettre 
en liberté. Ils ^'emparèrent du Pîrée 
fous la conduite de Thrafîbule, & 
ayant, été contraints 'de Tabandonner, 
ils revinrent à la charge , & livrèrent 
deux combats, dans le dernier def- 
quels Critias fut tué, après s^être dé- 
pendu très-vaillamment. . « . 
Voilà quelle fut la fin de. ce per- 

« 

fr»tir À Êittbidimt, ci»- i l4quenè â âlfendoit itm 
•m* laf»uretMx vut fi' fiignet l*M-t'dt rniÇévitf» 
frêtur cffHtrt Us ptttns. Xènophon, deFadisfe 
j>é}fHis crftiàs liai s uu' DiaisSocracis, verfiaa 
j»urs vu ^ du msi , &., 4q M. Chaipenûert 

ffttrfivgn^irdicctétf-^ " 
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fannage\, recommandable d'ailleurs 
par fa nobtefle y parfon' elprît , &* 
par. Tes tafents. Il é£oit .arrière petit- 
fils de Dropide, frère de Selon, qui 
defcendokr du fameux Codrus , Roi 
d'Athènes. I\ avok de Téloquence , 
& Cicéron lui attribue une marrière 
de s'etpriraer noble , fententieùfe » 
courte & ierxée V niais quelquefois 
obfcure par fa préciC on : telle étoic 
réloquencë de Thucydide (i )• Si Fon 
en croit Platon ; notre : Critias pofle* 
doit 'tous les avantages que peuvent 
èoftner UB excellent efprit , joint à 
une étude férieufe de la Pliilofophie 
(c) : mais. ma des Gommentateur3 
de flaton %nble:contredire cet élo-^ 
ge; car îlidk que .Critias n^iîoit qu^un 
igmrànt' parmi hs Philofophes -^ É3* a» 
Pbihfophe ' parmi ks ignorants ( d ). 
11 avoit auflî le- talent de faire des 
vers', :& iTon voit quelques frag- 
meiits de fes poëfies dans Plutarque^ 



(t)CkCfO , îa Brutd > I \Betort"cd &'criticd\ îrii- 

r4/>.Yn.Denysd*Haly- !. primes in ^8**, en 1615 , 
carnaflc iietvous donne J p. 42$. 
'pas une ii^ée iauflî avan- ' (O I^îato , în Ti- 
tageufé âé rélôqueiicc ( maso. 



de Critias, & ille met 
bien âU'dertbus de Thu- 
cydide». V oy e% fefc Optrét 



(i) Proclus,.jn Tï- 
maeum Plàtonls. 






& dans d'autres anciens Auteor^. 
Cefl; dai^ un de ces fragments qaefe 
trouve rhorriblè Syflême à^Axh&Sms 
que nous allobs expoCer. 

Les loîx n'eurent d'autre biigine 
qu'une pieuie fiâioh. Les ancieos Lé- 
giflateurs voulant empêcher j nbn- 
feulement les injuftices manifeftéSy 
mais les crimes iecrets , rup|>o&reDt 
qu'il y a une Providence attentive 
aux aélions de l'homme^ & dî^fôe 
à punir ceux qui font mal. Selon 
Critias , il a été un temps trfi: tes 
hommes auffi déréglés que lesbm? 
tes , & ne fuivant d'autre police que 
la loi du plus fort , n'adjnge<^ent 
ni châtiméat au crime , nirécôra- 
penfe à la vertu. Danis là fuite on 
étahiit des peines , & alorff la jvtOicc 
exerça fon autorité fur Tinjuftîce , 
comme un maître fur fon efdave. Mais 
on s'apperçut bientôt de Finfuffif^uîc^ 
de ces loîx pénialés : elles empêchaient 
à la vérité de pécher publiquement, 
mais non pas de commettre en ùcret 
une a6lion mauvaifè. Ce fut alors, dit 
Critias, qu'il s'éleva ^Un homme d'ef- 
prit , qui crut rendre un très-bon om- 
ce au genre humain , en imaginant «^ 
frein nouveau , d'autant plus capable 



B E B A T 1 1. igo 

àé contenir les hommes^ qu'il école 
furnacoreL II inventa donc un Dieu » 
c>il-à-dire une nature immortelle j 
auffi éclairée qu*attencive : il lui attri- 
bua la formation & le gouvernement 
de ce mondé , le mouvement des 
deux , les foudrqs ^ les tonnerres » & 
tous les phénomènes effrayants : c'efl: 
ainfi, concluoit cet Athée » qu'un ha- 
bile homme efl: venu à bout de per* 
fuader aux autres Texiflience d'une 
Divinité (e). 

Je ne fuis pas furprls que des 
Auteurs médiocrement verfés dans la 
leâure des anciens ayent ignoré que 
Criûas a écé mis au rang des A- 
thées célèbres (/ ) : mais je trou- 
ve, un peu étrange que M. le Fe- 



(O Cette Eipofî- 
tion eft tirée du Tîraké 
de Seitus Eoiplricus 

*dv, Mathtméticos, Il 

rapporte les vers de 
Critias. Plutarque cite 
CCS mômes vers, mais 
en moindre nombre ^ 
k il les attribue à Eu- 
ripide. La difficulté eft 
de favoir fi par un 
défaut' de mémoire 
trop fréquent parmi 
les Auteurs , grands 
& petits , i*on a donné 
à Critias le bien d'Eu- 
ripide , ou à Euripide 



ce qoi appartient à 
Critias. Ce ou* il y a de 
certain y c'eft que Tua 
h l'autre protefllèrent 
i'Athéïfme. 

(/) Sextus Èmpy- 
ricus le met au même 
rang que Piagoras & 
Théodore de Cyrene , 
deux Athées du pre- 
mier ordre. Voyez le 
Liv. III. de fes Hyp»^ 
thifis Pjrrbtniinnts , p. 

m. i$i* 



liv 
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vre n'ait point' coanu cette Vérité 

de fait (g). 



■SnptrjUtittii , C'a Plo- 
'larque dit âo^ Criiiai 
étoii au Athée : Ji fui 
lin f M Ctiûit fm HJi 
htmmi tmf»nitftaittfx, 

*■ <B>A "*" il ifl 

Ht ^lufiin ^»n philifi- 

™» ; rifijmiqttfji an 



Théodore > ^«i 

l»i MMrtfiit n dti fit 
tilikm ^thiti it Qrni^ 
Criiiai>/f «>»f<«/f.roi- 
UsaaR<ciléfîDMr,()ut 
ne Teroit pa» échappe i 
M. Le Fevre , s'il avoit 
fâ ce qui fe trouve daa« 
Sexiui Empyricu* tour 
ch^Qi Criiias, 
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^LJ^ f^j^ ^vJf* ^Xsj^ ^x,ty* wt» 

P I N I O NS 



ly E U CL I DE, 

Fondateur des Dialedlciens. 



E 



^jUcLiDz naquit à M^gare , & fît 
une partie de fes études à Athènes fous 
Socrate. Les Athéniens ayant défen- 
du fous peine de mort aux Méga- 
riens d'entrer dans leur- ville , Eur 
clide ne cefla point de s*y.. rendre y 
mais il eut la précaution d^ fe dégui- 
/èr en femme, & à la faveprde ce tra- 
veftiSèment» il allôit toutes les nuits 
trouver Socrate. . . 

lilalgré l'attachement qu'il avoît 
pour ce Philofopha, il né. laifTa pas 
de s'éloigner de famanie^de;penfer: 
car au lieu db s'adonner , conime lui, 
.à la doâxftie^ des^.mœurs^ ilfemk à : 
rafiner fur les fubtîlités de la Logique , . 
& il fonda une feâe particulière. Ceux . 
qui fui virent fa' méthode de philofo 
pher furent nommes M^gâinVKx, puis 
DifpuUurs f &. epfuîte DialeSickns. .. 
On.ne.fait guère le détail' de fes opi- - 

1 V 
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nions ; Ta do£lrîne fur la nature du bien 
^?!fi3?'** eft en particulier fort difficile à com- 
fur la na- prendre* Si Ion en croit, Dwgene 
Bien & du Laarcei il fodteÂoît que le Bienétoic 
Mal. unique , & il ne laiflToit pas de lui don- 
ner différents noms : on rappelle j dl* 
foit-il , tantôt Prudence , tantôt Dieu > 
tantôt Entendement , ^c. 11 nioit Texi- 
ftence du mal (a). 

Cîcéron nous expoft' la même do- 
Ôrine d'une manière un peu différen- 
te. Il prétend que les Mégarîens> a(^ 
furoîent que le Bien étoît une chofe 
unique , invariable , & toujours la mê- 
me par elfence ; id bonum fobm ejje 
diCebarit , quod ejjet unum , fimîk , & 
iderfî -, (fjemper (b): 

11 faut ou que Cîcéron , ou que Dîo- 
gène Laè'rce , n'ayent p^s expofe ce 
dogme avec fidélité : car s'il n'y a 
qtf un Bien , & fî le Bien eft tou|ours 
ftmblâWe à lui-même , & toujours 
unique , çomitae Cicérpn le fait fâppo- 
leràEucBde, comment Kbgene Laer- 
cé peut-îl faire dire à ce mêtnëEudî" 
de que h Prudence , . Dieii , & rE»- 
tendemeat étoîent le Bien. La pro- 
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dence & rinteUigence de l'homme 
font^lJes fçmblables à Dieu? Font- 
elles âne firople & unique eflfence avec 
Dieu? Je croî ïFrancbement qu'aucun 
de ces Auteurs n'a bien compris la 
doftrine des Mégariens : & peut-être 
que ces Philofophes ne la compre- 
noient pas eux-mêmes , ou n'en don* 
noient pas une définition aflez nette» 
On y entrevoit quelques rayons de ce 
que nos Philofophes enfeignent fur ia 
nature du fou verain bien , & fur la na- 
ture du mal : on fondent dans nos 
écoles que k mal n'eft rien ^ & qu'il 
fie conGfte que dans une pure priva- 
tioiii. Mais à qui les Mégariens y & 
leurs ibiiblables , perfuaderont-ils que 
les maladies , }es chagrins , les vices ^ 
& toutes les autres chofes contraires ati 
Bien , font des chimères qui n'ont aur 
cune exiftence ? Leur fyftême à cet 
égard eft un; cahos impénétrable» [ r 
Euclide avoît une manière de di(t 
puter très-véhémente : il négligeôit de 
tirer méthodiquement les confêquen^ 
ces des principes , fuivant la routine 
des écoles : mais il entaffoit les aiTerr 
tiens Tune fur Tautrè, & il tiroîtenv 
fuite toutes Cqs concluions , erj^o , er- 
50, 5j;c» 11 n'y a rien fans doutç.sui 

I vj 
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ibic pliu capable d'etnbarrafler &à*é^ 
\ tourdîr un adverfaîre. On peut juger 

de l'ardeur & de rimpétuofîté de fa 
ïnéthode , par lecaraftered'efprit qu'il 
infpîra à fes Difciples. Ils eurent une 
efpece de rage & de fureur de difputer. 
Eubulide, qui lui fuccéda, fut i'ia- 
venteur de divers fophifmes extraor- 
dînalretneot captieux & embarraflants. 
II leur donnolt diflPérents noms , lè 
Menteur , TEMre , le Voile , le So* 
vite , le Cornu , le Chauve , &c. 
Ce que Je n'entrerai point :dans Texplic*- 
que le fo- tion de tous^cs lopmfmes ( c ). Je me 
»ppeTié ^^^^ïï^^^^^i de faire connoître ce aue 
Menteur c'étoit que le Menteur. On fyppcMoit 
un homme qui difoit je mens y & 
puis on argumentoit de telle maniéré 
contre lui, que de ce qu'il difoit. vrai 
oh' concluoit qu'il mentoit , & de ce 
qu'it mentoit on concluoit qu'il difoit 
vrai.. On bâtifibit le même fophifme 
A» ce qa'Epimenide:) quiétoitderifle 
de Crète , avoit dit que tous les Cre- 
tois létoient menteurs : H a donc men" 
^ hti -même en dijant cela ; donc ks 
Crétine ne font pas menteurs f . donc 
Us font dignes M foi : donc . il Jaul 

\Ù Voyez là defllus I iili «c Ménage la Lacrt. 
^muM^^t C^iics, àf . \ Lth, /I^ «m», lot, 
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croire Eptfnemde ; donc tous les Cré^ 
tcis font menteurs. Le but de ces raifbn* 
nemencs capdeux étoit d'infirmer les 
arguments de la Logique , & de prou* 
ver que la vérité ne fuit, pas toujours 
la forme. Giryfîppe fe plaifbit à ima- 
giner de pareils fophifmes , dont il ne 
pouvoît lui-même trouver la folution# 
Athénée nous apprend que plufieurs 
SiaieéHciens fécberent fur pied en 
Sjappliquant trop fortement à ces fub- 
tilités y & qu'ils contraélerent une éthi- 
fie qui ks conduifit au tombeau. Cela 
fournit la matière de l'épitaphe que 
Ton va lire : PaJJant , je^ nCappelk Phi^ 
fctai ; des fophifmes tnemeurs (^ cap- 
tieux m'ont perdu : je pajfois hs jours 
& les mdts dans ces creufes méditOr 

tionsld2. 

Aleitinus , qm lîiccéda à EubuKde j 
accrédita de plus en plus cette mau« 
vaife méthode : H^di.fpujca avec tant dç 
chdeur qu'il en acquit le furnom d'Er. 
imrNUs , Ej(goteur. Dîodore , autre 
difciple d-Eubdide ^ s'entêta & s'in-^ 
fataa fi fort de cette êfpece de com- 
bats , qu'il mourut du déplaifir de n'a- 
voir pu réfoudre fur Je champ q^uel^^ue* 



(^) Axhénée:^Zik^. 



2o6 Analyse 
difficukés de Dialeâiqae que Stilpon 
lui propofa* 
Ce feroit un prodige qu'une telle 

^icntfde» ^^^^ ^^^ contribué en quelque chofeà 
fubtiiué^s réclairciiTem^nt de la vérité : car rien 
feéti^w*^'^^ plus, capable d'embrouilla: les 
^^ ' matières , & de fomenter les doutes , 
qu'une application trop forte aux fab- 
tilités & aux quinteiTences de la coq- 
troverfe. De tous les exercices philo* 
fopbiques , il n^y en a point à qui la 
médiocrité foit pins nécefTaire qu'à 
celui de la difpute : car dès qu'on y 
pafTé certaines bornes, on tombe dans 
des inutilités & dans des travers qui 
gâtent l'efprîtv & qui l'empêchent de 
découvrir la vérité. Une difpute bien 
réglée, où Ton n'a d'autre] but que de 
s'inftruire & de s'éclairer mutuelle- 
ment , eH la i:hofe dû monde la plus 
Dtile : mais il cfl -très-difficile d'obfer» 
ver en cela un jufte milieii , & cîeftici 
qu'on peut appliquer cetoe judkieufe 
remarque de Tacite , retinuit quoieji 
ârffîcillifnum , ' in fopieniia tnoim. 
Pour peu qu'on lâche la bride à lapaf- 
fion de difputer , on fe fait un goût dé 
fauflè gloire qui engage à trouver tctti* 
jours des Aijets de contredire , & dès- 
lors on n'écoute plu& la raifoa. • 
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D'ailleurs ceux qui font pûffêdés de 
cette manie , tombent fouvent eux- 
mêmes dans le piège qu'ils rendent aux 
autres , & ne peuvent fe tirer de leurs 
propres fophifmes* Celtii qui a dit que 
la ve'rité fe perd fouveht à force de dit 
puter , a très-bien rencontré ^ 

Nimîum altcrcando verita^ amittitur^ 

Ceft le grand inconvénient de ces dé- 
bats contentieux : ils ne fervent, com* 
me je Taidit, qu'à infpirer les doutes » 
& qu'à fomenter le Pyrrhoniime, Saint 
Au^uftin â crô qm leâ Tubeilkés de la 
B^^étiqne étoknt tellement à crain- 
dre, que les peuples dévroicnt deman- 
der à Dieu par des procédons publi- 
ques la grâce d'être préfervés de ce fléau 
(e). Montagne vouloit que nôsMa- 
giUrats fîflent ià-deflus des f égtement^. 
Nos^difptaes ,. dit-il ^ dèvrôîéra ejire dê^ 
fendues (S punies comfne d'autres' cri'- 
ms. . . .;. . Nous fCappren^s à difputer 
pe pmr contredire : £f chacun con^ 
tredijant , & efiant contredit . il^eh 

advient ^e h fruit de-' difputer ," fefi 

. .'• ' ' ' ' ' • i 

(* ) Ambrofîus , ^*r- 
«01*93, cité par M^- 
t^^gedassÀn commen- 



taire fur le VIT. Liy, dt 
Lacrcc. nm». Si» 
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^ perdre (f atUantir h vérité. • . . e» 
Quefera-ce enfin'? Vun va en Orient^ 
foutre en Occident : ils perdent le prin- 
cipal , £# t écartent dans la prejje des in- 
cidents. Au bout d*unç heure de tempejle , 
ils ne favent ce quils cherchent : Vun 
efl bas , T autre haut ., l'autre cojlier. . . 
Pourveu que cettui-ci frappe , il ne 
s'enquiert pas eembien il Je déctmre-: 
Vautre compte fes mots , (^ les pefe 
pour rai/ofis : celui^là'n\ employé que 
Vavantage de fa voix fy de fes pwl- 

mons Cettui'Ci . vous ajfourdit de 

^préfaces &- de digrefflons inutiles : cet 
autre s'arme de pwes injures.. • < . . Ce 
dernier ne vàit. rien en la raifon , 
mais il vms tient afjiegé fur la clofiure 
diale&ique de fes chicanes , Ê? /tjr Itt 
formules defon art (/), 

Concluons qu'Euclide , & fes fuc- 
cefleurs, font inexcufables d*avcârfaît 
-leur capkalcjç ces difputes fopbifti- 
ques j & d^avoir vouluf fe diflinguer par 
' des inventions qui ne tendent qu'^ em- 
barraïîèr refprk , fans corriger le cœur. 
Qnppurro.ic fe, plaindre très- juftemt:nt 
que l'efprit , &. le carafter^ de cetfe 
ièéle ^regned^puis long-temps dans l^s 
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écoles Chrétiennes. Ceft le Dîateéli- 
cien Abelard qui l!a introduit avec 
fracas vers le commencement du XII. 
fiecle. Quel fruiteha-t-ontîré? Quels 
font les dogmes philôfophiques que les 
Nominaux & leà Réaux , les Thomif' 
iw & les Scotijies. , ont éclaircis ? Ces 
Di^àîcîens modernes 0Qt-ils,faicau« 
tre chofe que multiplier les doutes , 
ailèmbler les nuages», & former.. les 
tempêtes ? Je né dis rien d'un autre 
mal que cet efprit difputeur & Dia» 
JeSiicien a produit. 11 a pafle des chaî^ 
res de Phîlofophîe dans lès auditoires 
Théologîques , & il a rendu problé- 
matiques les plus grands points de la 
Morale Chrétienne. Car quel eft le 
dogme de cette morale que les Cafui- 
ftes relâchés n'ayent point ébranlé , & 
tellement obfcurci , que le^ feu! moyen 
d'avoir quelque certitude eft de s'atta- 
cher à lafimplicité de l'Ecriture, fans 
aucun égard aux raifons fubtiles& cap- 
tieufes de ces Doébeurs. 

Nous ne favons rien touchant les 
dogmes Phyfiques de cette fefte Mé- 
garimne , ainfî appellée , parce qu'Eu- 
clide fon chef étoit de Mégare , & 
fonda une écoje dans cette ville. Il y 
a grande apparence que la paffion qu'eu-. 
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rent cei Phîlofophes derafiner fur les 
fubeilic^ de la Dialectique , ne leur 
Jaiflà point l'envie > ni lé loiflr , de 
s*apjrfiquer à la recherche desmyfkre» 
de la nature. Ariflote nous apprend 
qu'ils enfeignoient qu'il n'y avrat point 
àe puiffarice fëparéedo fan aâe, c'eft- 
, à-dire qu'une caufe qui ne produit pai 
sfïuellemenc un effet, n*a pat le poa< 
voir de le produire. C'eft un des pï' 
radozea impies des Spinozilles : Arifto> 
te l'a bien réfuté (g). 

Cx:) Voyez fàM^u^hyr. Lii.JX.C4^.m. 




SE B A T L s. SIX 

SENTI ME NTS 

D* A RCES 1 L A s, 
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A 



RcEfiiLA^ naquit à Htane dam 
l'iËolie. Il fut difciplé du Mathémati- 
den 'AucoIkaiSv^ il le fuivicà^ar- 
des. Après c^la il vint à Athènes , où 
ii étudia fous Xanthus , puis fous Théo* 
phraftef , & fenfin fous Ctantor.. Il ap- 
prit ai]dïi la Oéométrie fous Hlpponi* 
eus. II eiit quelque penchant pour la 
Pôefie , & il ^fe-pla}foit»fiir-tout à h le- 
ftured^Homere, qu'il préféroit aux au* 
très Poètes. Il en lifoit quelques vers 
tous les foii'S & tous ]fs matins , & 
quand il le mettoit^ a cette lefture il * 
avoit coutulne de dire , je nCen vais 
mr ma maîtrejje. Cependant la paffion 
d être Philofophe l'emporta fur tous les 
autres goûts , & il fe diftfngua telle- 
nient dans cette carrière , qu'on le ju- 
gea dighe de 'fuccéder à Cratès dans 
la régence de l'école Platonique. U in- 
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nova beaucoup de chofes dans la Phî- 
lofopbie de œtce école , & il fonda 
même uue autre feéi^» q^*Q^ noipma 
la fôconde Académie , pour la dntin* 
guer de celle de Platon. 

Arcefilas ^toit-fort oppofe'aux'Dcjff- 
maPifleSy jQ veux dire à ceux qui ad- 
mettent la certitude & Tévidénce. Il 
n'affîrmoit rien 5 ÎS doutoit de tout , il 
difcouroit du pour & du contre , & &A 
pendoit en toutes chof^ fan jugement. 
Sa ^maxime étoit qu'il n'y a rien de 
certain,» & il gftsqpoij: ^veç force tout 
ce que les autres ieéles aifirmoîent. Ce* 
peqdant Diogene Laçërce' outre lescho^' 
les , quand il. dit qu' Arcefilas fut k 
premier qtU .intf^adujjk 'I0 coutume de 
difputer pour (^ contre (a:). . SDcrate 
avQÎt ufé. de. U tinéipe doi^tnode : Pla- 
ton fon difciple l'avoit CQnfervée , & ce 
fut .d'eux qu'Arc^ûlas apprit à s'en fer- 
vir ( b). il eft vrai qu'elle n'étoit plii^ 
en vogue à Athènes Iprf^u'il com^ 
mença àprofeflèr : il la. remit en vi- 

(4) PrimHs,, in «tram' \ toujours les vcrfions 



^ue dij/eren f*rtem 4^- 

grtfusijt. Oiog Lacrce, 
£ifr. jv. num. 2^ félon r 
ta verfîon latine ( On 
aivertu ici , une fois pour, 
tputes que lorl^u'on au- 
ta i citer de»- Auteurs 
Gxeçs , on efnpioyera' 



faites en latin. ) 

ih) ArcefUas..» txvâ- 
riis flfifnis {ibrit Jerm" 
nièuj^tu 'Sêeratieh ^*e 

(Je Oratore , Lih, IIL 
€ap. Vilt, Voyez la 
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gaenr , il renôuvella une coutume déjà 
(Mibliée ( (7 ) , & c'eft principalement en 
cela que confiflerent fes innovations 

Ainfi ies expreflîons de Dîogene 
Laërce ne font point exaftes. Jl eft 
bon d'obferver que de Tavéu même de 
Diogene , notre Arcefilas ne fit que 
rendre plus contentieufe la méthode 
Platonique (e) : ce fut tout le change- 
ment qu'il y fit. Arcefilas lui-même ne 
fe piquoit point de i'avoir trouvée :îl 
donnoit à Socrate , à Platon , à Parme- 
nide , & à Heraclite (/) , la^îôire de 
l'invention de VEpoque (g) & de 
V'Acâtakpfie (h). Il efl: certain qu'il 
ne fit qu'éten(ire & développer ce qui 
avoît été dit par les plus grands maî? 
très, tels quëSoerate , Democrlte , 



. (c) Slj^' '*A' 't*"' ^ 
ffjleriùritus ntn tjfet rt-. 
Xmx»t^ JirufiUs tum tf 

uKAvit, Ciç« deFinibu$, 
Liy. il. CAb\ /. 

(4] Cicéron afiaraque 
TAcadémie d' Arcefilas 
n'étoic autre que celle 
de PlacoD. . ii*nc Ufàic- 

\tHtnx ^uét mihi vêtus 
wdetnr. Si^Mn» P/4- 
Untm tx ilU tttUj^i ni^', 
fffefamur f tùJHT tn tibris 
nihil sffîrmatur » & in 
mrmejHt ,f4rttm multà 



diffifuntut f -dt êmnHms 
qHdritur , nthil ttrti di-* 

eitur, Ci<x Acad. Quœft. 
£/^./.rC4f. ukimo.- - 

( r ) Primm orationts 
pnm ffHtd PUu tràdi" 
dttHAt m^ffit , '-tjftcit^ttf 
per, inUrrt^ationtm if 
rtfptnfionem eonttntUJîuf* 
DiOg. lUb.lW.nMm. al. 

(?) Plutarch. Adv. 
.Colorem. 

Cr>L.'H^pothefe. de 
rincertitude. 

(^ h ) L'Hypothefe de 
riQCOjRaprehenfibilicé. . 
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Anaxagoré, Enipedocle, &prerque 
tous les anciens Philofophes ( i). Cefl: 
fous l'autorité de ces grands noms 
qu*il attaquoit les dogmatiiles: On 
peut dire néanmoins qu'il fut- le pre- 
mier perturbateur du repos public des 
Philofophes ; car outre qu'il reflufcita 
une mode dont on ne fe fouvenoit 
guère , il poufla le principe de SoCTa- 
te avec plus d'ardeur qu'on n'avoît fait 
auparavant , & il fe montra plus viP, 
plus opiniâtre , plus inquiet , que les 
premiers inventeurs. Voilà pourquoi 
Cicéron a àk de lui qu'il avoit fait dans 
la Philofophie ce que le féditîeux Tibe- 
rius Grarçhus fit dans la République 
Romaine (*). 

On a cherché la raifon de la con- 
duite d'Arcefîlas , & Ton a crû la trou- 
ver dans l'émulation violente qui s'é- 
leva entre lui & Zenon fon condifci- 
pie* Ils avoient été tous deux Eco- 
liers dePolanon» &ils fe piquèrent de 
le furpalTerruti l'autre. Or Zenon prit 
le parti des Dogmatises. Il donna des 
définitions & des axiomes. Arcefilas 
les combattit vigoureufement , & afia 
^ d'y mieux réuffir , il chercha à ren- 

verfer tous les fondementis des fciences, 

tO Cic Acad. Quaeft; , ( iO Wem, ibid. lii. 
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& de rdduire toutes chofes à rincerti- 
tude ( l\ D'autres imaginent que la 
crainte a être accablé par les objeâions 
de certains Sophiftes , qui prenoient 
plaifir à harceler les Philofopbes , con- 
traignit Arcefilas à n'affirmer rien. Il 
mit devant lui VEfoque^ comme un 
rempart : ce fut une nuit à la faveur 
de laquelle il efpëra fe dérober à la 
pourfuite du SopRifle Bion , & des Se«^ 
6bteurs de Théodore , frondeurs per- 
pétuels des Philofo^es. Cette conjec- 
tore a été adoi>tée par Dioclés le Cni- 
dîen (m); mais Numenius la rejette $ 
& il me femble qu'il a raifbn ; car quoi- 
qu'en n^ décidant ni pour ni contre » 
Ton & puifle garantir de mille diffi- 
cultés embarra&ntes » on ne laiâè pas 
de fe commettre beaucoup : & fi d'un 
côté Ton a moins à craindre les obje- 
âions graves & fërieufes , les rétor- 
fions , & les arguments ai hûmmm , 
écueil ordinaire & inévitable des Dog- 
matiftes , Ton s'expofe de l'autre beau- 
coup plus aux railleries , & aux inful- 
tés des gens malins. Or il eft certain 
que Bion , le plus impitoyable railleur 
de fon fiécle > étoit moins terrible 

(/) Ibïd. Càp. VI, I Eufeb. PrspârAf. Evàn^ 

C») Numenius > àpud | i»l. Lik. SLtV. Cêf. V I. 
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quand il raîfonnoîc » que quand 3 
plaifantoic. Généralement parlant , 
c'eft un porte . très-incommode , que 
celui où Ton vous tourne aifémenc 
en ridicule. 

Il eft à remarquer qu'un des inter- 
locuteurs de Cicéron, dans les Qu^f- 
tions Académiques , a foutenu qu'Ar- 
ceQlas ne paffa point dans le parti de 
VEpoque pour contredire Zenon , mais 
par le defir de trouver la vérité. II ^f; 
fure qu'Arcefîlas fût le premier qui 
avança cette propofition : ileji poffibj^ 
qu'un homme tî^affirme & ne nie^ risn 
fur les matières incertaines , ($ c^ ^ 
devoir de t homme Jage. 11^ prétend 
que ce Philofophe demanda à Zenon, 
quarrif)era't'iij fi r homme f âge nef^^^ 
rien connoître clairement y 6? s'il J^ 
doit rien admettre qui ne fiit ^^f^ 
ment vrai? Et que Zenon répondit, 
il comprendra clairement certaines cbo- 
fes,^ ainfiil rC admettra rien tobj- 
cur. Il fallut enfuîte affigner; le carac- 
tère des chofes clairement compriie*» 
Celui que Zeiion donna , fut comba^^^ 
par Arcefîlas , qui foûtint que la b^^' 
fêté peut paroître (bas la mêmerfor^^ 
que la vérité, & qu'ainfi Ton pe ftu- 

roit faire ledifcernemenfdu vrai&^^ 

faux. 
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faux; Zenon accorda qu'on ne pour« 
roic rien corapiren^^ey & ce qui n'eft 
pas , pouvoit nous paroicre fous la mê- 
me foriaé qud œ qui eâ ; niai» il nia 
la conformité 4'it^es entre, ce qjii efk 
&<:e.$ii: n'ëft point. Arwfdaaau con- 
traire infifta fur fc^cte conformité (»). 
Voilà le pivot :de leur difpute, j 

ya dit'qu'Aj((:eGIas pouffa plus loin 
rhypothefe r de Tincertiiaide que So- 
crate.: & j'ai eu raifon^car ilnevpu- 
lut pas même avouer , comme So- 
crate, quil favoit qûHl n'ç fmQtt^ rien. 
Il fe tint dans une fufpendon généra- 
le , & ii ne difputa qu'afin de fe con- 
vaincre que les raifons d'affirmer n'é- 
toient pas meiileiires que les raifons 
de nier ( o). U outra tellement cette 
hypothefe ; ^jiie Garheade , ^ui aurdc 
pu la foûte*irr mcm, ^ue' lui , fe cibt 
obligé d*y apporter quelque modifica- 
tion {py. Nùmenius s'emporte là-deflRis 
très-âuremént contre - notre Phiïofb- 
pherVoïKi trouverez quelques traît$;de 
Ta càleredànâ lisiportrâit fiiivant; Jue» 
filii5[ âitniy èoU; un iH)fnfn&^iHîoit& 
^i ajfirmmt les mêmes ch&fes : Ufejettoit 



( ») Clc. Acad. Quaeft. 

Lib. IV. Cap. XXIV.. 

(«DldctD, Ibld. û^i 
V, CM, xu. 



Çf) On trouvera dans 

rarcicle dc$ Sentiments dé 
Cdrneadje , en qtipl CÔttfî- 

lUrencc«smo(iiflUtton|. 



tome ilL K 
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aveugiimenr à droHe &. à gai^e. : il 
fe faifoit ^gUnn d'ignster^ la Jiffénnce 
du bien (^ du mal : il tkbitoiti la p- 
miere famai/i$ 'pi lui venùit dans />/ 
prit ,î (f tout dun coup H la mm- 
Jott par pkâ ietaifôns qu'il m Pavoit 
établie. Cétoit une hydre qui fe iéchi- 
roit elle-même (q)* Au refte H recon- 
noiflbit le doigt de Dieu dâiis Tig- 
norance de l'homme ; car il louoit 
beaucoup un vers d'Héfiode, oùileit 
die que les Dieux tiennenf fe/frit to* 
main derrière le voile* ' 

• ■' r 

ignorés komiaum fufpeniuni numUuL mentes [r] 



I .1. 



• I 



Lefi Pere5 de T.Eglife <^rit gn géné- 
ral beaucoup déclamé contre la doélri- 
ne de notre Philofophe.: mais perfon- 
ne JDe l'a combattue avec plus de cha- 
leur que LaâaDce. Voyons la métho- 
» de-què* ce Pejçe a employée. Il prétend 

racn^A?" ^^°6^ ^^^^ 1^ Phi!afophie,,payeBpçt- 
ccfiias a eti GtahliCSiX^ ay^c Spcrgte»îiqçi$ l'oA 
uttu%M°^ peut rien favoir, & avec^^non 

Laâance. - .. - .. ^ < . 's . • 



r 7 J Nytnepîus-.apud 

'" Au •.. 



L r ] Euftb. Ibid. f^?. 
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^tt'il »è faut croire que ce quéron fait. 
Si mffM fciriy dit-il , quicquam poteft, 
ut Socrates docuit^ nec opînari opohety 
ut Zeno y tota pbilofopbîa fublata eji 
(!)• H confirme fa prétention par le 
grand nonibre de Seâes qui divifoienc 
l'ancienne Philofophie : chacune d'el- 
les s'attribuoit la vérité & la fageffe , 
&donnoît Terreur & la folie en par- • 
tage à toutes les autres* Ainfl quelque 
feâe particulière que Ton condamnât , 
on avbit pour foi le fufirage des phi- 
lofophes qui n'étoiènt point de cette . 
Se6œ. Vous pouviez donc être aflliré 
du fuffirage du plus grand nombre en 
les condamnant toutes ; car chacune en ' 
particulier auroît approuvé votre juge- 
ment par rapport à toutes les autres, ' 
& n'auroit pu vous oppofer que le té- 
moignage qu'elle fe rendoit à elle- mê- 
me; témoignagefufpeft&indignède 
foi, parce qtie perfoàne ne doit être ' 
juge dans fa propre caufe. 

Voilà dé quelle manière Laéîance 
prétend renverfcr les fondements de la^ ' 
Philofophie , en détniifant toutes les' 
feftes les unes par les autres. Elles s'eil- 
tre-tuent, dît-il , il n'en refte aucune 

• 

[i] Laaant Divin, injlh. l,tb. ra. Cdf. IV.' • 

K ij 
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en vie. La ràifon ed ^ qu'elles ont bien 
une épée , mais non pas un bouclier: 
elles ont des forces pour les guerres of- 
fenilves, mais elles n'en ont pas pour 
les défenfi ves, Arcefilas, ajoute ce Pè- 
re , .voyant le défordre qui regnoit par- 
mi ces différentes écoles, s'arma con- 
tre toutes , & fonda une nouvelle feëte 
de , I^ilofophie , qui confifloit à ne 
point philoiopher. Dès-lors il y eut 
deux partis : l'un s'attribuoit la fcien- 
cé y l'autre la déchiroit. Celui-là tom- 
be par terre,, fi la nature des cbo- 
fes ne peut, pas être connue : ce- 
lujl-cî eft perdu , fi elle le peut ; s'ils 
font égaux , la Pbilofophie ne laiffera 
pas de périr ; car elle fera partagée. 
Que fi le rnalheur de notre condition 
né permet pas qu'il y ait dans l'hom- 
me une fcience proprement dite , Ar- 
cefilas gagne 1^ viftoire. Mais il ne fe 
foutiendra pa$ : il n'eH pas poiBble ^ue 
l'on né fâche quelque chofej on pé- 
rîroit Béceflaîrement, fi l'on îgnoroit 
ce qui efl utile ou pernicieux à la 

vie. "'."".., 

X^âance nous donne enfuite un dé- 
taîï de plufîeuçs chpfps qyj? les hom- 
mes favent , & le moque d'Àrcefilas, 

qui ne pouvoit dégrader les ai^tresPhi- 
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lofophes, fans fe dégrader foi- même, 
puifqa'ils pôuvoienc lui répondre ; Si 
vous prouvez que nous n'avons point 
de fcience » £7 qu'ainji nous ne fonh 
mes pas philofopbes , vous ne Vêtes pas 
nm plus ; car vous confejjez ipu vous 
ne /avez rien. Il fe coupoit donc la 
gorge avec le.même poignard , qu'il 
employoîc à- tuer les autres. Quid er^ 
go promovii Arcefilas , nifi quod con^ 
feSis omnibus Pbilofophis fe ipfum quO' 
(fus eodem mucrone transfixH. Laâan- 
ce ne le blânle pas en tout : iMe loue 
d'avoir connji la foJie de ceux qui 
croyent que des conjeftures de la vé- 
rité font une fcience ; maïs il s'arrête 
trés*peu à le louer : ilpafle d'abord au 
reproche de contradiélion que Ton a 
tant fait aux Pyrrhoniens , par cela 
mime que vous ne /avez aucune chofe , 
mus en /avez une. Enfin La6lancecon« 
feflè , qu*à l'égard de la Phytique , il 
n'y a aucune fcience , & qu'il ne faut 
pas même l'y rechercher ( r ). 

Je ferai quelques petites Remarques Examen 
fur cette difpute. I. L'argument que fhJ3e"dê 
ce Père employé , pour ruiner toutes Laaance. 
les feâes de Phliofophié les unes par 

(# ) uaanc.ubi fuprà, û»/» IV , V , & VI. 

K ii j 



,Ies autres, prouve trop. Un Athée» 
qui s'en feryîrôid aujourd'hui pour rcn- 
verfer tout le Chriftianifme , raifonne- 

.f oit mal. Les Seéles chrétiennes s'en* 
tre-damnent les unes les auores, je 
Favoue ; mais ù vous en condamniez 

. une dans tous les points de fa doârine , 
vous n'd>tieQdriezpas l'approbation de 
toutes les ai^es. IL Laélance fe con- 
tredit pitoyablement. Il avoue que s'il 
n'y a point de'fcience parmi les hôm- 

. mes ^ Arcefilas gagné la viéloire ; & il 
prétend avoir démontré que nous fom- 

. mes trop fragiles poun parvenir à la 
icience. Pourquoi donc tout auffi-tôc 

• ajoûte-t*il qu'Arcefilas perd la viftoi- 
re , vu qu'il y a plufieurs fcîences par- 
mi les hommes ? IIL Les exemples de 

: fcîences. qu'il donne font nuls ; car ce 

.n'eft point unefcience,au fens qu'on 

- prend ce mot dans cette difpute, que 
de favoir difcerner les bons aliments 

.d'avec les mauvais; & cette forte de 
connoiflance n'a point été révoquée en 
doute par les Acataleptiques. IV. Le 
reproche de contradiction a moins de 
folidité que de faux brillant ; c'eft plu- 
tôt une fubtilité , qu'une raifôn con- 
vaincante ; le bon fens débrouille bien- 
tôt cet embarras. Si jq fonge que je 
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^nedoîs pas croire âuxfbtiges, me voi- 
là dans une grande perpiexké : car H 
Je n'y crois pas j'ycroirai, & fi j'y croîs 
jetfy croirai pas. Où «eft Phomraô, 
•qai ne voie qu'en ce cas-là it faut ex* 
'Cepterdesa<ucre6 (bnges celui en parti- 
culier qui m'avertît de ne croire pas 
ausibnges?^ Voyez dans Sexcus Em- 
pyrfcus ce que les Sceptiques répon- 
doienc à cet-te objetlion. V, L'aveu 
de LaélanceV par rapport à la Phyfi- 
que, n'étoit guère propre à Ton deflein : 
on eût pu en tirer de Tavantage con- 
tre fa caufe. 

I IL 

L^entr^rife de combattre toutes les 
'fcknces,, &'de rejetter , non-feule- 
(nèntle témoignage - des fèns, mais 
aufli le témoignage de la raifon » efl la 
plus hardie qu'on puifle former dans 
la République des Lettres.'Elle efl: fem- 
blableà celle des Alexandres, & des 
autres CônqUiétants , qâi ont voulu fub- 
juguêiP tôàtes les Natiôtts; Elle deman- 
de beaucoup d'efprit, beaucoup d'élo- 
quence, beaucoup delefture, beau- 
coup de méditation. Arcefilas étoit Potraîc 
aum propre qu on. le pouvoit être a lag, 

K iv 
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cecte entreprife. La . nature & Fatt 

a voient ccxieouru à Tanner de toute» 

pièces. Il étoit d'un génie heureux» 

prompt i vif; fa perfonne étoit rçtopUe 

. d* agréments ; il parlolt de bonne gra* 

.ce. Les chartnes de ion vi&ge feooâ- 

doient admirablement ceux deià voix y 

Se il apprit fous de bo^is. maires tout 

ce qui étoit le plus capable de peife^ 

âionner Tes. dons naturels , je veux i^ire 

d*étendre leqr force par Ja réuniob de 

plufîeurs parties diflFé rentes (u ). Çom- 

.me il avoitune éloquence très-perfua- 

flve , & que d'ailleurs il répondpit fub- 

tilement & heureufement aux obje- 

fiions y il attira à Ton auditoire un grand 

nombre de difciples. Il étoit brufque» 

.& nuême piquant dan3 fes cenfutes: 

.mais on les fupportôit avec.patiehcé, 

foit parce» qu'au fond Ton étbic perfua- 

dé de fa bonté ^./oiç àçgufe dij.talent 

qu*il avoit d'encourager fes élevés >& 

. de leur remplir le .cdsur d'efpéraiices 



^'è 
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y a des gens .qui :prét;end£Dt 
qu'Arcefilas ne fut qu'un Pyrriiionien 
d'apparence ; que s'il propoifoit des 



r • r 



( M ) Diog. Laërt, Lit. ; C4p. VT. . . 
JV.-jVmi»». io. Numenius (x) Diog» It)}(i» 



B E B A Y X E. j225 

dootes à (èsauditears , c'étoic unique- 
ment dans la vue d'exercer leur faga* 
àté'^ fuivant l'exemple de Socrate à 
qui cette méthode avoit (î bien réufli ; 
que cela le fit regarder comme un Phi- 
lofophe qui n'affirmoit rien , qui dou- 
toit de tout ; mais qu'au fond il admet- 
toit tous les dogmes de Jà Philofopbie 
Platonicienne , & qu'iLne faifoit au- 
cune difficulté dé les débiter affirmati- 
vement , lorfqu'après avoir bien éprou- 
vé fes diiciples , il trouvoit en eux af- 
fez de force d'efprit pour comprendre 
ces grandes vérités (y). Je ne faifîds 
qu'on a dit à ce fu jet , mérite quelque 
croyance (z). - — ■— 

Arcefilas étoit Thomme du monde "sTubT 
le plus communicatif de fon argent , raiité. 
& l'on: raconte des chofes bienfingu- 
lieres defa libérdlité. Il faifoit du bien » 
& ne vouloit pas qu'on le fiit , mépri- 
fant le faile attaché, à ces fortes d^a- 
Élions ( aa). C'étoit pratiquer TEvân- 
giie avant qu'il eût été annoncé. Ayant 



(7 ) Sextus Empyr. 

I, Cap. XXXIII. 



|2.3, &£fV.III,p.ï54 
je û)iv. CooTultezaum 
le Commentaire d*Al- 



Ct) Voyez lesDiflèr- • dobrandin. in Diogen. 
tations de M. Foqc)j«r [U^t^u Lij^iy > ^^fffhi^à» 
fur la Philofophie des | {m) Diog. Lib, IV, 
PlatonicieQs, 4iv, I| p. l wm. ij* ' , 
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(aie une vifite à un malade qui Qjaa» 
^uoit du néceOTaire, il gliilà adroite- 
ment fous (on oreiller Qnei)fOùrrepleiœ 
d'écus [^bb']. Une autre fois il prêta 
ù, vaiflfetle d^argenc à un ami qui dé- 
voie donner un grand repas , & confi- 
Gérant que cet aixii étoit pauvre , il ne 
voulut pas la rieprendre : je toi àof^ 
née y die- il, (^ non pas prêtée [ce}* 

Ses Rivaux i'accuferent d'être vain, 

•& de travailler avec trop rfemprefle- 

-xnent à plaire au peuple ; maislesgen^ 

qui lui failbient ces reproches étoient- 

ils'dans le fond plus modeftes que loi? 

Egaloient-ils fon défintereflèment ? 

Etoient-ils auffi exempts de jalonfie? 

Supportoient-ils patiemment que leurs 

difciples allaflènt entendre d'autres 

maîtres ? Non-feulémem Arcefilas Je 

, fouffroit , mais il exhortoit même fès 

ileves à fréquenter d'autres écoles que 

•ia fîenne. L'un d'eux lui ayant térooi- 

• gné qu'il feroit bien-aîfè d'entendre les 

. teçpns d'un PhilofophePéripatétideD, 

Arcefilas le mena à ce ProfeflTeur, & 

le lui recommanda [drf]. Il bannit 

; un jour de fon école un Poëtè qui avoit 



fciàt y Lik, IH , Caf. X. 

(ce) Diog»ubliuprà» 



C<M)Ibid.0fffl»k4T* 
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^nSJltë Cleëntbe\dan9 un Viers de Co- 
médie, & il nelereçùten'grace,qu'a- 
?rès*qu'il«ue fait une fatisfaélion à ce 
hilofophe (e^). On connoîtra mieux 
krittéilce de ce procédé , quand on 
fauraqae Cleânthe fut le fiaci^èfleur 
de Zenon, quiavoît été le grand ad- 
verfaîre d*ArcefiIas. 

Notre Philofojïhe n'eut pas les dé- 
fàuts des Plagiaires : il déclara qu'il 
n'cofeighoit rien qu*il * n'eût trouvé 
:datt« les livras: II en ulà apparemment 
•delà forte 5 afin de donner plus d'au- 
torité à fès fentîméncs , & ptour appaifer 
la haiDë que le nom d'innovateur lui 
attifeit; 11 n'aknoit- point à ft mêler 
des affaires politiques : néanmoins Tes 
Compatriotes Payant chpiQ pour né- 
gol?îer une affaire d*importahce aiipré? 
dii> Roi • • Autigonus l il ' accepta cette 
commifflôft -, dont il- s'acquîttà afTez 
mail : ce qu'il faut peut-être attribuer 
à la 'manière toute philofophique 
dont îl fe coûduî(ît 'dans Cette Cour. 
H ne rendît 'aûcuri^ devoir 'à Antigo- 
ntfs, îî fïe "troulutpas'^êniè le voir, 
•& il -négligea dé le coniçUinenter fe* 



, < « ■ . à ^ •!• i i,« ' -• 



l€$) ÏPlutarch. tU difmmm MduUtorii & mh 
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Jon la coutume^ fur lapertâ'cl'ttOëbS-^ 
taille, navale [jf ]. 

. Il eut u|i€,fqrt bonne penfée tou- 
chant la mort ; car il difoit que d& 
tous les mauK c'ieAle feulldont la pr^- 
fence n*ait jamais incommodé per« 

ion ne , & qui ne chagrine qu^eo i<n 
abfence. Ses dogmes tendoiént au 

^renverfement de tous les préceptes 
de la Morale , & néanmoins on obfer- 
ve qu'il la pratiquoit. Cette opppu- 

. tion encre Tes pribcipes & fa conduite 

. ed digne de remarque. Dès qu^on af- 

. fure qu'il n^y a rien de çertaiq^&que 
tout e(l incompr^éheniibie ^ on.dé<^lare 

. qu^il n'efl: pas certain (qu'il y. ait des 
vertus & des vices : or un tel dpgroç pa- 

^ roît très-propre ^, infpirer rioc^S^n- 

,ce pour le bien honnête^ &:ppQr les 
devoirs de la vie. Quoiqu'il i^ foit» 

! Arceillas pen&ipi mal , .& viyqit bjen. 
Le témoignage qui lui fuit repdni là- 
d&flus par le Stoïcien Cleanthe, ce 
qu'il répondit ,,& ce qu'on ;Ii^ s^Ii- 

' qùa , ' fopt ;des cl^pfes. trjès-çuri^es. 
Les adyeriaires de qotre, Phijpfophe le 
cenfurerènt de négliger ;. ^pus Jef^ de- 
voirs de là vertu , & de vivre auffi mal 
qu'il penfoit. Mais Cleanthe ,. quoique 

•' (jf) Diog. îbid. nuf». 39 ^ '40. ' '' 
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d^ne f^StQ oppofée , prît fon parti. 
Taifez - V(nu , dit-il , ne blâmez point 
^rcefilas : JL^ renverfe la J^orak par 
Jis paroles ; mais il l* établit par fes ac- 
tions. Arcefilas entendant cela,répoq- 
ditqu*il n'aimoit point à être .flatté; 
,e/i-ce vous flatter 9 répliqua Cleanthe , 
que de Joutenir que vous dites une cb9- 
fe , (S que vous en faites une autre 
(.Sg)'^ II y a beaucoup d'efprit dans 
la repartie. 

.. ' Notez que dans la^ dodlrine des^plus 
.grands Pyrrhoniens, il y avoit une 
théorie favorable à la vertu : car quoi- 
qu'ils n'admiflent rien de réel, ils ne 
.iaiÛbîpnt pas d^enf^gner que.poi^ la 
pratique de la vie il Falloit fe confor- 
mer aux apparences. Au.reflelevrai 
principe de nos mœurs efl fi peu dans 
les jugements fpéculatifs que nous for- 
mons fui: là nature des ctiofes, qu'il 
n'efl rieii de plus ordinaire que des 
Chrétiens orthodoxes qui vivent niai, . 
& que des libertins d'efprit qui vivent 
bien. 

Arcefilasne ië maria jamais , quoi- 
qu'il fût d'un tempérament à aimer les 
femmes , & qu'il ne fuivît que trop le 
penchant de la nature, fans excepter 

ili) Dîog* in Cleanche : Litf, vu, Nm. in% 



même lés excès les'pluS honteux. Lps 
bonnes qualités que j'ai rapportées iê 
trouvèrent réunies en (à'perfonne avec 
rimpudicicé la plus crimineile, tant il 
tft vrai que les vices & les vertus fa- 
vent s*allîer: lî entroît à la vue de tous 
le monde çhezTheodota, dÉchezPhî- 
leta , deux courcifannes décriées. Le 
pis fut qu'il s'adonna au péché contre 
nature : adàkfcentibùs itm miimè 
fiudebat , eratque in amorem p'onus ; 
unde illam' Artjio Chîus y Sto^cus j^cer- 
ruptorem jwOênnm difenumque ikpu^ 
dicum ^ ^'temertnHufn appeïlabat \jjF\. 
il montra une grande force <ilè cm- 
' rage pendant les^ douleurs» de la gou- 
\ te^ Rien n^eft pajjd de là ici , dit- il , en 
^ïnontrant fts pieds & 6: pfoitrîne à 
Carneàde rEpicurien^,"quî s'afflîgeoît 
' de le voir fi tourmenté («). <î'étbit par- 
' 1er en Stoïcien , qucriqufArBeififeis 'fôt 
Tàntagonifte du fondateur decçtçe 
•fefte. . - i. 






( hh ) Diog. Z.;^. 7K* I (iV) Cic. derra».li. 
!•««». -fo, ,1 V. C4/, XXXJU f\A> fi»» 
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TiLPON y Tun des pltt9 grands hom- 
mes de l^anciquicé, naquit à Mégare» 
& fut difciple d'Euclide , ou des difcî- 
pks de ce Philofophe. Il s'acquit une 
telle réputation par Ton éloquence & 
par la fubtilité de Ton efpric , quelU)n 
abandonnoit les écoles des autres Vil- 
les pour aller s'inftruire à Mégare fous 
la diicipline de ce favant hotnmè.DaflS 
un voyage. qu'il fit à Athènes , il .eut 
le plaifir flatteur de voir que tout je 
monde le fuivoit , jufqu'àux Artîfaiis 
mêmes , qui àbandonnoient Jeurs boa« 
tiques pour fàtisfaire leur ' curidiité. 
Quelqu'un entreprit de le railler là^ 
deflus ,.& compara cet empreflementà 
celui que l'on témoigne lorfqu'un me- 
neur d'Ours ou d'Eléphants paroît dans 
une yiHe : On vms fuit , dit-il , c^m- 
me un animal tare : vous vous tromf 
pez , répondit Stilpon : on me fuit par^-^ 
€e que je fuis un homme [a ]• Cette 
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idée revenoit . à celle de Dîogçne le 
Cynique , qui la lanterne à la main , 

. chçrçhoit un homme dans les lieux où 

il voyoît . le plus de' mc«ide : c'eft que 
les gens qu'il voyoit , ne lui paroiflbient 
pas de véritables.' hommes j^ ils en 
avoient le nom , & c'étoit tout. Sur 

•ce pied-là notre Philofophe , quiétoit 
l'homme véritable que cherchoit Dio- 
gene, croyoit, en fe montrant, don- 
ner aux Athéniens un fpeâacle fort 
nouveau. 

- Stilpon étoit de fon naturel fart 
iadonné au^ vin & aux femmes : mais la 
Philofophiè corrigea en lui les mau- 
vaifesîndinationydutempérament[ô]. 
La crainte des Dieux ne lui avoit 

' point rendu ce bout office ; car on le 
compte parmi les Athées , ou du moins 

'parmi les Phiiofophesqtii n'eurent guè- 
re dé Religion. Ses fehtiments là-deiTus 
ne furent pas équivoques , quoiqu'il fût 
néanmoins plus moderéque Diagôras, 

' & qu'il allât bride en main. Comme 
on lai demandoit un jour dans un lieu 
public j s'il croyoit que nos hommages 
& nos prières fuflènt agréables 9MX 

' Dieux ; il repartit gemiment que ce 
fCeJloh pas là une deniûmde à famP^ 

(Jf) Cic de Fato , <V»^ V, . , 



puMic 5 mais bien /eut à fetd m dans 
un \iabmet ((?). Cette répohle fe rap- 
porte à celle que le Gcand Pontife Cet- 
ta 6c a VelleîUs j qui {bppofoic qu'il 
étoîc fort difficile de nier Texiftcnce 
desDleo?: : 0^i^^^tCQtt^^ en public: 
mais en fàrticulitf , s^eji là cbofe du 
mande . la plus aifie^ ( d). Une/autre 
fois Stiipon fut un peu plus hardi : car 
il ofa déckirer que Ja Minerve de Phi- 
dias . n*iétoît pa«..un' Dieu. Cela le 
fit citer devant l'Aréopage , & il 
crut JTe tirer d'affaire en difant que Mi- 
nerve étoit une Déeffis ; . ce qui ne 
l'empêcha pas d'être banni. Sarépon- 
fe lui .^tira Une raillerie d'un certain 
Théodore., qui lut demaivl^ au fortîr 
de Taudience , s'il avait lev^ là: jupe 
de Pallas , pour parler fi firtînemment 
defonfexe (e). ' 

Cette dernière aventure nous foer- opinion 
nit une bonne preuve de l'aveugle- de?A^hé- 
m^ot groffier du- Paganîfme. Qqenîenstou- 

^-7 -. • • j 1 ^-. r chant les 

peut'On imaginer de plus étrange que ftataesdet 
l'opinion de$ Athéniens touchant les ^'^^^^^ 
ftatues faccée^ , des Ath^nipns , dis- 

Là Mothe leVayer i (O Cicéron , de Nat. 
t>ia}.dëlaUlverritéaet t)eorum , £,<>. I. c*p. 
Religions.. Ceit le dey- XXXII , cité par le 
nicT des cinq Diàlogaes | Vayer , ubl fuprà. 
d'Oraûus Tiji^p* v T (#) Le Vayer , ibicL 



je, nation d'ailleurs très-fpirUoéHe & 
très*édàirée ? Né^ cfôybîem-ifs pas 

- que 4'ouvfaffe des- Sculpteurs depirèndit 
un Dieu ,'aès qp'il^étoît coftfâcré à 
quelque Dieii ?. Ne ièrôyoiâît-îfe ï>as , 
pair exempte, que la Mirterve de Phi- 
dias étoitla Déeffe mêmequifoititdu 

> cerveau de Jupiter ? Ils a voient fans 
doute cette folle imagination : car fans 
cela Stflpon tfeût pas - été obligé de 

: recourir à la diftinaîon qa*il employa 

• pour (e défendre contre fes accafa- 
teurs. Voici fon crime : il demanda uj 
jour fi la Minerve de Phidias étoitua 
Dieu. On lui répondit qu'elle Vétcit: 

• mais , dit-il , c'eft l'ouvrage à!m 

• Sculpteur, & non ^as la fille de Jupj- 
' ter ; elle h'ôft donc pas un Dieu. Il 

• fut- déféré pour cela à T Aréopage , & 
ne nia point la choie, il prétendit s'e- 

- tf e fervi d^uft langage eti^6t j^Minerve 
étant une Déeffe & non pas un Dieu; 

C^ les Dieux fotft«mâiês [/]• H ^^* 
clair que fi lès Payens îavoiefit recon- 
nu une véritable diftinaîotf entrie tes 
Statues , & les Dîais à qui^lfes étôient 
confacrées , il n'eût point fallu que 
. Sdlpon fe fûtxléféndu par la différence 

du Dieu mâle & du Dieu fenjelle; Cet- 
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te voie de juftificadon ne valoît rien , 
puilque le mot «^"t parmi les Grec? , 
& celui de Deus parmi les Latins , con- 
venoit très*proprement aux Déeiles. 
La meilleure apologie eût été dédire 
que Minerve à la vérité en tant que 
fille de Jupiter étoit un Dieu , mais 
que. cette pièce, de métal dont Phidias 
avoit &it une ftatue , confacrée à Mi- 
nerve , n'étoit point un Dieu. , Cette 
apologie , dis- je , eût été fort boà- 
ne , fi Ton eût plaidé devant fi'ab- 
tres gens : mais elle ne valoit rien dans 
l'Aréopage ; ^ ç'efl; pour cela que Stil- 
pon ne s'en fervit point. Il favoît qûie 
les Athéniens étoient perfuadés. que 
leurs Dieux s'incorporoient dans leurs 
flatues , & .qu'ainfi les flatues étoient 
métamorphofées en Dieu par la force 
de I^ confécration. 

Quelques* uns^donnent pour uneprçu* 
ve de fon impiété ce qui lui arriva dans 
un Temple de Cy belle , & peut; être 
n'ont41s pas- tort. . Il étoit: défendu à 
tous cieux'qaî.avoiertt mangé de Tail 
d'entrer dans ce. Temple^ Stilppn fe 
foucia fi peu de la défenfe , que non- 
feulement il mit le pied dans ce lieu 
après s'être raffaffié d'ail, mais qu'il y 
pafla même la nuit. Lorfqull dormojt 
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2^6 . -An a l'y se 
il crue voir en fonge la Dédie qui lui 
difbit : Sttlpon , vous qui êtes Philo* 
fophe , vous violez ainfi les loix faintes ; 
& il s'imagina qu'il lui répondit , don- 
nez-moi à inanger quelque cbofe de meiU 
leur , 0* je vous promets d'abandon- 
net rail (g). Plutarque lui attribue 
un autre fonge , qui ne donne pas une 
meilleure idée de fa Religion. „ Il luy 
yy fut advis une nuiâ , en fongeant , 
„ que Neptune fe courrouçoit contre 
,,' luy de ce qu'il ne luy avoit pasfacri- 
5, fie un bœuf, comme a voient accou- 
„ ftumé de faire les autres Pfefl:re8( A) 
„ âit;annuy:& que luy rie s'eftant point 
„ eftonné de cette vifion , luy refpon- 
„ dit: que dis-tu, Sire Neptune ? Te 
5j viens-tu ici plaindre, ccanmeunen- 
yy fant qui pleure de ce qu'on ne lui a 
3, pas donné adez grande part , de ce 
yy que jene me fuis pa«endetcé d'argent 
5, pris à u fur e, pour emplir toute cette 

„ ville de Vodeur de ton rofti & 

,, qu'il luy fut advis que Neptune fe 
„' prit à rire de cette refponiê (î). 
Notre Philofophe avoit une indiffé- 

9 : 

(g) Athénée cité par engagé 'dans le Sacer- 
Menage, înLaerc, Ltk.\ dbce. i 

U, »Hm. H7. (/) ,Plat. it Prêftàn ' 

{h) Ceciièmbleproa- vhtmis , verfîon d*A* 
ter que SoUpon ^icoic , iryoc. - 
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rence extrême pour les bienrde la for- 
tune , & Ji ne faî&it coofiflerles ri- 
cheflès que dans les qualite's de l'ame. 
Cela parut à la réponfe qu'il fit à De- : 
met^usPoliorcetes, après la ruine de . 
fa Patrie. Ce Prince , ayant faccagé 
Mégare écrivit .à Stilpon pour lui de- 
mander un état de tout ce qu^il avoit 
perdu dans le pHiage de laville. ScH-- 
pon répondit- qu'il n'avbit rien perdu , 
puilque perfonne ne lui, avoit enlevé 
fon favoir & là raifon. Il ajouta plu- 
sieurs confeils pour infpirer à qe Con- . 
quérant la clémence , & la noble en- 
vie de faire du bien aux homtnes. Je 
veux croire qu'il y a de bons 'dévots 
qui en feroient bien autant; mais je 
crois auffi qu'il y en« a qui fé condui- 
roiént par la maxime , charité Sien §r- : 
donnée commeme par ' foirtnême. Si. un 
Prince y après le pillage d'une ville , 
leur promettoit la. refiitution de tous r- 
leurs fflFets, ils profiteroient peut-être 
de l'occafion pour luiinlpirer ^e l'hu- • 
manité , & pour lui recommander les 
intérêts de tantdemiférable&; maisaf- - 
furément ils ne s'oublieroîent pas : ils 
lui préfenteroient une Jifte exïifte de., 
toutes leurs- pertes ; ils feroient. mêmfi . 
eu forte d'être dédouanages, ^Vj^c ufi;L- 



AgS Anal* set. 
re. Maïs voici un Philofophe, qurn-é- 
toio rien moins que dévot » qui ne fe 
fert dé fa faveur auprès d'un Prince 
vîdlorieox , que pour Je porter à faire 
cefTer fes^ dé(brd|:e& de la gueire^&à 
répandre les bienfaits fur lespeap/es ; 
fa tbaifon a été pillée /on lui ofire un 
ample dédommagement ; mais il ré- 
pond qu'il n'a rien perdu , & que foa 
bien ne confîftoic . pas en des chofes 
que les foldats puflent lui prendre. Ce- 
la eft fansdoutefort généreux. Jevou- 
drois que Seneque n'eût point brodé 
ce conte , en fuppolant que Stilpon 
avoit perdu fa femme & fes enfants; 
car ce fèroit pouflèr un peu trop loin 
la Philofophie que de fe vanter que 
dans ce cas-là même on n'p rien per- 
du. Ceft apparemment rniefauflèglo; 
fe de Seneque ; il n'y a que lui qoi 
faflè mention de cette perte [^].Ofl 
dit que Ptolomée5oter ayant auffi fub- 
jugué Mégare , offrit de l'argent à StiJ- 
pon ,i& le pria de s'embarquer avec 
lui pour le fuivrc en Egypte. Ce Bi- 
Icrfbphe accepta un peu d'argent , & 
refuft rbonneur d'accompagner tto- 
lomée. Il aima tnieux fe retixtr dans 
rifle d'Egîne. C'eft une grande nwr* 
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que de déOntéreffement , quoiqu'eK 
le foit bi^ au-dejObus de la précé« 
dente. . , . ^ / * 

StUpoû Tcgajçdoit iî phîiofbphfque- 
ment tousî le?= événements de la vie: , 
qu'il comptai même pour rien l'infamie 
dont le cou vr oit fa fille par fa raauvailfe. . 
conduîte.On ne dit point comment Sin>- 
ïnias , màrixie cette impudique , prit la 
chofe : mais on afliire que rindifFérence 
ou père fut exceffive. Fotre fille vm 
àesbomre , lui dit-on un jour : point :. 
à tm , répondît-il ,- elle tCeJi pas I 
j/w en état de ternir ma '^répatadoh: , i 
iuetnoi d'embellir la' fienne [/]. Heu- 
reux les'gens qd peu ventaiftfi tourner 
leurame : il y a bien des Savants à qui . 
une pareille indiîFéi?ence f^roit fqrt né- . 
ceffaire pour le repos de leur vie 

'' *fnm. II}. • . 



J^Ojte-.pavil Manuce 
jointe «ïans la Caiégô- 
i\«.<lçSiilpon. D'auire.8, 
comme Tîarnabé 'BjK- 
m , avoicBC iode à la 

fit ^^^^ ^^irfW & ^he- 
«^'re impudiques. Je 

Po«»«i«donB»r»deéJi-. 

}«s , oii fans compter 

^«feYaoçs'dciaChàni- 



cttYA retondit i on verroit 
beaucoup de grands - 
noms ; mais il faut laider 
ce foin à celui qui préh- 
dhi la peine de coifiti- | 
niier l^ouvrage de Pe- 
tru8 Vâleriànus de Inte- 
^rfterum inftliaitMte^li fe- » 
. rabfen de rao^er à parc ' 
,dàn"s une claflc les ma- • 
. riè iàfQrtunés^Tous£cl;j 

têns-là avoient befoia 
u' toiur dVpric de no« 
î ttit&Upofi., . ..■ . /7 
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On ne fauroit approuver lés innova- 
tions que notre Philofbpbe introduifit 
dans la Logique » & quand même on 
ruppoferoic akrec Plucarque (nr), qu'il 
nelefic.qué pour iè moquer des So- 
phiïbes ,11 faudrok blâmer fon caprice 
ÔcSgs fauffes fubtilités. Son goût pour 
la chicane & pour la difpute.le porta à 
bannir de la PhUofoirfiie les Univers 
faux , &. même les.efpeces. : Voici 
comme ilraifonnoît, Ç^iiiditrhmnic 
ne dit. rien ni de ceJui-ci rri de, celui- 
là ; il ne parle pai: pbtôt de l'un que 
de l'aiitxe , il n'affirme donc rien de 
perfonne.* Vherbe qu'on me. montre 
h'eft point Y herbe: car Y herbe exiftoit 
il y a mille ans : elle : n'eft donc point 
\ herbe, qu*on me . pcéfente.i i . 

-On imaginera-pciitr êtiie qu'il n^ pr^ 
pofoit ces objeftions , que pour, fe 
jouer d'une équivoque que la cpjpftr"- 
éUon Greque des terrties iûi fourîàiffoit, 
& à quoi nos langues vivantes ij^f^/ 
point fu jet tes. Il y.a juqè grande dip- 
rence en Françpîs eiitre ces deux pr^" 
pofitions, Pierre :iji f homme jFkrf^ 
eji un homme. La ptémîerè eft fâûflfej 
& .contre l'ufage; :Ia Seconde eilvién* • 

C») Voyez fon Traité adv. C6loteim > n'O* 
Fitttarque fe wmf9 pem 6cr4 en fuppotot cela* 

table > 
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n ;.* f!**** °® ^ ^t gaieté que de 
celle-Ia. Mais les Grecs & les Latjûs 
auroient employé les mêmes termes, 
sris avoient voidudire qne Pierre eft 
J homme , & qœ Pierre eft on hom. 
me. Ne faqt-ïl pas prétendre que >ce 
PhilofopI»s>ii*avpit d'aatre vue que d« 
s égayer,- en fe-foncfant fur Je tout de 
mpr^Son ? Je n'iinagine point qu'U 
fe foit borné: à cela ; > crois qa'il 
avoit «ne toute autre idée , & qu'il 
voaloit toot> de boa que l'on rejâtât 
les tttnaeiuoiverfetei <& ce qu'on an* 
Pejfe ptéMâabk$ dans les écoJes d'A- 
nftote. H y âvoit quelque chofe da 
reel dans foa objeaien, elle paflbïK 
te je» de taacs: Il voulbit dire, ce nw 



— ^vuvuMis i ucqu^uMiceit une cni* 
Jnere qne les efpeces. L'homhie n!«ft 
point piutÔÊ celuNci que celui-là; il ne 
"gmfie pas mieux Jean que Pierre ,• 3 
le fignifle donc perfonne. Noui trou- 
vons plus clairement fa peirfée dans 
J^lmrqoe que dans Diogene Laërw* 
Jjf premier noo» apprend que Colotes 
^lama violemment contre Stilpon^ 
« qa^il l'accufa de bouleverfer la vie 
"Wai^ne : car comment pourroit-on 
Vivre, difoit Colotès;, s'il n'étoit pas 
^me UI. L 
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permis de 4onn©f àî un hcwinfc Yépi- 
ttece^de Sun , le min^d^Mmpermy 
&c , & s'il falloit dite htmme e(l bom- 
iw^ , "&- puis à part *û» e/ibon^ J&w- 
pereur efi Empereur (o). , . 
i- ;Cett3e obijeftlon prouve que Stilpon 
nb prétendoic poînc que Ton affirmât 
une chofe d'une afttré , înais que cha- 
que chofe fdt aflSj-mée d'elle-même, 
fans que jamais l'ai^dbutLdluna propo- 
iition eût plus d'écendue que le fujet. 
Voici fon fondement. Afin qu^ deux 
chofes foient affirmî^ês Tune de j'autre , 
il faut qu'elles ayentla mên^ nature; 
car daos: toute propôGition affirmative 
& véritable , l'attribut & Je fujet font 
réellement le même être : or Ybwnme & 
h bm ne font pas. de même nature: la 
définition de Fun diffère de celle de 
Fautre. Pareillement le cmrir ne fauroit 
être attribué au cheval; c'eft une a- 
£tion qui efl définie autrement que le 
cheval De plus fi vous affirmiez d'uo 
bomme qu'il efi: bon , & d'un cbevd 
qu'il court , c'efl:-à-dîre fi vous affir- 
miez que /^ bon & rhomme {ont la mê- 
me chofe 9 & que le cheval & le cm- 
rir font la même chofe , comment 
.pourriez- vous affirmer que les.aliments 

» C • ) Piutarch. Ibid. 
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«que les médicament* font bons, que 
xr M? *?= ^"^ '« ^^Wens /;«w<«f. ^ • 
Voila des fubtilités de Dialeftique 
ju vont a bouleverfer tout Je langage. 
&qm redmroient Je genr,/,amai5 ,01! 
a le taire , ou à parJer ridiculement : 
«néanmoins unSophifte aguerri àla ' 
difpute & à Ja chicane dl abftra- 
tuons ,donneroit bien de la peine à fes 
adverfaires , s'\{ entreprénoit de fou, 
tenir jufques au bout l'opinion de StiJ- 
pon. On ne l'arrêteroit pas du premier 
coup par la diftinélion des attributs,» 
mcmo 6f in abJkaSio, «&'par le> 
tunium id quoi importât in obliquo ■' 
ou m reâto : il faudroit bien ferrailler 
lur la queftion utritm univerfale ma- 
neat in aShiali pnedicatime. 
•Ces vétilles fi méprifables en elles- 
niemes, &fi peu capables d'embarraf- 
lerun efpritfolide, pourroient pouflèr 
juique dans le Spinozifme un efprit 
mal fait : Ha mga/eria ducent in mw 
M,; car ceux, qui nient les attributs 
uniyerfels, ne fauroient admettre des 
«dmdus qui iè reflèmblent. Il faut 
qu U8 difent que deux êtres dont l'at- 
tnbut de fubftance feroit affirmé véri- 
tablement, feroi^nt une feule & mê- 
«ne fubftance j ce qui eft dire en ter- 

h ij 
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aws équivalents qa'il n'y a qu'anefàV 
ftancedaos l'Univers. Le feDscommon 
efl ici d'accord avec les notions les 
plus évidentes de la Philofophie. Un 
paï(ân coflçok donc clairement , & 
&ns fe tromper , qœ toute reflènce de 
rhomme convient à chaque hcxnme , 
& doit être affirmée de cha(][ue hom- 
me , & qQe néanmoins chaque homme 
eu diflinâ de tous les autres. Il con* 
^oic donc clairement que la même e& 
'fence ^eft affirmée de Pierre n'eft 
point affirmée de Paul ; mais qœ l'eA 
fence qujt eft aifirmée de Kun eft fem- 
fiable à celle que Ton affirme de rau-» 
ère; Les Scotiftes fe Ibnt égarés p^ 
K>yaUement là*deflus , avec leur utd" 
verfale formak à parte tel. Les fiib- 
tHités les plus fatigantes ne peu^^ent 
rien contre - ces notions^ dans un bon 
efpric ; tk lors même qu^on n'eft pas 
capable de les: réfoudre , on a droit de 
9^tn moquer. 

Si nous confultons la Métaphyfique 
d'Ariftote à l'endroit où il examine ce 
qui concerne l'unité de l'être, l'on 
comprendra que la queftion des Uni- 
verfaux étoit entourée de mille diffi- 
cultés extrêmement embarraflantes. Il 
fl^oublie point cettç obj^ion : fî l'être 
& fi Tunité font quelque diole, corn- 
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ment y aura-t-îl plufîçurs êtres outre 
cette chofe? Comment y aura-t-il plus 
d'un être ? Car ce qui diffère de l'être 
n'eft rien, & aînfi il fa\idra conclure 
que tous les êtres ne font qu'un , puîf- 
que s'il y ènavoît plufieursîkferoient 
différents de l'être, c'eft-à-dire qu'ils ne 
feroient rien (p\ On ne voit pas qu*A- 
riftoteaît bien m réfoudre la difficulté, 
i^uoiqu'il en foit , les fubtilitéi de 
StUpon , au lieu de fortifier l'efprît à 
le jugement , n'étoîent proprés qu'à gâ* 
ter Tun & l'autre. La courtifanne Gly* 
cera l'en raiHa un jour fort fpirituelle^ 
ment. Stilpon étant à table avec elle , 
& lui faifant des reproches de ce qu'el* 
le corrompoit les jeunes gens , on vous 
ûccufe de la mime faute , lui répon* 
dit-elle ; car onfe plaint que vous leur 
gâtez Pe/priP avec vos difficultés fa- 
phijiiques. Et qu importe , ajoûta- 
t-eJle , . de quelle façon ils fe perdent ^ 
ou auprès d'un Philofophe , ou auprès 
d'une Courtifanne (?) ? N'en dé* 
plaife à GJycera, la différence étoit 
fort grande ; & il y a moins de péril 
pour les mœurs à écouter les vaines 
fubtilités d'un Sophifle , qu'à tomber 
dans les filets d'une femnie débauchée^ 

(f) Ariftot. Mécaphyf. | C f ) ' Athénée > LUf. 
Hk. m , M. IV. l X///, 



24<( A N A £ Y s E . 

DOGMES 

DE XENOPHANE, 

Fondateur de la Sede Eleatiotts- 






Ekophane , Philofophe Grec, 

naquit à Colophon. Quelques-uns le 
font difciple d'Archelaus: félon cela il 
auroit été contemporain de Socrate, 
^ui étudia fous ce Philofophe. D^au- 
tres prétendent qu'il n'eut point de 
maître, & qu'il étoit contemporain 
d'Anaximandre : félon cela il auroit 
vécu avant Sôcrate , & il faudroit le 
faire fleurir vers la 60 Olympiade; 
c'eft le calcul de Diogene Laërce (a). 
Il paroît par quelques fragments 
de fes poéGes, confervés par Laè'fce, 
qu'il parvint à une extrême vieil- 
lefle , & qu'il faifoit des vers à qua- 
tre-vingt-douze ans (A). Cenforinlui 
donné cent ans de vie, & Scaliger 
cent quatre ( c) : Lucien ne le fait vivre 



[ * 3 Lacrt. Lilr. IX , 
i b ] XUem 9 ibid« nftm. 



19. 

[f] Voyez Scaliger» 
Ëufeb. p. m. y6. 
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qoe quatre-vingt-onze an» [i] :œais 
les vers cités par Laërce kréfucept* Il 
compolâ pldieurs Poëmes fut des ma- 
tières de Philofophie , & »fur d'autres 
fujets. Il fit des vers concre Homère & 
contre Héfiode , à roccafion des foti- 
fes qu'ils avoient débitées fur lecompr 
te des Dieux. Il tenoit une maxime qui 
ruinoit de fond en comble la Religiozi 
Payenne , (avoir qu^il a'efl: p^ mbins 
impie de fouteoir que les Dieux naif* 
fent , que de foutenir qu'ils meurent , 
paifque dans l'un & dans l'autre cas il 
feroit également vrai qu*ils ne. font pas 
éternels [f ]. Cette maxime eftincbn- 
teftable , & n'eft point contraire au 
dogme dé l'incarnation: Il croyoit auf- 
n que la divination eft une fcience 
imaginaire , & qu'il n'eft pas poffible 
deconnoîtré Tavenir. Il donna un bon 
avis aux Egyptiens , iquaftd. il leur vit 
faire des lamentations, pendant leurs 
facrifices. Si les objets h votre cubi^ 
leur dit-il , fora âpj Dieux , ne les 
fleurez pas , leur fort n^efi nullement à 
plaindra : . s'ils font • def hommes , m 
leur -offrez pmnp Je facrifices [/]. 

id] Lucian in Macro- Lih. 11 , cap. xxiil. 
biii, Tom. H. Qperujn;, (/) Pluiarch. de Su^ 

p.iti.6/p, < pemic. fub tui. 

it] AiiHoc; Rhctor. 

L iv 
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La réponfeiqu^ii fit à ua bomme, 
^ eifaya inutilement de le faire jouer 
aux des , ell tr^^digne d'un Fhîlofo* 
pfae; Cec homme Tappella poltron : 
iui y téponditXenoptïaae^ jeté Jîiis beau- 
€wp 9 quand il s'agit. de faire une a^ 
tUan bonteufe \^g\ Il ne faut pas ou- 
blier que notre Fhilofbphe fîit banni 
de fa Fatrie, qu'il & retira en Sidie, 
f u'il fonda la Seâe Ëléadque^ & vfxt 
riliadre Pamienide fut Ton difdpl^ 
by Voilà les principales aventures de 
a vie : paflbns à Texpofition de (e$ 



f. 



Ce que Xenopbane fenfmt de la U^ 

ture Divine. 

Xenophane ai^oit ûir la nature dtf 
Dieu une opinion qui ne diffère guère 
du Spinozifme. Il admettoic^ dit Ci* 
céron , une intelligence , comme Aoa- 
xagore & les autres, & il difbic que 
l'infini étoit Dieu. Cicéron ne s'arrête 
pas à réfuter la prenûere partie de ce 
dogmp y je ^&a dire^ ce qai concerne 



"(l)PIatafch. de Tido- 
4o pudore. ^ — 
W Diog. Lacrt. Lib. 



Quseft, Lit. IV. 
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l'Hypôthefe de Tintelligence : il fe 
contente d^àppliquer à Xenophane ce 
qui a été dit contre Anaxagore & les 
autres Philofbphes qui avoient foutenu 
la même hypothefe. A l'égard de la 
féconde partie , il y employa toutes lès 
forces ; & fa grande objection eft que 
l'infini , n'ayant ni ièntiment ni liai* 
foo, ne peut être Dieu (a). 

Je n'e^camine point le foible decec« 
te objeâion : cela n'efl pas nécelTaire : 
chacun conçoit clairement que puiA 
qu'il y a dans une étendue finie , telle 
que l'homme, quelque chofe de lié 
& de penfant, il peut ûafCi y avoir de 
telles chofes dans une étendue infinie*. 
Je croirois fans peine que Cicéron n'a 
pas bien compris l'opinion qu'il rap* 
porte ; & fi cette opinion n^étoit con* 
nue que par Texpofition qu'il en don-^ 
ne, U feroit très-difficile de s'en for« 
mer une idée bien nette. Il divife en 
deux parties le dogme de notre Philo- 
fophe , & peut-être ne falloit-il pas le 
divifer. 11 efl plus naturel de penfer 



(4) Xuffhantt fui 
mtntt ÂdjmnSlM wnne 
ftâttrtA tjn^d ejftt imfini^ 
fut» Dêmm vlutt fjfe , d€ 
iffa mente uftthenditur 
M cmitri f dt infnitatc \ 



dttttm VihemtHtim , im 

qua nihit neqmt fentfens , 
nefue cêHJnnffttm tffe pc 

ufi, Cic. de Nat. Deo* 
ram 9 Lih, i , co^. Jih 

Lt 
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avec Minucîus Félix que Xenophaiœa 
voulu dire , que Dieu tfétoit autre 
chofeque l'infinité de la nature accom- 
pagnée d'eqtendement ( *). Je fais bien 
que les anciens Philofophes ne nous pa- 
xoîffent nullement exafts dans les frag- 
ments qui nous font reftés de leurs opi- 
nions fur les principes de toutes cho- 
fes; mais ce qui me fait croire en par- 
ticulier que Xenophane ne faifoit point 
le part?ige qu'on lui attribue , eft de 
voir que , félon le témoignage du mê- 
me Cicéron > il a enfeigné qu'il n'y 
avoit qu'un feul Etre , & que cet être 
étoit immuable , éternel , & le vrai 
Dieu : umtn ejje omnîa , neque id ep 
wutabile^ (S id ejji verum Deum^ «f- 
que latum ufquam , quicquam & fi^P' 
termm conglobata figura (c). 

Ariftote nous apprend que Xeno- 
phane n'eut fur la Divinité que des no- 
tions très-confufes , & que fans entrer 
dans les détails il fe contenta de cette 
propofition générale ^ ce qui efi uiiy 
$Jl Di€u(d). 



(h) XetiêphAntm n9ttn» 
tfi tmnt infinitum , xum 
mentt 9 DtHm tradtre. 

Minac Félix >p. m. 151. 
Il y a eu des Philofo- 
phes quiôcoient à Dieu 



rencendemenu . 
COCic.Acad.QaîBft; 

JLib.ïl , C4^ XXXVIÏ. 
(d) AriftoL MétapbyU 
UK I , Céf. V. 
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D*âutres difènt qu'il admit la plu* 
ralité des Dieux , mais qu^il rejettoit le 
dogme populaire concernant leurs be^ 
foin^ refpââifs , & leur prétendue fu- 
bordination. La dépendance lui pa« 
roiiToic incompatible avec la nature 
divine. Il ajoûtoit, fuivant Ëufebe, 
qae les Dieux voient & entendent tout 
en général , mai^ non pas ceci ou cela 
en particulier^ in univerfum aiidire ao 
cernere , non verà per fartes ( e\ Ceci 
fent le Spinozifme : car Spinoia fou- 
tenoit que Dieu , en tant que fubftan- 
ce , n'eft doué de la penfée qu'en géné- 
ral ) & que les connoiATances particu- 
fiefes de chaque objet ne fèréuniffent 
pas dans un (eul entendement, pour 
repréfenter toutes chofes à la fubftan-^ 
ce univerftlle. 

~ Je fais que les paroles d'Eufebe 
poarroieiît fîgnifier que les Dieux, au 
jugertîent de Xenophane , voyent en 
gros toutes chofes par un a6):e flmple 
d'entendement , & non pas chacune en 
détail par des idées particulières.. Ce 
feroit à lui de s!explîquer s'il revenoit 
au monde ; mais il ne feroit pas peu 
embarraffé, s'il, étoit obligé de fatis- 

(O Eufflb. Piseparac Evangel. Li**I, ca^\ 

L vj 



^5* A N A L Y s E 

faire à toutesles difficultés qu'on pour« 
roit lui faire, touchant k$ cootradic* 
lions oa les inconféquences de Ton fyf* 
lême. U admettoît une infinité de qaon* 
des invariables , & quatre éléments de 
toutes chofes (/).-A quoi bon cette 
xnultiplidté de mondes, puifqu'il en- 
feignoitque toutes chotes n'étoien( 
qu'ua être, & queœt êtrefeul & uni- 
que étoit Dieu ? N^étoît-ce pas parlerdii 
monde , comme le peuple , qui appel- 
le l'Amérique un nouveau Monde y & 
qui donne le nom de motÀie au genre 
humain, & n^meaux vatèta d'un gtaQ4 
Seigneur? Il difoit que Dieu ^toît. de 
figure ronde , & cependant il le faifoic 
infini. Il foutenoit que Dieu ne reffem* 
ble en rien à l'homme, qu'il voit & 
qu'il entend tout , mais fkns retirer 
(^). Belle éxceptioh ! Etait-il né^ef- 
faire de marquer cela? S'il n^a rien de 
commun avec l'homme , n'eft-il pas 
évident qu'il ell fans poumons , .& 
qu'il ne refpîre point ? Pourquoi n'ex- 
cepter pas les yeux, les oreilles, le 
vîfage , &c. auffi^bien que i'a£te de 
refpirer? 
La baie de tous (es dçgmes écoit 

C/> Diog.LagrCé Uk\ Ci> Idem» ibid» 
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Tonké & l'immobilité de toutes cho<' 
lès : la feâe Ëléatique penfa là^deiTus 
comme lui , & peut-être ne me trompe- 
rai- je pas 5 fi j'ofe dire que de ta eft né le 
dogme que les Sceptiques ont tant prô- 
né , que nos fens nous trompent , & 
qu'il ne faut pas fe fier à leur témoi- 
gnage. En effet , comme on objeâoit i, 
ces Philofophes qu'il fe fait continuel- 
lement de nouvelles générations dans 
l'Univers , ce qui fuppofe , bu qui! y a 
deux principes l'un aélif l'autre pafTif , 
ou que pour le moins la nature n^eft 
pas immuable , ils ne trouvèrent point 
de meilleure réponfé à cette difficulté 
que de nier qu'il fë fît des générations.^ 
Eufebe nous apprend que Parmenide , 
le plus illuflre des difciples de Xeno- 
phane , enfeignoit que l'Univers étant 
éternel (^ immobile , & un feul être , 
demeuroit toujours le même quant à la 
réalité des chofès , & que les généra- 
tions n'étoient fondées que fur un faux 
préjugé des fens (*). Il fallut donc 
qu'ils foutinflènt que la nature demeu- 
roit toujours la même , & que les chan- 
gements que nous croyons qu'elle fouf- 
fre ne font que des illufions de nos fens ^ 

Cp Ettfeb. Praeparat. Evsaf, L», I, ûi/. 
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& de pures apparences. Maïs on 
montra clairement à ces défenfçursde 
l'immutabilité ou de Vingénérabilité j 
qu'ils trouvoient leur ruine & leur con- 
fufion dans TaGle qu'ils choififlbient : 
car puifqu'ils n'ofoient nier que les ap- 
parences ne changeaflent , c'eft-à-dire 
que nous ne fentiffions tantôt que la 
terre eft froide,, tantôt qu'elle eft 
chaude^ il s'enfuit que la qature n'eft 
pas immuable , elle doit changer, né- 
ceflairement dans le fujet qui pro- 
duit , ou qui reçoit les fenfations. Le 
fentiraent eft une paffion, & ainfî le 
changement de fentiment fuppofe une 
cauie efficiente & un principe paffif ; 
& voilà votre unité , votre immutabi* 
lité de toutes chofes renverfées (i). Je 
reviendrai à cette matière dans Texpo- 
Ction des dogmes Phyfiques de notre 
Philofophe , & je ferai voir qu'en con- 
féquence de fes principes , il dut ad- 
mettre l'Acatalepfie , oulincompré- 
henfibilité de toutes chofes. 

J'obferverai en paflant que le Je- 
fuite , qui a commenté l'ouvrage de 
Cicéron fur la nature des Dieux , prçnd 
un peu inconûdérément le parti deXe- 

(0 Ariftocles Lih. VIII. de Philofophia apudEu- 
febium, Prspaiar, Ëvang. £.r>. XIY. Cap. aVU 
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flophane contre Tes accufateurs, prin- 
cipalement contre Ariftote. Ce Père a 
grand tort d'attribuer à notre Philofo- 
phe des penfées raifonnables fur la 
nature de Dieu , & de fe prévaloir de 
cette définition , ce qui eji un ^ eji 
Dieu ; ou de cette autre , ce qui ejlutij 
te qui eji univerfel , ce qui eji tout , eji 
Dieu{k). Le fentiment de Xenopha- 
neefl: une impiété abominable; c'èfl 
un Spinozifme mille fois plus dange* 
reux que celui du fameux Juif d'Am- 
fterdam. En effet Thypothefe de Spi- 
nofa porte avec elle fon préfervatif , 
par la mutabilité & la corruptibilité 
continuelle qu'il attribue à la nature 
divine, eu égard aux modalités : cet- 
te corruptibilité fouleve le fens com- 
inun, & choque tout à la fois les pe- 
tits efprits & les grands. Mais l'immu- 
tabilité abfolue, que Xenophane at- 
tribue à l'être infini & éternel , eft un 
dogme de la plus pure Théologie , il 
pourroit donc être plus féduifant en 
faveur du refte de l'hypothefe. 

L'Auteur de l'Art de penfer fait k 
Ariftote une querelle auffi injufle que 



^CO Lefcalopler in Cic. de Nat.DeoroqEi> lUf^ 
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celle du Père Lefcalopier. Il prétend 
qu'an des défauts ordinaires de ce Phi- 
lofophe ^ft de rapporter infidellement 
les dogmes qu'il combat, & ili'accufe 
en particulier d'avoir défiguré la doc- 
trine de Parmenide & de MelifTus , qui 
écoit la même pour le fond que celle 
de Xenophane leur maître. Ariftote,. 
dit-il , réfute ces Phîlofophes pour fia- 
voir admis qu'un feul principe de toU' 
tes chofes , comme s'ils avoient eih 
tendu par-là le principe dont elles font 
compojées\^ au lieu qu'ils entendoient 
le feul ëP unique principe^ dont toutes 
les chofes ont tiré leur origine ^ qui ejl 
Dieu (/). L'Auteur de l'Art de penfer 
fait plus d'honneur à ces Philofopbes 
qu'ils ne méritent. Il les rèpréfente 
comme des gens orthodoxes fur rori- 
gine des créatures , & néanmoins ils 
étoient auili impies que Spinofa , ou 
peu s'en falloit. Ils ne reconnoiflbient 
point de différence entre le principe 
dont les chofes font compofées, & le 
principe qui les a produites. Ils n'ad- 
mettoient , félon Eufebe [m^^qu^un feul 

_C/) Art de pcnfer, rat, Evangelr Lik*^h 
«TPattie , Chap, XVIII. Cé>f. VIH. 
C« ) Eufeb, Pixpa- 



êcre , & îb prétendoient que tout était 
éternel Arifboteae leur attriboe point 
toat^èhfait cela : il reconnoît qoe Par ^ 
menide, enfeignant d'un côté qu'il n'y 
a réellement qu'un feul être , mais re* 
counoiflànt de l'antre que felon Tap^ 
parence il y en a plufieurs , s'eft ^- 
commodé à l'apparence , & a fuppofé 
quelques autres principes , comme la 
chaud 5 le froid, le feu, & la terre (n)« 
Il efl difficile de comprendre par 
quel tour d'efprit un fi grand nombre 
de Phîlofophes ont pu croire qu'il n^y 
avoit qu'une fubflance dans l'Univers 
(o) : mais on comprend facilement que 
cela pofé , ils ont dû dire que l'univers 
demeuroit toujours au même état : car 
un être qui exifle néceflairément , & 
qui efl lui fèul toutes chofes , doit 
avoir néceflairement une parfaite im<» 
mobilité. Aucune cauie externe ne le 
peut changer , & il ne peut fe chan* 
ger Idi-même. Il poflede indépendam- 
ment de fa volonté, & fon exiftence, 
& tous les attributs de fa nature. Tout 



(») Ariftot. Meta- 
phyf. Uh.i, CAf. V, 

(0 Peut-être (ont Us 
tombés dans cette pen- 
fée par cette fuppofi- 
ûoQ que tien ne pouvant '; doit être unique. 



être produii; de rien $ 
tout ce qui exille a uns 
exiftànce- néccflàire î 
qu'il eit.donç éternel le 
infini , & que Finfini 
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ce qu'il aune fois, il le doit avoir tou-^ 
jours; car ce qui n'a point de commen- 
cement efl: indeflruâible. Cela prouve 
même qu'il ne peut rien acquérir de 
nouveau : puifque la produâion d^une 
qualité nouvelle feroit la dedruélion de 
quelque antre qualité. Jufque là le fy- 
ftême de Xeqophane &de Partpenide 
fe foutenoic bien : mais comme l'expé- 
rience les convainquoit qull arrive des 
changements qui doivent être internes 
& effeélifs à l'égard de notre penf(^ , 
quand même on fuppoferoit qu'ils ne 
font que des illufions des ièns , ces Philo- 
fophes dévoient reconnoître qu^ils 
avoient bâci fur une faufllè fuppofition » 
& adopter deux principes , Tun a£lif » 
l'autre padiF. Moyennant cela on com- 
prend que le principe a£lif demeure 
toujours dans le même état, au milieu 
des variations continuelles de la nacare. 
Son aâion uniforme & invariable, re- 
çue fur des fujets différents , devra pro- 
duire toutes les viciifitudes du monde. 
Ne voyons-nous pas que le mouvement 
uniforme de l'air produit différents ef- 
fets félon qu'il rencontre ou un mou- 
lin , ou un vaiflèau , ou des pailles dif- 
perfées? 
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II. 

Dogmes Pbyjiques de Xempbane. 

Notre Phîlofophe penfoit que la 
Lnne eft une terre habitée , où il y a 
des hommes , des villes , & des mon- 
tagnes C a ]. Il prétendoit que cette pla- 
nète efl dix-huit fois plus grande que la 
Terre. Laftance blâme avec raifon ce 
dernier fentiment ; mais il a tort de 
cenfurer l'autre , & bien des gens fe 
moqueroient aujourd'hui de ce qu'il 
s'en eft moqué. Cette opinion fait hon- 
neur à Xenophane i c*eft celle de plu- 
fieurs célèbres Mathématiciens (b). 
Quant au refte*de fes dogmes Aflro* 
nomiques , ils étoient pitoyables. Il di- 
foit que les éclipfes de foleil fe font 
par extin£lion : que le lendemain cet 
aflre reprend fa clarté lorfqu'il fe le- 
vé, que néanmoins il y a telle éclîpfe 
de foleil qui dure un mois tout entier ; 
qu'il y a plufieurs Soleils & pludeurs 
Lunes , (êlon la diverfîté des climats de 



COCic.Acad.Quaeft. 
Lib^l, Cap. XXXIX; 
laaant. Lsb, Jll, cap, 
XXH. 

tO Voyez ce qu'en a 



écrit le Doaeur WîN 
Uns , dans Ton Traicé 

du mênde dans U Lune, 

Voyez auflî le Ccfma^ 
theofs de Ml Huigeo9. 
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la Terre ; qu'il arrive quelquefois à l'or- 
be du foFeil d'édairer des parties de 
la terre inhabitées , & que marchaat 
alors dans des pais perdus il s'édipfe 
par rapport à nous (r). 

Toutes les apparences nous condui- 
fent à juger que Xenophane profeiToit 
le plus parfait Pyrrhonifme. C'écoît 
une fuite du dogme de Tunicé & de 
l'immutabilité , que je développerai ici 
avec quelque étendue, pour faire mieux 
fentir la liaifon de ce principe avec la 
conféquence dont je parle. Premiere- 
xnent Xenophane enfeignoit que rien 
ne fe fait de rien , c'eft-à-dire poujr ôter 
toute équivoque qu'une chofc qui n'a 
pas toujours exifté ne peut jamais 
exifter. Il concluoit de là que tout ce 
qui efta toujours été; or, a jou toit-if, 
ce qui a toujours été, eft éternel : ce 
qui eft éternel , eft infini: ce qui eft in- 
fini , eft unique ; car s'il contenoit plu- 
fieurs êtres , l'un termineroit Tautre , 
il ne feroit donc pas infini. De plus 
ce qui eft unique eft par-tout fem- 
blable à foi-méme ; car s'il enfer- 
xnoit quelque différence , il ne feroit 
pas un être , mais phifieurs êtres. Enfin 

(r) Plutarch. de PIacitl$ Philofop. Ij% ll% 
T4/, xir*' 
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cet être unique , éternel , & infini , 
doit être immobile & immuable ; car 
s'il pouvoit changer de place, il y au- 
roit quelque chofe au-delà de lui , il 
ne feroic donc pas infini : & fi , (ans 
changer de place , il pouvoit être aU 
téré , quelque chofe qui ne feroit pas 
de tout temps commenceroit à être pro^ 
duite , & quelque choie qui auroit été 
de tout temps cefTeroît d'être. Or cela 
efi: impoflîble ; car toute choie , qui 
n'ayant pas exiilé éternellement comi- 
menceroit d*exifi;er , feroit produite de 
rien , & toute choie qui n'a point eu 
de commencement a une exiflence né- 
cefiTaire ; elle ne peut donc jamais cef* 
fer d'exifter. 

Voilà quels étoîent ies principes , fi 
nous en croyons. Ariilote (rf). Je ne 
doute point qu'ils ne lui parufîent évî"* 
dents, & qu'il ne crût avoir là une gra- 
dation de conféquences tirées néceflai* 
rement d'un principe inconteflable; 
Les Théologiens orthodoxes lui nie- 
roient.que rien ne puiiTe avoir un com» 
mencement; mais iisluiaccorderoient 
que l'être qui n'a jamais commencé cil 
unique, infini, immobile, immuable, 

(<*) Voyez fon Traité dt Xm^fhan* flZtn9fu , ^ 
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& qaeCoQCceqaiexii}:enéce0*aircmenc 
eiîl indeftruélible. Ils enfeignent , & 
avec raifon, que Dieu n'eft fujet à nul 
changement; car s'il lui arri voit quel- 
que changement , il acquerroit & il 
perdroit quelque chofe. Ce qu'il ac- 
querroit feroit ou diflinél de fa fubftan- 
CC) ou un mode identifié avec fa fub- 
ftance. Si c'étoit un être diftinft , Dieu 
ne feroit pas un être fimple , & , qui 
pis efl: , il feroit corapofé d'une nature 
încréée, & d'une nature créée. Si c'é- 
toit un mode identifié ^vec fa fubûan- 
ce , Dieu ne le pourroit produire qu'en 
fe produifant lui-même : or comme il 
exifte indépendamment de fa volonté, 
& qu'il ne s'efl: point donné à lui-mê- 
mç fon exiftençe au commencement , 
il s'enfuit qu'il ne peut jamais fe la 
donner. 

D'ailleurs rien de ce qui exifte né- 
ceflairement ne peut cefler d'être : il 
faut donc de toute néceffité que Dieu 
ne puifFe jamais perdre ce qu'il a eu 
une fois. Or tout ce qu'on appelle mo- 
dification 5 ou ens inharens in alio » 
efl: d'une telle nature , qu'il ne peut 
être produit que par la ruine d'une au- 
tre modalité ; tout de même qu'une 
nouvelle figure e(t nécefFairement la 
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defiruflion de la vieille. C'eft pour- 
quoi fi Dieu acqueroit quelque chofe 
dé nouveau, il perdroîthéceflairement 
quelque autre chofe j car cette nouvel* 
le acquificion; ne feroit pas une fubr 
ftance ^ ni«is un acQident , .ou un enf 
inbàreni in alk. JPuis donc que riejo 
de ce qulexîftelîécefl&irçmenrnepieui: 
ceflèr d'exifter , il s'enfuit que Dieu ne 
peut jamais acquérir rien de nouveau. 
Voilà donc riramutabilité de Dieu 
appuyée fur de$ notion^ évidentes. Xe- 
nopfaaoe ^joutoit à cçs: maximes celle- 
ci, que rien ne fti fait de rien : or tout 
accident produit de nouveau , & di- 
ftinâ de la. fuhftance divine , ferpit tî* 
ré du néant. II falloit donc qu'il niât 
que. Pêtre éternel pût acquérir aucun 
nouveau, mode diftinél de fa propre 
fubftaBce. Mais il fe trouvoip bien em- 
barraifê , quand on lui moniroit les gé- 
nérations continuelles qui fe font dans 
la nature. Elles prouvent , & que TU- 
nivers n'eft pas un feul être , & qu'il 
contient quelque choie qui efl muable , 
puifqu'il change a£i:uellement. Pour fe 
tirer de cette ob jeélion il récufa le té- 
moignage des fens ; il dit qu'ils nous 
trompent , qu'il n*eft pas vrai qu'il fe 
fafle des générations dans la nature ., 



* 
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& qœ ce ne font qw 4e (sàî&s ap* 
parences. : . ; ^ 

Mats , lui difoit-on fans doute v 1^ 
apparences des fém ne changeroient 
pas , fi notre aise deffieui^dit tiwjouri 
la même , & fi le^ êtms qui font hors 
de nous n^ chamgéoiefit point rUfaat 
donc que pour fô moins i[^qn| eft en 
nous le fujet pafllf des^ perceptions , 
que vous appelfer àes irromperies de^ 
(ens , foit unétremfû^te&altéra&le: 
il n'eft donc pas vrai , cdmtàe vous fe 
prétendez, qu^il ne iè faflè âuctmf chan*- 
geraènt dans l'Univers. Je ne voirpoiitt 
qu'il aie pu répondre autre choie cp& 
ceci : notre raifbn eft aafii trotnpeafe 
que nos fens^ , tout lui eu incompris 
henfiblè ; car fi loi^s même qu'elle efl 
apptfyée fur l'évidenoe ^ qm eflrfon non 
phs ukrà , die n'attrapé pas la Vérité , 
c*eftun figiïeqne la vérité eftune choie 
incompréhenfible & impénétrable : or 
m'appuyant fur des notions évidentes, 
j'avoîs^aflîîré que rien nefe-laitderîen; 
d'où it s'enfuie néoefikiriemenû que rien 
^e peut commenc^éif , & que tout ce 
•qui exijfÉe une fois exifte' toujours, ce 
qui prouve évidemment l'immobilité & 
rimimitabilité de toutes daofest favois, 
dis-je , compris" cela clairement, & 

néanmoins 
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xiïéaniqo^s. l'expérience ^e mes, fdofa* ; 
tioD6> &deiiiesp'a(Ilon$', me convainc - 
que je fui^ muable ; je n'avoir dpnc rient 
compris de certain , je n^ai donc poiqc 
uœ faci^cé^ proportionnée à ï^: yjÇr 
rite. . • .: *; : ' .,.;..•;( 

C'eft; aînfî qu'on peut fappoiêr gu'il 
railbnnoit), & de là nous , pourr^)h5 
conduire qi)e jarSeâe des Acacajepti- , . 
ques pu défi , Pyrrbonieps » n'a i^^ foa r 
berceau que dans le prinçipe^e runi- 1 
té immuable de tpqtçs chpfes , i^oiitem^r 
par }{!enopha^e. Je neprétends. pas ggi'ii 
ait eu raifoQ^idans les. .cpnréquçpçes 
qu'on vient de vc^r ; mais je prét^^ê- 
qu'elles émanent 'direfljement ,dê focr 
fyftême, & je crpis rayjojr prouvé, m i 

II; y a p]u§.pn y oit par un f;r^gmej9t{ 
de lès, poéfiei5j ^çpqfervé par .SigxiiHSf 
Empiricus^^qu^ls étoi/ent f^s fentim/eot^j 
fiirja fçience &: fijr révidenqe, Nulj 
homrm , difoît-i! 5, ne fait ,' ni ne f aura ^ 
jamais d'une m^ni^ç Uçn, certaine ce^ 

touchant beaucoup d'autres chofps. Car 
encore qu'il rçjtiçojntrât, Iqiféritéy il.fi^, 
fuit toujours Sans Jincmttude de fa^. 
voir trouvée lit ny a ^e^des opinions 
à attraper fur tputéif chofes lè^.^^tïiS' 

l Totne ttt: "M 



^ésr An a L'T s ê^ 
EfnpkictiÂ" ne le rA^i pas tout à IlSt itx 
rang deà Acâtaleptigues , ou anti-dog- 
matiftes; il lui' attribue 'd*a voir crû 
qu'on ne compteiloit jamais les choies 
jaiqu'àu degré de cefdtude qui fait la 
îcience, & qu'on ne parvient qu'à des 
jugements de vraîfèniblancë ou- de pro- 
babilité? N'eft-ce pas au fond foute- 
mfTJkàtà!e0é^j ou îa iiâtufô încom- 
préheÉHSWèdeschofes? Sotion déclara 
nettement qiiè Xcndpbahe fut te pre* 
riiîèi^ qui -foutint que tout- eft iftèom- 
préhenfiblé. Je lais qUeDlogene Itér- 
ée a jptétehdu que Sotîén b'feft'tf'ottîpé, 
mais j'iîghôre fi Toii doit conclure de 
(es^ paroles, où que Xîéhiâ^ané h^èrt- 
f^igha jamais l'intompréhenfîbilîtë -, où 
Jeùlehieiic qlié ce ^ne fut péàié prâiiler 
PHîIèfôphe qui retifeignà^iC/), IJnef- 
prit exiaft autoït éyîiPé cèa'équivôques 
& tes féhëbres : rnaisil y a mille en- 
drôftS fèmblabîels d^ns DidgeheL^r- 
^ ; cela Hë lui faît^èîfit^ionnèùh 
^Vdifâ fe degré ^Pyhhénifî* où 






tfiïkï. ^, f 4K vbyeiauf- 
IrBlucai^. du' Traité V» \ 
audiendis ï*oaiJ^ & Cl^ 



/r^tfiir. efi le frtmin ^ui 

.CO Vpicî Jà tfadv6fiQn VC , num. ûow Cela n'ap- 
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t(Anba Xenophane pas iine mddtioQ 
de confêquences tirées mécnodîque^ 
rtent du fyftêtiïe de Vvtùîté AdeHra- 
mutabilîté. Ne pouvant le maintenir , 
dans eepdfte ,'.bùrà raiïbn Tavoft placé, ' 
il s'en prit à elîé^ , - il vbubt la punir de ' 
ce qu'elle Favoît erfibarf àffé dans det* 
filets (5[u*il ne pôùvÔit rompre , il l'ac- 
cufa d'être incapabfede rien compren- 
dre. Bien d'autres que Fui tomberoient 
<fens le' àïîïnt pi*édpîçe, s'ils ne re* 
cpiiroîçnt à uri ' ftédurs fopérieur à h ' 
raifon. Au tierte un génie médiocre rie 
volera' Jamaîy àuffi haut queXenbçha*- 1 
ne,& hetomberapôint comme lui. CJe- 
tfeft pas la médiocrité d'efprit qui hk 
douter qqe ron fôît parvenu àlacerti*- 
tiicfè; pluSTôft raît^pîû5 Fon doute', &' 
1-igdor^XîCe dft biert pliK hardfe quele 
ftvbîr. Les Anti^ôgmatiftès parve»^ 
noient âû tiogmfe dé 1 încotnbréhenfî- 

bilité, non pas en ne connoJUan trient 
Wîaîs en cônnoiflant les chofes beau- 
<?ôup m\ivnc tjdè là- plupart çlu monde 
ne tes conhôîtV^u^îqiï'ife ne tes èott* 
ûuflènfc,pa^Teïôtï1kb<5ntour. Us'en^ 
ttiêmê trouvé cfiri ffirîgèpîènt àlâgk>î* 
'e dé Dïeù lèîirr hypothefe , & qui lui 
faifoiem un Cncerc hommage ce leur 
ignorance, comme fi f évidence & to 
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certitude étoient ^i^ue^oi 1;^ p^rtf- : 
gp de la nature divine. On Poète-* a 
acan-^.^ que les Dieux jefervoiêqth p^uc- 
eux la gloire ,«& pour qou$ JesiflaiGrs : 
les Philqfçphes dont;^j'e paWe duqi^nt 
tp^ pieu gardé pour luilà^fcieàc^y& 
nous iaifle jqs opiiiiojîs{. , 

. Cda me fait ifouveiur d'fiqe penfëe 
de Piutarque qui nî'a paru excelleme. 
Il prétend que la plus grande grâce 
que ronpuifie dem,aiider j^u^c- Dieux , 
'c':êft; çelfe .dé- I^i.cgwii^^^ 
quUl eft: perpiis a noçre tojpkRe d'af- 
pirer à cette , conupiUance ; • « mais il 
ajoute que Dieu fait rarement cette fa- 
veur aux hommes y^ quer prodigue à 
tout autre ég^rd , ileftfojt retenu fur 
Ç^ .ar^ipfei^ .g*r4ànit. po^r; '^liiWtne 
cette fc;enc^;fublipie, qui^^lji^ue, 
fpp eflencçjii & qiw ;c^a6lçi}(e-ffien 
mieux fa grandeur /que le tonnerre 
&, la foudre (^). ., ^ ' *. *' _ 

Il eft à pbleryér que les Chfiétiçns, 
à régard.^es,ddgi??^& PW^ragM fp^ox- 
latifs ide.la ^^Ugu^ji^ 4lt . «-«joignent 

pas. du, fjftçiné ^ riflç|p)ffipçélienfi|nii- 
tPs ^';qur>ls reg^^entâvpç^ti'^^^ 
quicoQqqe refure^de ptoirc/céigui fur* 

(h ftutafquè , au Trwîf dm* ft-cTOfiris; 
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'pafle la raifon 'humaine. Ceft ainfi 

qu'ils fe foumettenc au myftere de la 

'Tfinkéî quî\ oofrinîe Tavôue Monfieirr 

NicoHé i nceàblé 0^'rholt^' ïa.fàîfm. 

Sit'y -a^des 3iffieultés ,éit - il ,^ qfii 

'fment aux yeux ^^^c'efi?i : que tri^ 

perfonriés -réelkn^nt- JtfiiriEtei riayent 

qu'une même & uHique^ ejjence , ^ 

que- çefte 'bjjericè ' éfianf 'la même ébofe 

'en chaque i peffôifne -^que ''les ' relatiént 

^qui iis' d0inguem'j€Fê puiffeife cem- 

'mûniqâer'- j fans- -que ' les • riWièfiï ' q/ui 

difiinguent ^ les ^perfonnes fe communia 

quent. Si la rdijbn Tmiriaine Yécoutc ' 

' elle-même ,** elle' ne- trcnrbera enfin qu'un 

fûufévetneni ^ général-' ^.ïmtre kes liérités 

' ineèncevaBIei. ^ ^Si ètle^ ^réitnd fèfétik 

de 'fis HmfAiriii \^our lîêl pèi^ffer i'èïïis 

-ne lui' fourniront que dès 'armes pour . 

ies^^cùrnbàîtri. Il faut four, les ereke 

qu'elle '/av^eugleelle^'^ mênie ,' qu'elle 

fajfi tànè tous fei rdifiknments È? 

' toutes fei Vftesi, "four fàbdiffir fi?; 's^à- 

néàntif^ foùsk pmds^'^Je' l'autorité È^ 

Les Socimens eux-mêipes, ^.^^^* 
taîns égards, font dés Acataleptiques ; 
ils ne feuroierit dir^ fincerèment qu|il 
n^eft pas iiKSpi^prëhiehfîUé «qu'une nâ- 

C* ) NicoUe , FifPitmù àt, u foi. 
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. m^e qui exUle par^lle*mâme foit mim- 
ble. Il feinble 4ojk: <[u^à certains 
•^gwdr, ieui? I:j6ip4?ifé forp^ffe «^^^ 
^t\Qpi^aQe, C^liti^ci s-^yîfa/de dire;, 
qu'il ne cionipçeu wç^ ri (ju'uçe uatHoe 
iÊcernellç fût {tiuable'^ uiqi^'ellefûtim- 
liiuabtei mais <]u^ot à eu^ il$ déci- 
dent qm'dlç eft lupable : d'où il s'eu- 
.fwt qu'uo ê^rQt^uâ eiifte, qéjççflaire- 
joent <fe de toutç.é t^rqi^é , eÛ de^ufti- 
•We ( Ô i ^e qui pft I? çhpfç çlamonde 
;ift plas; çoûjcraire i^'éy^denCQ de nos 
idée».. 

Je ne faUrols finir {ans faire encore 
îfiefi deujj jrçmvgue^ji.l'qçe^qiKî levj- 
•^l^afte 4^ pqnçipes d^>X&nQpb9nefur 




actions Ie:s jpJus chaires, de l^ot|reefprit: 
v4e forte quetanç d'ailleurs viocontefe- 

ÙP par les cbofes qui 'fe çaiTeot ao- 
v4e4anf dç-nçus^ Qq^'iiJTç, fajf d^^ c^ail- 
«g^raents, le. n^eillear parure poç^e 
.gaifpfl pù|£reipr^n(^^e^ eft.^ 4l^e jjije 



Ti) lU dlfenc que 
. piçu^ donné à<U ipa-*. 

cicre là forme ai\*ll Iu| ' 
• a plti tn faiifihc g«' 
' tuopdp. Il a 4»Q<: 1^-* 

truie la &rme éternelle ' 

éé la Qtôciere.U^e^îècte'. 

focme f ûc ÙQ mode qu 

• •■■»»■- * ^ 



un accident ' ^Ufôiâ » 
ÇfUr «jiMmpone^, elle 
et oit un être réel oui a 
péf î , quoîqiflt n'eut ja- 

qu^ il n eue aucuii^ çaow 






B E B A r i^ X. -sTï 
toqt hormis Dieu a cammefloé. Voilà 
le dogme de la crJéation. Car de pré- 
tendre expliquer le8.gé|]ératioii& deiki 
nature 9 ^n fuppofanc plufieurs princi- 
pes iéceroels ,. & donc TaSlioa^tia rét« 
élion diveriifie ce quidemeurercôt uiî- 
forme , fi rien d'externe n'iiitervcnoit , 
c'êft Fuir lihe incommodité,' pour. le 
: jeiter dans une plus grande. , ^ 
- Ma leconde obfervation eftquerd- 
vidence de ces principe. de Xènopfaa- 
ne nous fournit une très4beUe démon- 
llration contre Spinofa; car fr tout ce 
qui n'a point de commencemeuti fift 
immuable, le Dieu de Spinofa efî in- 
capable de tout changement : îl n'eft 
dom: pas la caufe imsianentë des chân* 
^roents qui arrivent dans l'Univers. 
> Toute. cs^ufe immanente produi&quel* 
que chofe en elle-^nême ; cette chofe efl 
ou un mode identifié avec la Tulbftan- 
ce qu^l modifie ,t ou bien nm cpialité 
abfcàue, & réellement diflinéte dufu jet : 
Si e'eft uti modéidentifié. Dieu ne Je 
peut pas produire; car puîrquelaÀib* 
ftance divine exîfte néceflaircmeiit , 
elle ne peut point dè|>endre d'aucune 
caufe efficiente ; ô c'èft une qualité dif- 
tinôe , Oieoi peut donc crée^ ides êtiies 
^in6b de lai-^nÊm^ t âs.jd^s; Jora 
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THypothefe des Spinôziflies n'a . plus 

de Ueb. Joignez à cela que la produc- 

.'tîon d'un jDooâe , oàd'unaccident , eifl 

la ideftrnâioii d*uaiaucre^ .d'où il s^en- 

• fah. que fi Dieu écoic la. caufè. inuna- 

• Bsnte des changements dé la nàcnrê , il 
j aurait des modalités- éternelles qUi 
auroient péri : car Spinofa n^Tauroic 
dire , fan&fè couper , que ce qu'il^pd- 
letDieu n'a paseu tou^rs des. moda- 
lité^ Examinez ià diftinétion. eintre 

- fMwii: natûrans , & na^ura. naturata » 
: vous y tnouyerez un tasdejcantradic- 

/:- ^tœ' Cajaabon en à perifé. Réflexions 
'! pria mf/w-B des biens (^ des: jnaâx 
: fondus dans ce monde. . . 

« Diogenô Laërce oDmpreiid panni 
: les principaux do^meis de Xenophaoe 
.'celui- cS ,. ni jftfiA» jfmi w iTwi , ia 

'plilpart des chofas fonS pirçs. ^e ïen' 
fondement . Ces paroles ne. renferment 

' pas uôe idée fort fûbfime :il paroît 
même ipdigné:d*un J^hiloTophe dé par- 
ler mnû i 'car le> moia^m: Pliy fiiri fait 
três*bien cela / & perfûniie a^a;£éfQiQ 
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qu'on loi» ai^ënnô ^ùe l^cfprit de 
l'homme vaucmhetïxiîae'leB métaux, 
que Teius que Pair , 6cc. Ceft pour- 
quoi noWs 'dévoila croire qâô Xeno^ 
phane à v^uliï'ââre.quel^ (fhfôfe'de 
plus réiévéi '!' -•'^^'- ^-"^ ' ;*'' "" 

Si la cota jéélUrè d'un dofte Critiqué 

eft bien Sondée^ -Xenophane- ^ouloit 

dire par là que le bien furpaflè le mal 

dans la nature. Vôid j félon Caftubon , 

Comme raSfôrina^'ilotre Philofophe. 

L'entend eThe%>t divin , qui a fiait le mour 

clè,'4 tâehie'dé dontiei^ à • toutes^ ^let 

créatures un ëtât de perféélion ; maïs 

ayant trouvé de'poifFciiUs obftattesdans 

la imatîeté 3 il n-a pu toujours exécuter 

fes defleiiià } il ï donc été fôrcë en 

quélqùés^reiïcdrttreà à^tK^duif e de m'au- 

vaifes éhôfé* (iz)? '£'ëiï:'k^èïwqûh dans 

ce cdmb'at-îl fût Vaincu (Ju^îquefois , 

^; vainquent te plus -ftmv^nt ,' -e^eft-à- 

dîre que prëfqtie'toàs les ètrés^phyfî- 

qû^ m ëcéTouniîsliiix'deirrfsi&'à Û 

piïîflkhéë^' dé^mtentl'emfehe dRîii l âc 

lWfti|iSRittfeflt tes bàrbtes^cte^ Dioge- 

Xî^^Eagrêr^ïî'^'^ôlI^'^s ài^i quéU 

Plùpart\î'érc!h6fts fônt pires .^uereri- 

tendemenc, mais qu'elles^ -dëpendènc 

C«) Mecic. Cafi(Ubo&. fuprà Laën. L$k, IX > 
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de lui f ^ qu^dlei fqnf ^CQmmonàaQRSQC 
JaiBasicre de (bu (riomphe, $uiiif^ant ee- 
Ift Xenopl»ane^ri;^îfouJDen^^qiJe. dan? 
h n^ur^ de$ «Iiqfe^ 1% m^ug^ 4u biea 
:^ pkfe; gr w<ile qij« iwUft 4v in4 

Cafauboii obfenre qa't(Qniç(ç pen^ 
foit là'-d^»^ ampfwî^Df'qoe noçne Phi* 
lafopte, &-(|u'aîsant di^^^ ninse oc* 
.cafiQO pan^çi^li^FÇ que Iç nrnl furpaS 

Je bien ,0» aiçpflv^rcîçeIa,çiïTOMiro? 
HéQ?^ , .comwiç. fî.^,, «nivçrrelkraçpc 
patrlfttu;^ k^ gifdhej^^ ;cte49 vie hooiaine 
fioparîofenç là ^alwq? fuîiîl bKMjheun 
Il y ai^( çQi^ chofç^ s^ dire fur cette 
.i{q^{lk>n. rarrêtons-iKHis an^ momm à 
•fe difwîÇF» ^ ççpwrqpowp d;abpf4quç 

rii w y^« qu€i 4», m\ roy^aJ.» Mp^ 

qe?- fera biçijtptf y^k^é À iî%Y%iira«e 

é'HotmrptQ^ pu eft l'ii><îTO?fcqpî ôfe 
f^^x qti'il lie ie çpniâaéq^ be^u^up 

avions vert qc^fesi^ f9ije}i^com(pe(|ix 

k 4îy>ipiHç;pirra^^ 

K««: q^e ^^Ù ^ij;, 4«^^qii4a;mî^^ 
fi^u?5 kl?9^ |?tec !çr3tyèça.4ps;adf 
yerfaiîrt?^. > Ej^aonagn; .iëmfrenieitf C€S 



..'; j' Frenkre f^fiionJ "': - "•^" 

:&ie!bien moral fbvpajQTe^ te eoiilnioral 
is apbrmiilès^boounei. :• .4I 

jQue](^e détefliâble qit'aiL tdujoar» 
paru à eotttes les coinmumonsicfasétieiir .„^''^j;? 
ii£r|e.dagoae (k deux, pnncjpcs, oH moral, 
n'a :pas laHIe de jisconDoîtrei dans le 
•Chriiliamffitie^Uin ^liriodpe fefaaiceroe 
du piàl moraL ; Les Théologiensf haas 
jenfeignènt i|u*uti ^raiid homtireîi'Ajv 
^i ayain: piécké; onit'fait un parti 
contre Dieu dans IjUoiuers. Le chef 
as. eei i^eb^les efl:. appelle Diaèiâ. ou 
Jkmûn;:ùn: le reeûimok pour k^csu^ 
& de k cfhûtâ AU préiD|er;.konlmei» 1S1 
ficu}r le teotatfeqr perpétue] do gco» 
JbmaitK Ceparci ayant déclai^laguiar^ 
^à Oieti*^ dèsleinomciit dci&cnûcev 
^.totijcBiisxattfimtiédalis ik x^beUiôDJ, 
&m que jamàisjiLjF aîtieu câpaktd 

lïqwl Ha'dî^èQtjinieltcsaeQi! apptiqité 
^ t furpér ks dtoitside fon Créateur , â: 
4 hùtdàbiattcher fea&jets ^ipourenf fiarï; 
^ rebdles qui ièrvifFeiit fous &s 

«teodlarta quatre ktfr maître conipsim. 

;.; Lis precnieim hodiliiâ àt;r<égard de 

riiomme lui réuflirent : il atca^dafls 
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le jardia d'Eden la mère de tous les vi- 
vants y & la vàifî<^Uit: 012 moment après 
il attaqua le premier homme , & le ren- 
ver fa.! Le vb3à 4onc maître diiigûre 
humain. .Dieu ne lui abandonna point 
cette proye : il tira l'homme de Telcla- 
vaçè , en vertu de laTatisfaétidnqde Ja 
(econde peiibone de hTnïàté devoit 
faire à fa jul^ce* Le Verbe s'engagea 
à devenir bonmies a faire Teâ^e de 
iinédiatéâi* eqtre Dieu & k' genre ihi^ 
rmain, & à. racheter i\diEun'& iâ pof- 
térité. il prit fur hii deiframbattre le 
parti :du Diable ^ & il fe mit àlacête 
'îlu parti contraîrë. î^ '^1 ..•. . 
: LësJntérêtsdippesdeuxjpartbétQieitt 
comme im |e voit , fort oppofés*: lebik 
damédiateur JefQS*1[2h!riâ:, fils de Dieu, 
étofC de recouvrer le pajrs coii<}iii8;;ce- 
lui du i Diable étoic de s'y. ihaiiitenir. 
Laivi£):oire idu médiateur confiftoîc à 
iaire maixrhër les bomimes:dans le die- 
imin de k vérité &rde*la vfiitu.z celle 
àJti I^ible' coofiffcoit àissjconduivepar 
*iôs 'voutés: de Terreur )& du vice/ Dé 
'ibrèe que pour côihoître fllebién nio 
«rifl égale te mal moral parmi les hom- 
mes, il ne faut que cdmparerlesvi^ 
^âoiresi.dU' DâttBnrkvsc celles lie Je- 

* * * _ 
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Or celle efll'infortùnedesiioxmne&» 

& lèleèrêt im^étfëtifable des jogemeBti 

de Dieu , qd*eli parcourant i'faifboirë 

du immdé, itous me' tixn^voift qôepeû 

de trïet^phbs^'JefuS'CfeR-ilbîi&iiOQi 

rencoritrôtis pfiar-tbuc t^sti^ophées da 

Démon. Cette guerre kû une iTuitecMÎ* 

tinudlie ; bU' p)fêfi)uV^ eontinaelld ^de 

profpérkés du < daté des mai^vâisi Air? 

gesf & >@ èeipâm refcldle Èiifoiticles 

Annaks ^ë fk9 expfôks y ih n'y^ auroic 

poîfitïdé joûri'^Kn'y-f^^ iharçié 

d'une ^amplË^tnàtieré-d^^ ftex de joie^ 

de chants de triomphe) & de telles aà^ 

très tnaVques db'bons fuccé^: i^né>fe* 

ilôit' i^s^' hétS^iTâifê ^MmzïAeu^ 

d'by^é^boles ^Sr dé dâtcbiè^ ; ptmr.f»^ 

ré (tonnôîtrè^la foî^îôrïté dit cette 

fa^h; L^HiftobeSainiiêinêl «»fa|f&r«* 

le (jûëd'un hoOâê'te tiômme BaosUa 

fanâUé d' Adam^ dte'vé(MtA 4tn^hai^ 

nétè homme la ftoiine^e^etbooni^ 

^otninel, & aitiïï de! ib^tô dans* lés^au* 

tres^géhératipns jufijii«:à' Noé v'ihéaî 

^ui ^(è ^troWVfeeht trcîî* fi{s :^ ^q 

fauVa du dëlUge avâcîlmâ-'lîm'Vîléiàr 

Meft y <& léu^rFèttimes. ¥oi& dc»ic au 

fc*it'de féîze-cents ciiiqûanté-fixi ans 

^uttite-genite b'utnain-^ à Jto té&r^é 

ctvsiQ 'Wtle iOri)|iï)lSâ^de Hdt per» 



foonw, le voilà dM^vA «ogM»*"* 
k» itttçtét» Bo ©étno»'5 qijy.-talliït 
rsxddrmimnr à cattfe .de'4!4oqrpMïé m 

formtaaH«i-4«L 1b 3«fli«Pi^e'??feP i w 
eb aï6n»!i«rops J«rÀiM»wn9§ét fa^rb* 
dfê viaoirendù Pé^QB , à^mt»ot, flti* 
qife ee^châcitïtfi» g^fal; :P^ -htt;^* 

odoc ia pr<Me«.Ji*»:«M*:dft;CS«l»<9tti 
pAifeBltiaajJfet<»:eflifô,f99e# pTéçii^ 

ièes.«i«f eiifer»; («feft, «$} «wegtecP^ 
jÈBon tthettlhoifVi «St parTC?©iÇfô<|pwi. *f 
déloge teft.^ 4^q9&ifi»t§^^t«Qïib 

-riîGercJbâtimerft ««j-ribli b<? ïffj^ .t«^ 

TCBt eus msêàuik ii^^m.9>m/i é^ 

«èsiatdébimehfl*. H a'y sat^fphi^ P<* 
igRée-iie f i»fl,fç«ifinéftd4mla ^«éfei 

lastaill a{TO»eri}ïfç tei|r#î«*tiu,b.ff^pwt 

q«iefoéQndïiitç««>«t«m^«*«ffl3fi^e<te 
ànaix€utoî & <te |i»uxj4»|çe. W»i»i 
r^àfcd AiiivicQiafîfiry |«fe .pigpis i4« 
^ :4s{^rf6geSt(fHI#{^ IsfiMsii.Q^ 



ipTtu^e chez lesautres pf uplçs , & par 
icqnfe^uqit Je Diable a tenu toujouf^ 
ifD.pUfj dai)slç^ petites conquêtes qiiç 



«clçs , , fon, EvaDgilp , fe» Apôtres, 
^fesç de .belléf conquêtes. L-' Empire 
^iu^IHa^l^ fpufffît glp^s Hntrés-granif 
é#5Ç- 5fï'W ^9My^ UBÇ parue cap^ 
fi4f^le;dç,|?^r^e^-jpais.il n'-enfoç 
p^ t^Jeni^t cl^ge , (w'ii .. rCy. confprj 
^t| '^és inièll^ççes ^ beauQoup;^ 
m^tiKcs. ÏU'y m'aincint par le? bér^ 
ueB^^pç^nipabies qu'il;y f^mar jamais 
fe^ viceSjn'cD jfureijt diafies «nùefe»- 
inp^V^ W y "^^rerebi; bjeji,tat c<?mi- 

SjK»,^kl .^ifi^te^, k^cal)aiË3.sy;ii^ 
troduiflreHt » avec Tatifraii funefte de» 

pi^oW- honteuils qui k-s accompa- 
gne arâinaircmciic. Les fuperftidons, 
je^.^ïajleiict:s , les fragdes , les estoc- ■ 
iïÔDS^.lvjS'impiiretc's, qui ont paru 
d«iiv\ toçit ie monde chrédLn pcn- 
flaçÇ-pwfieurs fieclcs, font des chofes 
qi3'Qq;fie ptut ddcrire qii'imparfaice- 
pientiji^isn mihi fi Unguœ cenlum fifi,t^ 
&c,.X't^pfcrbole de Virgile eft id 
Une vente. Aiafi pendant que le Diable 



iS6, A n'a L Y s^'ïfï 
regnoît feul hors du Cbriftiànîlmé, 3 
aHputbît 'lé fehàîh de- telle Forte dans 
leXhrifliartiftne njÊrte, que tes pro- 
grès, de fes armés étoiéfat'lfopfipîeurs 
fens^ofrip^'taiteri.^ux'pî'ogèèsMb h 
^étiié^ 'âë \kWtii 'i; ' ^;---^' • '^ 
/ -OaiV^a fur pîfedj & Qn'Ie fft 
jnêitie • récaler au XVï iî^elè ^ j tnais 
be qu'il perdit d'un côté ^';1 te regagna 
dè';ràùtreJ Ce^u'il ht fait poçitpar 
!e* itrienronge V ' il içJftilç parla ciîrrup* 
tîôn des mœur^ ; iFh'y' 9 point dj'àfîlé; 
' >ôittt dé'fortehjffç , où ijip fafle fentir 
cbt ëgàrd lés effets de foo j>ouvoir. 
Sortez du monde /èSifT^mëï^voûstfans 




îrètté/' détnî^ ^rçffduréë * bfP brefoué 

^ Uh'aùteiJrmbdemefdàtîètttq^^ 
une notoriété pnVlique 0^ reconnue qui 

ms-îh^'ï}ouvtm)^'$EfmgÀè:B .^^^^^ 



-^aïïé'tmï là Xim'uehts^ de :'?>à^ff'i 
meû}xr lèt^'iipvaferices,; - éuil^^ ife< ' li 
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fonif tjl ' înfpur tùmmt àiifitirs {b). 
Il épârgÉte un peuplas Ut Proteftants; 
mats it ne laiilè pas dedil-eqoë la cor- 
ruption^ eft' tatréme pslrmi* èux^ ,î éc 
qu'elle y elï fi générale, que leidëfo'*- 
dre Çé\ trouvé ndn^leâlemeat dahsîlis 
Réformés, de Fjance , mais auffi datjs 
ceux d'Angletçrfe , des Royauhies 'du 
Nord,^ & desPPmvince^d'Alïemigtte ,' 
que |é5#ribces & les SôuVéralifiày peii- 
'fenc ûtiiqUeitiénçao^ datifs ^^ii- 
qu€s;'<|âe lesp^û^leîs^'yfôntfaM^étô, 
& letf pardeutà r^âehësi; ^u^iule j^Yodi- 
gîeufé iridîffcretîce ptoiir la religiott lîè- 
gne-^aifitèut'^^néral^n^tîrpaHliu; (|de 
les Princes n'ont nul JToiiidfeilàfViiritè; 
que.iy <femm«'d?iAngl€tferife feAtlfou- 
verainëlnéâtdéddfdéesv&'^iieJesf»(k« 
vhKfe^ f)ïôteâ:àntë$ lâ^Aiteimagfte'foot 
pbâgées^dârns^ une-débâtiche ^i^l^s 
abaiffé & \èt abrutit ( c );îQu'dn dif€[û 




vjfai^ë là'coriiupciéttdes mœfif s^i^Hii 
lesQitéfâÊ&sf'èft dé^lélitebfe. . i '^r'^ 
. Pirenéz garde à' éesf déût çhbfes. 



parrÀbBéHiêhardu'^^ 






.^«rrefegae pour le nmfis^ucaM de 
^lil^ps quq la paix parmi les Ct^re'tiens : 
1 jô mç fcoxnq jsiu Çhrifti wifine , car pour 
;l^s. i^ations în6d§lles , il n eft pas be- 
•ÎoIq q^ie j'^n parte ;.eUôs focit toujours 
1^ «Or fervice du Démon , Se fous ton em* 
pirç } rufttrpfltfor a'y eft point trou- 
blé» On ne peut nier cjuç la gnçrre ne 
foie fon t^pps 9 ^. peur a^nH direfbn 
tour de r^ner. he tçnxps de la paix ne 
.f^Ue^pa^ n :fav<ura|)Je ,k Tçippire du 
,Dénk)q ,; cependant; il Tefl; beaucoup ; 
-icari mefure que Jçjs pf upks s'enriçhif- 
. fçnt f îH devi^nnenc pks yoJupcneux , 
Mj jkpItQti^^nt day»icagç 44os teluxe 
•«:; dan«; la moljeffe. 
-t Mon wtrSi remarqua ^ftpluffd^l- 
.fi[7e« l^i|Catboii(}ii^j&Jç$ProCefti»aCs 
:Convi.(wniw(!qu'jj yjMjrès-pe» de gens 
iqfiîiM^ (bient'id^tt^ lik^nt^ Cài^cnt 
Iqm les Orïhodo?esiqi*i vivent hkn , 

'Q^qpi fe'^^pentepç 4ei kprs cpnqyes à 
-i'wâctede 1^ rpttft. Ife tjie fikofpas 

:u^Qj9ile9 péçhe4îijrt4'b^iùciKli^.ne pui^^^ I 
être fauves i en.c^idftun bon.r^Dtir 

::m Mt dis la njprt i Qiais jils foudeppent 
qu'un tel repentir eft fi rare que rien 

- plp^ ^^n Q^hy ;iUeft.c^r,.qae ppur 

►'up hommefau^çe J il y eh a peut^^treun 



DE .Bat ^,e. tS$ 
le Démon fait i Dieu ; il eft ^ue- 
ftioQ de la conquêt^.des aineç : Il eO: 
donc inçontcJŒable "que la vi^bire de- 
xneurë.aiùtjD^maa ; ili^'ajgne tous les 
damnési y&, ^| ne pera que Je peçlc 
nombre. des apo^s pr^dçfliaees au Fa[* 
radis. 11 eftj^ donc viSlorpralh^ , & 
wài?r i^f/?(> : ï. C ne conitat' point 
poHr ^Ipi .arxaçhef les mQrts ! il. faqt 
donc diirçqpe ceûe guerre le îéj-çiine à 
i'av^nùœ jdu\Dèni9n. On luî.çede, 
on lyîjjiçandcyQne tput ce qjiMIprétçn- 
doit. jç fais bien qu'il fera puni de les 
viâoîrés éternellement : mais çela*^, 
biea jipin de renyerfçr ma thefe^ ^ ne 
J(ert ^ù'à lixencfre^plus inconteftablè ; 

car l^^mons'aij^m^éudea flammés^ 
màûdirpnt 9' & f^qn tm^udire par ^oùs 
les damnés étj^rnellémeht lé nom de 
Dieu : à y aura donc plus de créatu- 
ifts^ qui'|è. h^aïront., <ju*jl n'y en .aura 
qui 1 aîniefont:, outre» que dans,^*hy.. 
j)bUi^epf effrité ÎJ né s'agît proprçniçBt 
gué di|çXétâf9^fQnjt;jlesc^^^^ 

J'ai ujji, Ijlvi'e Italien qui a pour ti- 
tre Mfiharctëff del. mfiro. SignorVîeju 

Qrm ,< vjîp^ l'an;f573- 

L ^eur y pqnne 1 nxftoirç des coi^- 

.b;^fs:deÏ4iFifer,çQU^^^ f^ejp^isje 
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'coipfhenceiiiènt' 'du 'monde jufqii'aà 




'v^à'6\i L'UGÎfer efï venu à. boair de fes 

ddflèins ; lii^îs* îrexpofe ^mapïeitîént , 

Ôc fans; en othéttre aucune v celles qui 

ont échoué ; comme le 4eflèiri de faire 

; périr Us dépendants d'Abraham en E- 

^gypte ,' le^ eritréprifcs contré .Darv^id , 

^ contré leis Mâccabëeç^ 'çbntf e là: per- 

«fornife^fle ï:C/i fifc Cèft '^tfefcom. 

tne ^fl en' regardant -jo:uer : » - on tenoit 

"feulement compte des coups de perte: 

* il fc trou^eroît car une telle fupputa- 
; tion qiiecelûi ^f aurbit tephïsgagné, 
< auroîc.per çlu tout fonât^OTt^ Voilant 

^ îrflage' de.fe-cdrfdfuîéè/;aç j^ufletnHs Hî- 
' ft6riëns^r.4eaT hkiôii' Mrott' toqJSurs 

viftorieufe :'càt ils n'étalent que Je5 
^ bdtî!^ é véhéments. * " " * y - '-' ^ 
'- ^otez que toutes lés chofes que je 

viens' dé dîreToht i)rêc(j[ééS''tbti^ les 
; jbrirs , i&:cel^ fafis ^u'6n'préte;n^ddn- 

• ner "attém te^ à l'èm^îreltèut piiiflSnt du 
Verbe incarné. On ne peut dlfe^ntre 

•jcbofe, & c'eft.auflS ;napenfé^^fiflon 
que llibmme eft de (à nature fi porté 
•èm^rhàî,;,* gu'exéabté lé,'J)etit^ hc«nbi;e 
'fl*éf us ;• tous les ^u cf es hbnimes ^enc 
H& n&ulrent^aUi'^agcs¥ê4*Efpnc^ini- 
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lia 9 ^119 '«que. i^ ioifis p^tôrr^el^ dg 
Dieu poi|r*le$,fauv'çr,,. pujfient ga^rirj 
leur majice )- iii ries cMneoertàTsi re«> 
pentaocie-, . 






:S^efin^ Qu^m. 



' i ^ ^ ^< t 



Si le biea Phyfique reôipoite-.îci baf: 
. fiir . le maj' Phy figue, 

^ Qi^il^e» -geps fe pe^fu&dqetgue J^.> 

bfens Çhyîiq^^s Viçmpprf^ï: içibi^ fwrj 
les mwx ide.iHême ^[atiire > & ji|ue |e$î 
douceurs dç la ,vi6 liirf^ir^m:- le^ ^m^tr. 
tufne#. C^u&c quifouçîeoneht çjetcç epi-i 
Dion:, s'îpipuyênt principalement fiirfc. 
parallèle d€5.9fialadief&: de la faocé/ 
Il y. a p:ès.pçij.d9'^p^fç>:Dnes[ v:à qûeU> 
Que %^ ^qu'^oiii IcÂ .f!f e^OÇ:, ^i^ ne puif- : 
lent comptei;. incomparablement plui; 
de jours où ils fe fcnt bfen-potîés,, que. 

^e mi% où il? Qfit.étjs ;iîalade$,.iAi!' 
y a bieR de$:geç8 qui àms refpace.de 
^«gtjaftiî4* B'ftftt .pas^îftt d^:^ate4> 
^ ,.<iui: jojirtgi enfenîbJe puffigntiremt. 
pli? qi^&ze jQure^) Mai?: cette itempaHî 

rsâ'otfveftrtrpinpfeuft ; j^îJî^ fMté:CQIh) 
fidérée tçrtne feplefeft plfttot jUfie&£emi]f-[ 
^jon Ji«{ple.d^. fnâl;,..qu'«0;bîen ; ,^u 
'^eu qiïçli inafcdie èft.qudque. chofci 
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àe bieil plxti fô^t que 1a'pri^^(^i> ^ 
plâîfîr. C'éft un état pofltif qtii plon- 
ge Famé -dat» un fentiraient de 
foufFranœ , & qui Taccable de dou- 
leur. 

Servons -ttt«iïd*uite <^bmparaîfbn 
empruntée de la doclrine des Schola- 
fliques : i!^ diibnt qâe les cor^ féires 
contiennent peu de tâatiere (bus beau- 
coup d'étendue , & que les corps denfer 
contiennent béâil^oâp^'déjââiï^^s 
peu détendue; Selbri ee'^iMpÉ il 
faudrait dire (|it^iî y a^tus ^dé «Satie- 
rè -dans troii^ pitâs d^éaff ^^aûûms 
deu^ mille dt\'q cétits^ï^â'éAP. V^wfâ 
Himage de la ntôladie^âs 'dët^fatlcÀ 
La maladie reilembla mt cbr)^sdieti(es , 
& hÙinté m£c(ytj^um;'ilà fkmé 
s^tetid fur'beâueotrp d'^niiéëï'd^lluîte, 
& néanftioins eRe m cidnû^'ifàîi ffiu 
de bien : là tilalkdie lie^i'IteUd ^«lÊf fyt 
<jjuôlque& jours , & néanmoit^s M^ rèn« 
ferme beaucoup de n^^. Si 4*bflâVdt 
des balance 'pdtirpefetun^f!^iftdtë de 

qQmtét^bn ^'4i uni^ fèF]$é>île^i)uifi^ 

quand m ftiet^îên'éqaîllbr^^ùô^^de 
plçme & mé pièce de pîbttflf/ ^ - V 
- Vàsus tti^ilési'dire qul^la- (snté èfl 
un bi^.cph6#rable ^ lâic(n feufejiieat 
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par la raift>n qu'elle nous exempte d*un 
très-grand mal, maisaufli parla liber* 
té qu'elle nous^ donne dô goûtermilîe * 
plaifirs vlEs & très-^fenfibles. J'accorde: 
tout cela : tnai^ilfautd^ailleurs confia, 
dérer qu'y ayant dfeûx fortes demauxii 
à quoi nous ibitimes afllijetcis, elle ne* 
nous fauve que del'une, &nouBlaine^ 
pieiuetfiènt . expofés à l'autre. Nouii , 
fommes fujéts à la douleur, & à la tri^: 
fteile , deux fléaux fi terribles , qu'oui ^ 
De fauroit décider lequel eft le plus af- 1 
freux. La (knté la plus vi^areufe né 
garantit pas du chagrin; or lé chagnQrr 
eft un tnal qui coule fiir nous par mil-^ 
le &-mil!e canaux , •& qui efkdehwL^ > 
tare des corpç denfes : il renFâr»ie1[)6au-^ ; 
coup de matieve fôlisi un^ petit Tôtume^i 
le mal y eft entaiTé /ferré , fouléi' Une^ 
lieuretle chagrin tontiienc plus demain : 
qu'il nY^ de bi^tfdlaiis ùx ou ^i joiM^ 

comnrodeS. • - - ^ ... . 

Gn me parloît l'gutre jour d?Un hora* . 
lîiequi «'étxjîttué, après ufli chpgriâ/ 
de trois ou quatre feniaines, th^que: 
nuit il àVôîti:nii fôh épëe fbdsfôncQe*-. 
vet , dans Tefpérance d'avoir le cou*- « 
rage dé 'fe tuW j lorfque lefe tënebrôsr) 
augmettcèi'oiïîftt fatriftefle; maiîril: 
manqua de réJËjutionflutiôurs nuits dé * 



fuitéi Enfin le. défefpôir' remporta,* & 
il fe coupa les veines du bras. Je fo\i- 
tieh's que^tous les pkiHîrs donc ctc hom- 
me, avoit joui pondant tiçijte ans -5 n*e'- 
galeroieBt.pbiflt.les maux qui le tour- 
mentèrent le. dernier mois de fa vie , 
û on les. peiblc dans ur^ jufle balan- 
ce. Recourez â.mon parallèle .des corps 
(fe«/^/.&.des cotp^^rarÂS.9 ^fouve- 
nez-vous de ceci , c'eft. que les biens 
dftcettç vie font .pioins un bien ^ que 
leà mau;X [ne : font im nâl. Les inaux 
font. pour rôrdinâire' beajiçQup.plus 
purs que ksibieojà r fe kifàtaént yidu 
plàifirnqdurep^t'd : il s'émpufîe promp- 
teoieot .9 »il eft iwâ .du.dégçût. - Ce qui 
nous papoifToît un. gf and bien , quand 
nous ri'en j joujiffcin?ipas i'fle noiis tou- 
ché guère quând':i\ofls l'avons ::ain(î 
Hdus acJquerçns aveçjï^le peines -, & 
asrec miUe inquîét^ffes ,.cç'que nous ne 
pofFédons qu'avec une joie médiocre* 
Le plua^fouvenc la,, peur d§ perdre Je 
bîèQ que nous poOedOQs » fyppsdS^ ton- 
tei;|es.di5ufljeuJrftdeb joui^ançe. lippus 
voulons'^ }agàr!.&ioeiTieat:\d^ chofes , 
difoicEBnêt> <&'jn6ys arrêter aij vrai , 
en éCartam. ; toutes les. idées j^atteafes 
dontiPambidôn^Q^sItuffe;, nuJiiwH'tel 

a^eftiîieMreux. Celai ,^ftipwç àjufte ti-, . 



'ùs /B M r L i^ aSy: 
ttie n'êtrepoint appelle mîféy ablé, doit 
être content de la fortuné ':. elle Vi 
traité avec indulgeïice (î).. 

Voici un paflage de Boè'ce gui con- 
tient une viviÊ defcripïîon.. du mauvais/ 
côté.d§9 bien3 ::je park de$ bjens.le$ 
pks çonjiftujîj à ..top j- les hpmmes : 
j'entends en : un itAot les^ pljtifirs du. 
corps. Quid autem de corporis volup^ 
tatibus loquar , quarum appetèntia qui* 
dm plena 0. àimetatis y Jatièas v^rè 

'•'. Habet rninh hoc vùlaptaSf * 

SdmaUsagU fracnteis 9 : i ; ^ 
^piumquepar wianéum'j • 
Ubl gratameila fudic 
Fùgltj & nimis tcriaci 
F^TÎt lâa cqrda morfu (e). ; 

C*eft aînîî que Boëctefuppoft igoela 
îhaofophîe hîi'parle. Vous voyez dans 
cedîfcours'qûe-fi Tinquîétude préciéde 
la jouîffance des'.plaifîrs , le dégoûtât 
le repentir la fuivent de près, 

, ; MtdîQ de finie ieporam 



• -• • • 



Sufgît amdrf, atiquid qaod'in îpjis foHàes 

i^tez^ tju'afin de prouver que le 

o).-Xl. V. lui. Pf.fMVlt 
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bien ç^ëft pa^s aikai«' bien qdè le M' 
edimaU je ne me fuis pdnt fervi de 
cette raifon.i qu'il arrive rarement 
que Ton faiOfè un bon ufage des fa- 
venu de la fortune ; qu^au contraire 
6llês nous^ cohduifent • fouvent à de 
grands malhëùrt ; & qu^ainfî V<mpeut 
direqu^dlés font ptatôt uli piège dan- 
gereux ^qu'un^ véritable» bienfait-: j'ai 
négligé, diç-je; cette raifoe , parce 
qu'on ne coçCdere point ici les eau- 
fes ou les accidents du bien^&du mai^ 
mais le t^ien & Je msà même formel- 
lement pris. Aa reile ,. ce fèroit fortir 
de Tétat de laqueftion, que dédire 
que l'homme s'afflige mal à propos; 
car il ne s'agit pas ici de favoir fi fe$ 
chagrins font raifontiables , ou s'ils 
fonçr l'effac- dç fa foibkÇ^q > ^l s'agit de 
f^voir^^'il^. àjde? çh|agpnç.>,ÇelaDiêrnc 
qu'ont chagrine fap&raifpn., &qq'ûQ 
j^ rend malheureux par ia{^opre>fai|- 
te, eft un mal. \ . 

Il feut avpuer avec Séneqûe, en 
copfidérant :1a ipultitqde Hes.bieris i^ué 
la nature nous .cbmmun^*<}ue, ^.hn- 
dufirie injépuifaUe avec l^quelle/^'ef- 
prit de rhomm^ fait diyerfifier les 
pfaifirs , &!en découvrir les fburces^ 
qtiè Dieu^nès'eftpas'Côritçnïédepottr- 



V À^ 
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vdir à nos befbins , mais qu'il nous a^ 
même fourni de quoi vivre délideu-* 
fanent (g). Tout ce que Séneque dit 
là-deiTus efl très- vrai ; mais il ne fait 
pas une èbrervacion qui n'a point- 
échappé à Pline , c>fl: que la Nature^ 
Qoas fait acheter Tes préfents au «prix- 
de tant de foufirances , qu'on ne fâit- 
fi elle, mérite mieux le nom de mère,* 
que le titre de marâtre (h). 

Pour concilier ces contrariétés ^ îl- 
faut confulter ce que la Théologie 
nous enfeignede TcecononaiedeDiea,^ 
en tant que Père, & en tant que Juge' 
du genre humain. Ces^ deux relations 
demandent que l'homme fente du bien 
& du mal ; mais la queflion efl fî le 
znal furpaile le bien : & fur cela je né 
penfe pas qu'on puifle former autre 
chofej.que des opinioris & des con- 
jeâures. Bien des gens difent que la' 
plupart des perfonnes un peu âgées^ 
penfent comme là Mothe le Vayer, 
qui n'eût point voulu recommencer^ 
de vivre , ni paiTer «ncore une fois' 
par Itt mêmes biens & par led mêmes' 
maux qu'il avbit éprouvés. Si cela 
étoit, il faudroit croire que chacun 

Ci) Seoeca de Bcneficifs, Li*. IV , Caf, V*<, . 
(>) PUn. lib. VII, ink. 

Nij 
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éprouve que, tout bien compté, les 
plaiiirs dont il a joui n'égalent pas les 
déplaifirs , & les douleurs qui l'ont 
ajBiigé. Je n'allègue point que perfon- 
ne n'efl content de fa condition ; cat 
ce n'eft pas une preuve que chacun fe 
confldere comme moins heureux que 
malheufeux. Quatre incommodités, 
mêlées avec vingt commodités, fe- 
roient capables d'obliger un homme à 
fouhaiter un autre état,, je veux dire 
une Condition qui n'eût aucune in- 
commodité, ou qui n'en eût. qu'une 
ou deux , fur quarante commodités. 
D'autre part , il ne faut point qu'on 
m'allègue , comme fait Laélance , que 
les hommes font fî: délicats» qu'ils fe 
plaignent du moindre mal , comme 
s'il abforboît; tous Jes biens: dont ils 
ont joui (f ) ::car il ne fertderienici 
de confiderer quelle peut être en elle- 
même la quantité abfoluedu bien& 
du ma) envpyé k l'homme ; il n'en 
faut c.opHderçr que < la qualité rdati- 
ye, ou pour mjexiftimer.îplu&claire- 
ipeiit , il ne faut, confidcarer que te 
l^ntiment de l'ame. Un t^kn très- 
grand ; en lui -.nïême qui n'exciteroic 

( f) l^aftw. P'im* InftUut, Lib. II , O!» 

XVIII,* . : j* ' . . . . . 
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qu'an plaîfir fort médiocre , ne de- 
vroît paflèr que pour un bien médio- 
cre : mais un mal pecic en lui-même 
qui exciceroîc une inquiétude, uncha* 
grin , une douleur infupportable , de- 
vrqit palier pour un très-grand mal. 
Le Gouvernement d'une Province eft 
en lui-même un plus grand bien qu'un 
rubans & néanmoins fi un homme 
fentoit plus de joie en recevant un ru- 
ban de fa maîtrefle , qu'en obtenant 
de fon Roi le Gouvernement d'une 
Province, je dis qu'un ruban feroîc 
pour lui un plus grand bien que l'au- 
torité de Gouverneur; par la même raî- 
fon , ce feroit pour lui un plus grand 
mat d'être, privé de ce ruban , que de 
perdre fa Charge. C'eft ce qui fait que 
perfonne ne peut bien juger ni du 
malheur, ni du bonheur de fon pro- 
chain. Nous ne connoifTons que les 
caafes. extérieures du mal & du bien : 
or ces caufes ne font pas toujours pro- 
portionnées; à leurs effets ; celles qui 
nous femblent petites , produifent 
quelquefois un fentiment vif; celles 
qui nous feniblent grandes , île pro- 
duifent aflèz foulent qu'un fenti- 
ment Foible. Tout ceci marque que 
perfonne nejpeut juger furement fi la 

N iij 
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jdeflinée de foA prochain a ëti poiieff 

àv^s les deux tonneaux â'Homere (k) » 

& fur-tQut q^uelle efl: la dole de bien 

& de mal que chacun a reçue* Tooc 

jce qu*on peut dire avec une pleine cer^ 

tituqe , c*efl: que le fort d'aucun bom'- 

me n'a jamais été puifé uniquement 

^^^ dans le bon tonneau. 

■^^^^ ^ Au refte ceux qui voudroient tronr 

exemples y&c desperfounes qui euilentfènti plus 

heur^^fe ^^ bonheur que de malheur , devroient 

crouvenc chercher ces exemples y non à la Cour, 

chiz^' les fl^ ^^^2 '^ Grands , mais parmi des 
pcticsque iiommes d'une condition médiocre. 
GiMidl!* Dn les rencontre plutôt chez les gens 
jde la Campagne , ou chez les plus pe- 
rtits Artifans , que parmi les Rois & 
Jes Princes. Qu'on lifë ces paroles d'an 
^rand homme : [ Vous croyez donc 
jque les déplaifirs & les mortelles dou- 
leurs ne fe cachent pas fous la poar* 
:pre, ou qu'un Royaume eft un reme- 
4e univerfel à tous lès maûxyunb^* 
xne qui les: adoucit, un charme qui les 
çfichante? Au lieu que par ub c(»)feii 
de la Providence divine, qui fait don- 
ner aux conditions les plus élevées leur 
.çontre-poids , cette grandeur que nous 

..i (O Ilîad. Lit. ait, Vfrf. fij^ ' 

* « * 
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fidmîrans de loin comme quelque 
çhofe .auf-4eflu? <le l'homme, touché 
moins quand oaj eft tié ;.:oa fe coiî* 
fond elIeMnême dans fon abondance ; 
&rqu'il fe, forme au! contraire parini 
Iès gifandeUrs une nouvelle fenfîbilité 
pour les 'déplaifirs , dont le coup eft 
d'autant plus rude, qu'on eft moins 
ppépapé à te .foutemr. ] (1)1 L ' : . 
. yoilà. les • diux fourcès, du malheur 
des Grands : l'ufage continuel de&dDu- 
ceurs de leur condition les rend infen- 
fibles au bien , & très - fenfibles au 
mal. Qu'on leur apporte trois bonnes 
nouvelles & une mauvai(è , ifs ne fen- 
tent prefque point ce <ju^l y a d heu-, 
reux dans celles-là, & 1I3 fentew vive- 
njent ce qu'ail y a de trille dans celle. 
ci. Peuvent-ils donc manquer de cha* 
grins? Leur, arrive- t-il des profpérltés 
qui ne foient accompagnées de quel- 
que difgrace ? Lifez tdut ce queCufta- 
ve fit en Allemagne, vous y verrez 
une fupériorîDé de fortune qui a peu 
d'exemples : & néanmoins voua y 
trouverez .un fi grand mélange d'ad^- 
yexfités, que vous CQmprendte?; fans 
peine qu'il efliiy^ bien, des chagrini 

CO Boflfaet, OmiOm Funèbre de MarÎ€-Thc- 
ïeft d'Autriche, . ■ ' . 

N iv 
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On ne fauroit mieux prouver que pir 
l'exemple d'Augude , da'H ne faut 
point 'chercher fur le trône fes geas 
heureux j car fi quelque IV^Miarque a 
Aé:favonfë delaformne, c'ëft Au- 
gufte': & néanmoins la Mftedëfëftdé^ 
plaifirs (m) eft fi grande y qa'il n'y a 
perfonne qui n'eaconclue quepoar le 
moins il fôntic autant <2e mal ' qoe- de 
t)ieri. Que' JM. l'Abbé Régnier a rai* 
&nlde)direl » - 

'.Qu^ont-iïs d'ordinaire > 
t^ "rQu'ont-ils ku-déflus '' " 
"^ Dadeftin vulgaire 

• ' ' - \^ 'Céu^ ' qu'un fort profpôre ^ '. 
^'^ ■' Elete le plus! \ • • 
" ^^' tJûe montre? vaine 

' De grandeur humaine v 
Q^i marche avec euxj 
i Des dehors Pompeux^ 

grillants agréables. 
Des foins dévorants 
. .^ Des ;bie^s ^apparents > ' 
r ;. Des maux vtfritables..*,. ^ 

* Ces. paroles de M. te Côtntede 
Buffi me frappèrent la première fois 
•que je les lus : „<^uand^ nous n'aurons 
^, pas • vom ^& moi la dépéiife de la 

--. ('^yc^m^'l^txQ^y&pzniim^iwi tâw Vil» 
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9, guerre fur les bras pour nos enfants , 
,, nous aurons d'autres peines pendant 
9) la paix ; car enfin il en faut a vbir : 
„ & fur ceJa écoutez notre ami Co- 
)) mines fur le Chapitre des Traverfes 
M de la vie humaine : Aucune créature 
j, n^eji exempte de pajjîony tous man^ 
55 gent leur pain, en peine ^ douleur; 
>, Notre Seigneut le promit dès qu'ail fit 
» Thomme , (^ loyaument Pa tenu à 
j, toutes gens (n). ** Si l'on eût de- 
mandé à Philippe de.Comines : Croyez- 
vous que Jes Monarques ayent plus de 
part que les autres hommes à t exécu- 
tion de cette- promeffi de .Notre ■ iSet- 
gneur? je fuis très-perfuadé qu'il eût 
répondu ,; oui , j> le crois. 

Le grand favoîr & le grand génie 

n'exemptent point de . cette fat;alité. Et plutôt 
Cherchez plutôt parçii la can^iUe la chez les 
plus ignorante, que parmi les hom-îf "cachez 
mes illuftres en doftrine, une. condî- J^s Sa- 
tioi) h^ureufe, La gloire qui eny;^on-^*^ 
.ne les Auteurs & les . Orateurs xélç- 
. bres , ne les fauve ipas -de mille cm- 
grins. Elle les expQ/e à -l'envie g^vd^^x 
manières très-incommodes : ils ont 
des rivaux. qui. les .peripcut^i^,^;,& jls 



•f 
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font jaloux à ledr cour' dés louaog^ 
que d'autres méritent. La gloire qu'ils 
ont acquife diminue leur fenfibiiicé 
pour Tencens , & augmente leur feo- 
fibilité pour la critique i pour le blâ- 
me /{>our le parcage de la renommée. 
S'ils fe garancilTenc des foibiefTes des 
préjugés , & du travers de cent peti- 
tes palîîons , & qu'ils veuillent régler 
leur langage & leur conduite fur cet 
•état de leur âme , ils deviennent 
odieux , & ils n'ont qu'à renoncer aux 
^commodités extérieur^ip^En n'entrant 
-pas dans ce tourbillon , on ùe fe met 
•point hors de la fphere de fon â6ti- 
vitë; au contraire on s'y expofe bien 
plus qu'en y entrant pour faire dura- 

• vagè. S*ils fe' conforment extérieure- 
îïjent au goût dépravé du monde, ils 
fe reprochent cent fois le jour cette 
lâche hypocrifie , & leurs juftes re- 
mords les tourmentent. ■ 

Ileft temps de mettre fin à ces lieux 
' tommûns *. Fàifons-le par quatre pe- 
'%ites remarques. -La première cft qu'à 

• pipendrè en gtos tout le genre humain, 

» ■••■••,.- 

" t*) 'n1 B. En voilà | fe feit lire , & atuchc : 
^ bcaocdot^^feBS dôDtell " ttn y réconnoirtoujouri 
va même quelque dé- . lePhilofopbe &rhom' 
%djré aan« les idées ik - me d'e^nc 
|> Auteur* M^U tout cela 
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il femble que Ton peut direqtiç i^ 
chagrin & la douleur y prévalent fiir 
lepJaKîr, 2,- Qu'il y ;a. des particuliers 
dont^ oii a lieu de préfumèf qu'ils fen- 
t^t; dansîfotte vie beaucoup pH^fde 
bien que de imal.' 3. Qu^il y enaaau- 
tres dont on peut croire qu'ils Tentent 
beaucoup plus de mal que de bien. 
^* Que mafecoadepropofitioneftftr- 
toat probable à L'égard, de ceux qui 
meurent avant le déclin de râgé"; & 
que la troifieine pâroît pçincipalepieî^t 
certaine à l'égard de ceux qui vont 
jufqa'à ia vieflleffe décrépite; :Lotfque 
Racan afluroit y 

Que pouf eux fiuUmem Us Dîcu^ mtfalt U 
Et fùUT nous lis plâlftrs^ . , ^ 

Il ne -cpnfkiérpii: iâns .doute, que-' le 
bel âge..G'eft alors que ks plaifirs pré- 
dominepti &'què, fe bien onporteli 
balance. Lsf Niiméfisides Pi^ns ftiit 
des >;ayaiices^ <&r du.créditv ' elle agré^ 
que les comptes' foîentmendus* %i6 
eompçnfation ; mais elle & dédomâiat' 
ge fur la vieilfeffe^ 




i M 



ny'i 



t^OO A N A L T s B 




SE N T I M EN t S 

DE ZENON D'ELÉE. 

» 

Particularités, concemara Zenon. Idée 
^ de fa DiakStique. 



z 



Enon, natif d'Elee ville d'I- 
talie , fleuriilbit dans la 79 'Olym- 
piade. Il fut difciple de Parmenide» 
qui Tadopta, & qui l'aima, dit-on > 
un peu plus qu^il ne falloic (a). Ceujc 
qui font mention de cet attachement 
exceffif obfervent que Zenon étoit 
très-beau. On a dit qu'il entreprit de 
.délivrer fa Patrie, opprimée par un 
Tyran , :& que fa conjuration ayant 
été découverte, rufuirpateuïlefitpé- 
f ic^dans les toàrmeots. iV&Ss on rap- 
porte la -chofe avec mille variations.' 
Lés unj difent que ce Tyran s'appet- 
loic Nëarque ; d'autres Je nomment 
Diomedon , d'autres Demylus, &c. 
Ce qu'il y a de certain , c'eft que notre 

.ï; ri 
(a) Diabdtur Auttm if^ dtUcin Psrmmidi frw» 

Baco in Faimçnide, 
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PhiloJbphe fbuffrit la mort avec une 
fermeté qui lui fit beaucoup d'hon- 
neur. On afliire qu'ayant demandé à 
parler en- particulier à TUfufBateur , il 
lui emporta le nez avec fès dents , & 
qu'enfiaîte s'étant coiipé la langue, il 
la lui jetta au vifage, ce qui émut de 
telle forte toutelaBourgeoifie, qu'elle 
maflTacra fur le champ l'opprefleur de 
fa liberté^ (^è). Il eft remarquable que 
cet homme > qui fupporta avec tant de 
confiance les cruautés qu'on exerça 
fur fon corps , fut d'une fenfibilité 
extrême fur l'article des médifanceç. 
Il s'emporta un jour violemment pour 
quelques injures qu'on lui dit ; & com- 
me' il S'appér^ut qu'on troà voit étran- 
ge fon indignation y il répondit , fi 
fit ois infenfible aux injures y je le fi" 
fois auffî aux louanges. Cette réponfe 
n'eft pas digne d'un Philofophè. 

Zenon fut' Un gfiand Diàleâiden : il 
y a mêÂie des A^iteurs qdi lui attribuent 
l'invention de la Dialeélïque ( c). Il eii 



(*^ Voyti Diogene 
Laerce , lib IX , ^h^. 
ûo 1 37. On renvoyé d 
^^i Auteur pour toutes 
*e» variations <|ai con- 
wnertt ce récit.- Con- 
sultez 'suffi .Plutatch;- 
Aav. Colotem , fuba* 



nem; TertuU. Âpologec. 
Valere Maxime, Uh, III, 
cap. m. ,&<î. ^ 

(0 Voyez S2XC. Em- 
pîr. Adv. Mathem. 9t 
Diog. Laërç^ Xi>f UC» 



fie un auffi mauvais ufage ,fa!E^qçfi^e 

de Mégare : car il ne s'en fervoit que 

pour difputer contre çout venanf , ^ 

,pour renverfer toutes forte? d'ow- 

nipns , fans en Mppt^^^ aueujje. Cejl 

1 idée qiie nous ie;i donne; Plutargiie 

(i). Au refte (es fentimentsétoiencà 

• peu près les mêmes que ceux de Xeno- 

phane & de Pfirmenide touchant l'uni- 

:té, rinçompréhenûbilité, d^ rin^nç- 

tabilicé dfe toutes chofes- .:. .: 

Je ne fàurois jcroire quUl ait foute- 
nu qu'il n'y a rien ds^ns l'Univers,^ 
. jç nfxe. défie de Sén^ue qui \m donne 
ce degré de fcepticifme (e). Comment 
•notre Philofoplje eûtril p\i dire qae 
Jui » qui fout^noit: un tel dogn^ :, 
jï'çxiftoit' pas? Eôt'^il ofé fê cw^met- 
tte fi vifibleroent? Ne vcyoSt-îl pas^ 
qjù^il étoit aifé. de le confondre par 
cette' demande » le néant peid-il rah- 
fonmr? Si Zçnon a feutenu effeâi- 
^ment un: tel: paradoxe 5. Qtt il rfen- 
jDendoit.pas le.itipt dm comme les 
autres Tentendent , ou il vouloit fe 

(d) In Pericle. . • </ «*«/• tjf^ tmi i ./ 

{ e'S SiPrêtagor4.cre^i parm<pidi y nihil // 
A, ait Scoeq^e , nihil prêter mnum i fi Zm' 
int. ftrifm nâtuts • tfi nijf ni f ' né unum ffmiem'$ 

dukinml fi NéHffiphAf $caéca,Ep.lîXXyilfe 

ni > it9e $MHm ç$rthm 
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divertir. Peut-être auffi qu'il n'avança 
cette propofitîcfn que'comme une con- 
féquence d*une Tbefe qu'il attaquoit , 
& qu'il vouloît détruire par un argu- 
ment ad hominem. On fait qu'il argu- 
menta un jour de cett^ manière con- 
tre l'unité abftraite de PUton : SU y 
a un Etre abjirait , difoît notre Phi- 
lofophe , il eji indivijibk : car T unité 
ne fauroit être^ dhifée : ^r ce qui eji ùh 
divifible tCeJl rien ,y puifqu'*on ne doit 
pom compter en$re ks Etres ce quiieji 
de telle nature ,;. qu'étant fijpâté à m 
outre y il ne produit point 'd'a^gm«n^ 
tatioHy fy quêtant retranché d'un: au- 
tre , iï ne çaufe point . de diminution : 
il n'y a donc point uff Etre tel qi^ Plor 
.^onfe le figure (/). Zenow ne raifoonoit 
de la forte^ que .pour attaquer ie fy- 
,ftême întelleâûel de Platon, & pour 
faire voir qi^ç. la {.qualification» d'Etre 
ne pouvoît tomber que fur quelque 
chofe de compofé {g). 



^CD Ceft aînfî que 
ronfeca eicplique ce rai- 
sonnement de Zenon , 
'apporté dans le croiGe~ 

meXwtc de la Métaphy- , .^ -... ^ 

uque d'ApHote , Cha|^ te , cbof, i V^ 



» ■ 

tV, h fâuflement crîtl- 
qné par te I^hilofophe. 
Ç r) Fôhfijca , fur le 
troiueme* Ltvrt de 'la 
Métaphyfiqve d' Aiito* 
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5. II. . 

Comment Zenon argumentoiP contre 
texijience du mouvement. 

- Arîftote nous à confervé dans fes 
Ecrits* quelques-unes des objeftions 
alléguées par notre Phîlofophe contre 
Texiftence du mouvement. Il les rap- 
■porté dans le fixieme Livre de fa Phy- 
fique , Châp. IX , •& je ne trouve pas 
4u*il les réfute avec beaucoup de folî- 
dité. Les, voici dans ^Tordre qù'illes 
éxpofe. Confultez la remarque*. 
• L Sî une flèche qui tend vers un 
certain lieu fe ttiouvoit , elle feroîc 
tout'enretnble eiï irepos & en mouve- 
'ment. Or cela éft èontradiéloire : donc 
^lle hô fe mètit pas. La conféquence 
•de la majeure fe prouve de cette fa- 
çon--' La fléohe, dans chaque moment, 
eft daos un efpacè qui lui eft égal: elle 

* N. B. Je fuppUe les Leéleurs peu ac- 
coutumés aux j^éculations.Métaphyfmes, 
' ïo. De ne.point jetter les yeux fur les Para- 
graphes fùiyanti : ils n'y trouveroient quede 
.Ta fécheieffe & de l'ennui-.; lo. De n-ctœ 
-«as>aâ€:& injuftes pour croire que ces fpéca- 
lations ne plaifent à pafonne , & qu'ainfi 
j- eufle mieux fait de fupprimer toute cette 
Métaphyfique de Bayle. 
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yeftdonc en repos ; car on n'eft'poinc 
4aQ5 an èrpace.d'où Ton fort.: il nV 
a donc' point dç' moment où die le 
meuve. Si elle £3 mouvolt; dans quel- 
que momenc y elle £eroic couc .enfem- 
bleen repoà & en tnoUvemenc. ^ 
- Pour^ mieu^. eocendre cette obje- 
ôdon y il faut prendre garde à deux 
principes que l'on ne fauroic nier : l'ifti 
qu'un Gorp&'ile peilc être en deux lieux 
toat à la foir; Tautre, que deux piafr 
des du temps ne peuvent point. exiû;er 
enfembip. Xe premier dé ces deux priét- 
cipes eft fi évident , lors même qu'on 
A'einploye pas de Tattèntlon , qu!il 
n'efl: pas befoin que je récIalrcilË : 
mais comme l'autre demande un peu 
plus de méditation |)our éire compris , 
& qu'il contient toute la force de l'ob- 
jeétion , fe le rendrai plus fenfible par 
un exemple. Je: dis donc tque xe qui 

convient au lundi. & au mandi > à l'é-temsn'eft 
gard de lafucceffion, convient à chà- point di- 
que partie dii temps quelle quelle foît:J',|^i^ * 
puis donc qu'il eft impoffible que le 
lundi & le mardi exiftent enfemble » 
& qu'il faut néceflkireraent.que le 
lundi ceflq d'iêtre,; avant que le mardi 
coïmnfînce d'être , il n'y a aucuiie par^.- 
tie.c{u temps 1: queUe qu'elte:ibit ,.^qai 
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puifTe coexifler à une autre. Cbacane 
tdoit exiflet feule j chacane doit corn* 
. mencer d'être ,<larfqae la précédent» 
cefle d^^re ; chacune doit cei&r drè- 
•tce, avant que lai fuivajnce conmieQce 
d'être. D'où il s'enfuit que le tenipîn*e(t 
pas divifîble à l'infini , & que la da* 
née fiicceflive des choies eft compo- 
fée de moments proprement dits vdont 
chaéan èfl (impie & indi vifibie ., par* 
&îtement diftinâ du paffî & du fu- 
tur , & hç contient que le temps pré- 
lent. Ceux qui nient, cette conféquen- 
ce doivent être abandonnés , oq à 
Jeur ilupiditd, ou à leur mauvaife ibi , 
cii à Ja force infurmontable de lei^ 
préjugés. Or fi vous pofez une fois 
Apié le temps préfeat elt indivifiUe , 
vous ne fauriez trouver finftant où 
une flèche forte de fa place : car fi 
vous en trouviez un , elle (eroit en 
même temps dans^ cette j^ac&j & elle 
n*y feroit pas. Aritlote .(e contente de 
répondre que Zenon ' fuppofe trè^ 
fauifement l'indi vidbilité des moments. 
. . La féconde obje£Uon de Zenonétoit 
celle-ci. S'il y avoit du mouvement , 
il faudroit que le mobile pût.pkiTer 
<l'u]i lieu à un autre ; caîr tout mou* 
vçmçn^en&rmç deoUL^vr^mitéS'^ »r« 
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mwum à que , termfmm ad quem , le 
lieu d'où Ton parc , & le lieu où 1 on 
arrive. Or ces deux extrémités font 
réparées par des efpaces qui contien- 
nent une infinité de partiels, vu que 
ia matière eft diviHble à Tinfini: il eft 
donc impoffîble que le mobile par- 
vienne d^une extrémité à j'aucre» Le 
milieu efl: compofé d'une infinité de 
parties qu'il faut parcourir fucceffire- 
tnent les unes après les autres , fans 
que jamais vous puifliez toucher celle 
de devant , en niéme temps que vou$ 
touchez celle qui eft en deçà. De for- 
te que pour parcourir un pied de ma* 
tiere , je veux dii*e pour arriver du 
commeticement du premier pouce à la 
fii! du douzième pouce, ilfaudroit un 
temps infini ; car les efpaces qu*îl faut 
parcourir fucceffivement entre ce« 
deux bornes étant infinis en nombre , 
il eft clair qu'on ne les peut parcourir 
qvie dans une iiifinité dé moments : à 
moins qu'on ; ne voulût rèconnoître 
que le mobile eft eh- plofieurs Heux à 
la fois , ce qui eft faux & impoflîble. 
La réporife que fait Ariftote à cette 
obje6tion , eft pitoyable : il foutient 
qu'un pied de matière n'étant infini 
yi'f» fuijjance , & non pas w aEif, 
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peut fort bien être parcoura daos un 
cemps finL Cela veut dire que rinfinicé 
d'un pied de matière confifte . ça ce 
qu'il eft poffîbje de le diyifèr (ans fia 
& fans peite en des parties plus peti- 
tes , mais non pas en ce f^u'aSuelk- 
, ment il foufFre'cette divifion. Ceû fe 
nioquer du monde 'que de fe fer vit de 
.cette do6lrine ;. car fi la matière eft 
divifiW§ à rinfini j dJe contient ac- 
tu^lienient un nombre infini de par- 
tiesi cç: n'eft donc.poini un infini en 
puiilance , c'eft un infini, qui exifte 
réellemen.t , ajftuellement. La conti- 
nuité des . parties .p'empêctie pas leur 
diilinâion aâuelle ; par çoiàeqûent 
]eur infinité aéluelie ne, dépend point 
de la divifioa : elle fubOile également 
dans la quantité continue ,.& dans 
celle qu'on nomme difcrete. 
^ Mais quand même on accorderoit 
cet infini en puifiTançe , qui devien- 
drpit un infini ^éluel pair la .divifion 
^éluelle de fes parties , on ne perdroic 
pas fes avantages; car le mouvement 
çft une chofe qui a la même vertu 
que la divifion. Il touche une partie 
de l'efpace fans toucher; l'autre, &il 
Ijss: touche toutes Içs unes après les au- 
tre? ; n'^-ce pas les diftingueraéluel- 
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lemenl : N'efl-cfe pas faire ce'qiie fe- 
roit un Géomètre fur une tablé en^ 
tirant des lignes qui défignaflent tous 
les demi-pouces? Il ne brife pas la ta- 
ble en demî*pouce^ ; mafe il y fait- 
néanmoins une divifion qui marque- 
la diftinfition aâiiellè des parties : & 
je ne croîs pas qu'Arîftote eût voulu 
lîier que fi Ton tiroit une infinité de 
lignes fur un pouce de matière , on^ 
n'y introduisît une divifion , qui rédui- 
roit en infini âéluel , ^e qui n'étoit , fé- 
lon lui 5 qu'un infini virtuel. Or ce 
qu'on ferôit: à Tégârd de^ yeux en ti- 
rant ces lignes fur un pouce de ma- 
tière , il efl: fur que le mouvement le 
fait à l'égard de rentendement, JNous 
concevons qu'un mobile,, en touchant' 
fncceflivement les parties de l'efpace ,' 
les défigne' , & les détermine comijîe: 
la ctaie à la main. Mais depiusquahd 
on peutdire que la divifion d'un infini 
eft achevée , n'a-t-on p^as un infini ac- . 
tuel? Ariftoîe & fes Seélateursi ne di- 
ftnt-ils pas qu'une heure contient une : 
infinité de parties ? Quand. donc eiloi 
^ piflëe, il iféut dire qu'une infinité 1 
^e parties ont exiflé afilùellement ks. 
^ït\es après les autres, Eft-ceun infini, 
en puiflance ? N'eft-ce pas un infini . 
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aauel ? Difons ^oiic que fa é^ia-^ 
aion eft nulle , & que robjcftion de 
Zenon conferve toute, fa force. Une 
heure , un an , un fiécle , &c, font 
un temps infini ; un piejJ de matière 
eft un dpace infini: il n'y a donc point 
de mobile qui puifle jamais «rnv^r du 
commencement d'un pied à l*fin*' 

La troifieme objeébioii étott f Ar- 
gument fameux qu'oo nommoit -/41r;Àî/- 
le. Zenon d'Elée en fut finva^éur, 
û Y on is'en rappcK'te kDioQ^l^ëtcCn 
Cette ob jeâion a . le ôiême fond&diea t 
que la féconde i & tfeâd à montrser 
que le mobile le pkis vite , pwrfui- 
vànt le mobile lé plus fene , /ÀfkUle 
pBT exemple , fuivant à la courte une 
tortue 5 ne. pourra jamais fattein^pe* 
Car quelque diligence que faflfe AçhU- 
le , il ce fauroit parcourir à la fois' 
qu'un point de refpace , : <& la doneue 
quelque pareiTeufe qu'on la llippofè i 
n-en faurôic parcourir, hioin&w 

Paflbns àîla quatrieméobjeâion ielle 
tetsi àfaire voir ks' contradiâioâ^ da 
loàuvement. L'eiçèttipdéfuivaflfc 6n fera 
fèntiritoute la force, Ayte.dèuxU- 
vt& inrfoUo d' égalé iongwar , comme 
dbideuxjpi^dà chacun)': piilez^les fur 
uize.tabte l'jufi dsiiaat' Tautre i mou« 
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vïce^les en iriême temps Tun fur l'au- 
tre 3 run vers TOrient, & l'autre vers 
rOecident , jufques à ce que Je bord 
Oriental de Tun & Je bord Occidental 
de l'autre fe touchent : vous trouve- 
rez qiïe les/bcHids par lelquds ils fe.* 
touchoient fontdiltants de quatre pieds 
Tan de Kaacre., & cependant. chacun 
de ces Livres n'a parcouru que Tefpa- 
ce de deux pieds. Vous pouvez forti- 
fier Tobjeftion , en fuppofant quel- 
que corps qu'il vpus plaira ^i mouve* 
ment , au , milieu de plufiéurs autres ^ 
qui fe meuvent en différents fens , & 
avec divfers- degréi dé vîtéfle ; vous 
trouverez qUe ce même corps aura:: 
parcouru en même' temps diverfes for-. 
tesd^ô(paces doubles, triples, &c,les 
uns des autres ; & après y avoir bieQ> 
réfléchi-, vous- conviendrez (jueceJat 
n-eft expHcablè ^ quç par des calçdst 
d'Arithmétique ^ ^ui ne font que des 
idées de nôtre efprit ; mais que phy*' 
fîquemcat > parlant la cbofe efl: in- 
cômpréhéfaûble ; carî il^ faut fe fou- 
venir de- ces trofcs conditions eïTen-î 
tiéllesdumcmviemént,^'t<\ Qu'un mo4 
bile ne raiiroit; toucher deux fois der 
fuite la' ftiême parne de •- Tefpate^' : 
i°. Qu'il in'en peut, janiais coucha:. 
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deux à la fois ; 39,^Qu'il.né;faateit, 
toucher- la troifierae avant la fecooàe , 
ni la quatrième avant Ja troideme ^ 
&c. Quiconque pdunja accorder phy- 
fi^oement ces trois cbo&s , avec la 
diftance de quatre pieds ^ qui fe trouve 
entré deux jcorpsi qui n'ont parcouru 
que deux. pieds d'efpace j ne fera pas 
un mal habile homme. . 

- g. I I I. 

Jutre freuvt cojitre 'h^(m'oèfnèm j titit 
*.. delà nôh'exijhficè'dé fétendue. 

i II eft vraifemblàbte que Zenon/prp- 
pofa contre Texiftence du mouvement 
plufieiirs autres objeftions', doi^tAri- 
ftote n!a point parlée! Uindii&U^nMé^ 
de la non-exîfisnee ste l'éten^pe , eue 
fourni à.notrè Phitofgpfee^e qoavel- 
]es preuve ;.& qui dçMte. qu'en rai-: 
fonnant fur les principes établis dafns 
le Paragraphe précèdent , ilrn'eûtpu 
combattre] 'étendue ^jt deç arguBs^nts 
be^côup plus foKs , qua I ito/^ . ceux 
que les Cartéiiens f>euYe9C . alléguer ? 
Je . ;parlè des ^^xtéG^m q«i fQUtçn- 
Bént;pubîiq(iernehti,i&.mêpie dans 
lesHBsus dlequiiStiofi^ , qu'c^ ce peut 
fkvoir'jquc.iàiri Uifoi gu')i y aijydcs 

torps 



corps, hesfens 'nous trompent., difenc 
"h a l'égard des qualités de la matière; 
nm.J^ons.4»tiç nm défier- de-, Jeur 
tmotgÂ^g^ ,à. I'é£flr4, 4es. trois dimen^ 
Ii()ns, Il rÇe/l pat néeejjaire qu'il y. .«{f 
àes corps : Dieu, p^tjani cela com 
mmjqwr à notre ame tm ce qa'eïïe 
J^r.:ij tout q!(,qu'.elle.^coHnoÙ } fi? 
P'f jon/é^ent Jes prfft^ft. que ia rai* 
Mfouifiit 4e^ V^sàjtence.if h m^iere, 
ne Jent .pas q/fiis évidentes tour former 
ti«e ^mie démonjiratim fitr ce points 
7'X^«qa*il ,ep foie, ceux qui vou- 
«oient renouvejler l'çpinion de Ze- 
non, & raifoiiner fcloh fes principes, 
flevroient, argumenter de cette ma- 

■« n?y. a powtt ,'^:etendue , donc 11 ' obse- 
"•y a pomt deino^veroeut. La çonf^- ««ons 

<»'«te94ue n occupe aucun lieu, & ce" «Je lé. 
•juijfl'oççupe auci^p -lieu ne 'f^uroit '*"**"*• 
•P?«çr d wij^u^aun autre.,' ni par cori- 
'equent le mouvoir. Cela n'eft pas 
^Mçû^^We ;.,Ja diflîculté n'eft donb 
•9<i a, prouver •qu'iU'y, a. point d'éten- 
l^ysP^ÇJ cf.9'i:attro;t,j)u,<^^ Zei^ftq. 
.^j-eteiîdçe nepeut.êtrie.oQmpofee, lii 

Tome m. ■ • : ' o ' " 
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donc fon exifl-erice eft impoflible. La 
cônféqùence ^arôît certaine ; puir* 
qu'on ne Tauroit concevoir que ces 
trois manières dé <!OHipofition dans 
rétendue i il ne s'agit donc ^ue de 
iJrouver ràntécedêàit. ^ 
' Peu de paroles me rufBrdntàre- • 
gard des points Mathématiques? car 
les efprits les mùins pénétran ta, peu- 
vent connoître avec la ëèrnie*e évi- 
dence , s'ils y font tm peii d'atten- 
tion, que plufieurs néants* d'étendue 
joints enfemble ne feront jamais une 
étendue. Confultez le premier cours 
de Philofophie ^cholaftique qui vous 
'tombera entre les tnaih&ivoos y trou- 
verez, les r^îfons^ du monde les plus 
côn^^àîncantes / fôûtëntes de quantité 
^e démonftrations -Géométriques', 
contre l'exiftence de ces peints : 
Â'*eh ■ parlons ' pîusV *& tienons pour 
'îîibpoftible, bu du m^ins pour înçon- 
'teVaBle , que le çÔhtSnu eii foïroom- 
^tii;e. ; ;, • .^ ^— 

- H p'efV pas môînsJmpoHrblé ou in- 
concevable, que le coiitînd'jfoit doin- 
;bôfé des atomes d!E|)îcûre, c'eft- à-dire 
'de <cprpufcuIes'^tènaW<Sç îndivifibles; 
"éaÉ:,ttiut($ étendue', qli^li^petftëqu'el- 
'^e^iJÔHI'eétiti-a uû-é^ U uB 
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côté gauche , un deflus & un defibus : 
elle eft donc un aflemblage de corps 
didinâs : je puis nier du côté droit ce 
que j'affirme du côté gauche : ces deux 
côtés ne font pas au même lieu; un 
corps ne peut pas être en deux lieux 
tout à ta fois ; & par conféquent toute 
étendue qui occupe plufleurs parties 
à'efpace , contient plufieurs corps. Je 
fais d^ailleurs , & les Atomifles ne le 
ment pas , que deux atomes font deux 
Etres,' d'où je conclus qu'ils font répa- 
rables l'un de l'autre ? L'indivifibilité 
d'an atome eft donc chimérique : il 
faut donc, s'il y a de l'étendue, que 
fes parties foient divifibles à l'infini. 
Mais d*çii?tre part,^ s'il eft prouvé que 
cette divifibilité répugne à la raifon, 
i\ faudra conclure que fexiftence dé 
Técenduç eft impoflible, ou pour le 
moins incompréhenfible. 

La diyifibîlité à l'infini eft l'Hypo- 
ih^fe qu*iVri(itptej^; embraflTée; & de- 
puis plufieurs J^ecàes, c'eft l'opinion 
qui. regçe dans prefque toutes le^ Eco- 
fes. Ce n'eft pas qu'çn la comprenne , 
ou qu^ l'on puiflè répondre aux obje- 
ili^sîp^%M ç'içftgft'ajf^nScoÇiPïîs ma: 
TO^ftemenc PimpoÛibilHé de* pomts^ 
(oit a^ttiépjiaf ïqs^» fy«i Phyfig^ic&k 

O ij 



gYtf . A N A -t Y S-E 

on n'a trouvé qVte^ce felil- par éî à pren- 
dre. Outre que c^tte Hypothefe four- 
nie de grandes commodités; car lor/^ 
qu'on a é'puifé fes diftinélipiw , faas 
avoir pu i*endre cdmprebénfiblè cette 
dôarirte 5 on fé fauve daris la nature 
mêhie du fujet ; Ton allègue que no- 
tre efprit étant borné , perfqnne ne 
doit trouver étrange que Ton ne piûfle 
téfôudre ce qui concerne Tirifini , & 
qu'il éfl: de reflêncè- d'un tel continu 
d'être^ environné^ de difficultés infbr- 
mon tablés à la raifon humaine. 

Notez queceux, qui adoptent les 
atomes , ne le font pas parce qu'ils 
comprennent qu'un corps étendu peut 
être fimple , mais parce qu^îls Jugent 
que les deux autfes 'Hypethefës font 
împoflîHes, Difotis la mêtrie chofe'de 
céiix qui-âdmetcent les points Mathé- 
matiiques. En général, tous cèiîx qui 
taîfonnèht fur* le coiitînu , ne fè-bé- 
termîi}ènt à choifîr une-ljypothefe 
^u'en vertu de cë/priiidpe': Sm tfja 
'que trois maméres d^^xpli^er^tênfâit, 
'la venté de, ' la tMfietfie iréfûke fiéief- 
fairement Se la fàuffeîi des ^mx' au- 
tresî: Ils ne^ croyent idene pasTe tïôta- 
per dinis te - choix ' - de fe trôifîébfe , 
Jèrf^a^ils pA^irowi^îs dairèttiëik# 
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les . deux., .autres . fopt impoflîbks. 
Un Zénoirifte poiirroit dire à ceux 
qui choififlènt l'une de. ces trois Hy- 
pothelès. : you* ne raifonnex paji bien , 
vous vous fervéz dece.Syllogifmedifr 
jonfti£: Le^contim eft çompqféi ou(k 
polras. Matbétnatiquei , ou de pQÎntf 
Pbyfiqués , du de parties div0Jes. à 
rinfinli.or il n^efl Cùmpùfinidç ^ ^Qyni 
de ôic;iémc iieficùmpoJéde&Q.l^\i^^ 
faut, de votre raifonnement-n'efl: ppiw 
dam la.fornie ; mais, dans! la. nisitlere.' 
il Êaudriait abandopher vôti!^^Sy:ll0gir- 
me disjoùâif ; & employer ce SyJlo- 
gifme hypothétique : Si ïéiendue. ejxp- 
ftoit elle feroit compqfée m. de. pdi^^ 
Maibémafiqués ^ ou de points Phyfir 
ques ,: ûtt. dcr pàrtiesidi^fiblcs à fi^ 
^^ni t <3r> elle, riep cùmpoféa ni deipoif^ 
'MaAénudiques \ ni de pQtnts . Fh^Jy- 
(fies., m de parties dioifil^ à rinftnh: 
' donc elfe: n^xifie.point. 

IVn-7 a. aucun défeut dansila fonne 
de eè SyHogîfine'; le Soph^me à. non 
f^Suienti emimerutime. partkmy ne fe 
trouve pas dons la àoajéure; la confé- 
quence eft donc néceflTaife , pourvu 
^ la mineure fok véritable. Or il 
ne faut que confidôreç les. arguments 
dont. ces.- trois SeSes s'accablent* tes 

O iij 
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unes les autres, & les comparer avec 
les réponiès, il ne. faut, dis- je, que 
cela , pour voir manifeftement la vé- 
rité de la mineure. Chacune de ces 
trois Seâes , quand elle ne fait qu'at- 
taquer , triomphe , ruine , terrafTe ; 
mais à fon tour elle'eft terraOee de 
vaincue ) quand elle le tient fur la dé- 
fenfive. Pour connoître leurfoibleflfe, 
il fuffit de fe fouvenir que la plus for- 
te, ceik' qui chicane mieux le terrain, 
€ft rHypothefe de ladivifîbiUtéàrin- 
fini. Les Scholalliques Tont armée de 

)>ied en cap de tout ce que leur grand 
oiGrleur a pu permettre d'inventer de 
diltinâions : mais cela ne fërt qu'à 
fournir quelque babil à leurs Difci- 
f\e^ dans une Thefe publique , afin 
qu'une famille n'ait point h honte 
de les voir, muets. Un père fe re- 
tire bien plus content , lorfque fon 
fils diflingue entre l'infini Catégoréma- 
tiijuej & l'infini Syncatégorématîque ^ 
' entre les jiarties communicantes & mm 
communicantes , froportionellet & ali- 
quôtes , que s'il n'eût rien répondu. Il 
a donc été hëcéfiaire que' les Profef- 
feùrs inventaflent quelque jargon ; 
mais toute la peine qu'ils fe font don- 
née ne fera janiais capable d'obfcurdr 



I4 clarté :& j'évidençe dç cette no- 
tion : iE7»' nombre ^infini de paHiiS' ^i- 
ten4^ée:,ydonf cbact^nc eji étendue i^> 
àifiinfhi.Àe, tQi^çs^Jei:,^ Mitres y tant à 
Vég0fd 4ti ^..çfltitéji t^'à P^gard du 
^ W^dle,\ occupe 'nfiyfatfToit être ton- 
Um^danfii Wi ffpjtçe cent millionf de 
fms plus petit . ^e /« • cen$ millième 
farttt d'îin grain d'orge. 

Voici une autre difficulté. UnefubT viabilité*" 
flkanee étendue <iiïi ^xifterpit fuppofe- à rinfiai , 

mt.nécçSkirmimt le contaéè in>mé:.chSPoj; 
tiiat.ilQ fes partiepx D^nslTHypothefe toute 
du vuide il y auroit plufieur« corps fér ^^^°"««^ 
p^rés dç tous les autres; mai; il fau- 
drçit ique ^eljquçs-uns fe tçuchafTent 
munédiiatçînent^ : AriA;ote;, qui n!ad-' 
roefe point çetîe Hypotbefe , ,eft pbl^ 
gé 4f ftYQiîer qi^lil n'y a aucune partip 
de l'étendue cpi-il nç touche immédia- 
tement^ à ^a(^ueS' autres par tout ce 
qii'^lle ^ d'exçérieur. Cela efl incom- 
patible avec la divifit^ilicé.jà- l'Infini^- 
.<ar;;^'i|' p'y a.poinfi defi(>rpsr qyj .ne 
cmÙ^m^ M^ infnité é: p^ti^» il 
efi: évident que chaque partie, de Té- 
tewiwe eft fépar^ de tQ^içe autre par 
une infinité de parties , & que le con- 
taéît immédiîit jde demc parî:ies<ieft im- 
pc^le. On qusnd unq c)ioft nepeu?!: 

O iv 



avoir Éoiït ce que fon- fexifterice de- 
nrande nëceflàifètûënr; tt eft-ïàrî que 
fon exifbence çfftitnpx^^Éble: puisdbnc 
que Texiftenœ dé 'l'étendue dânande 
Déceflliirieméiiir le c6iïta^ imihédiat 
de fei partiel, & que^ic6> côntà^âîm- 
médiao ell imfpofliblû jdahs Uile\ éten- 
due divifiblé à t'inSni, ii ^ évident 
' que Texiftence de Cette éteâdueeftim* 
.poflîble/ ' - • ' i * 

n faut reconndiWe à Të^ld dii 
corpus y êe^queJes' Maîf^érttatàcfefls^reJ 
eotinàifiènft'à^.Fl^rd'dâs:tignb^&^ 
fdperScles, dont lis déjfnontr^c tant 
de belles choies. Ils avouent de bonne 
foi qu'une longueur' .& une^Iargeur 
fkns pirofondèur; fofat^^dë^f choies qà 
iie^eûvent exklër i»3ri^ dènôbé ame. 
Dlibns-éh autant. des tV^s^ din^ienfioiK 
réunies- : elles fte feuiroiènt CfOuvèrde 
^\^é que dans notte* efprtt ;^ eHes ne 
;^vent eîdfter qa'idéûknma. Notire 
efpric eft- un certain^ f otad où cent mÉ^ 
ùh]^tÈ ck différente couleur ^ de diffé- 
rente figUre-, & de ' dîffBrèHtè; fietia- 
tïcirt 5 fè réttôiflfettt ^ c* fij3u8^pÀaV(itf» 
tbir tout à la fois do haut d'uiiecâce 
une vaifte pkine , où fe trouvent des 
maifons , d^es arbrefs^ dès trôtfôeatix; 
€cc> <k bieh^ Itiîn qOe lâ^M FI 



thefe préfente toutes ces choies fuP- 
fent de nature à pouvoir être rangées 
dans Mtie pleine, ^ n'y en a pas c^eux 
gui puflent y trouver place j cl^acune 
demanderoîc ui) lieu inâi[ii, pu^^qu'el- 
le contient une inifinité de corps ^ten« 
dus; il faudroit laiflèr des intervalles 
infinis aucour de chacune ^^ puifqu^enr 
tre chaque partie <S^ toute autre, prî- 
fts diÀr^hutîveipieat , ^1 y auroit , ua^ 
ia^nité de corps, Qu'on ne d^fe pa^ 
que E^y peut tout : car fi les. Tl^eo» 
logieiif : Je& pl^s dévots < conviennent 
qu'il ^Q p^ii^ point faire que dans une 
ligns dr<Hte dé douze p0uce«, le pre- 
mier ^ le troifieme poijce foiçnt im- 
médi^^nent contigjis, je puis bîefl 
dire qu^'ij ; ne rpevit pqint.faire que deu?ç 
.jarties d'éçendqe fe tqudient immé- 
diatetnenc , lorfqa^ine infinité d'au- 
tr,^ ,part4e^ \p$ fépar^n^ i!uiie de: l'au- 
tre. Diions donc que le cpnîaâ: des 
pmiqs, 4e la. ms^tier^ n -eA q?j'l44^ î 
c>ft cj^nft jDotre efpr^.qu^ •fe.peuy^f 
ij^upij/ie^^îlfrômitéf df plqitefir&corpsL 
: Qbf^^qns préfçp t^rnepp t wt.Iê copr biiké ^'à*' 
îiaire- La pénétration des din^enfiorw l'infini a 

eu une Chqf^* impolnpl^ > .Oi^^ iÇ^^I^t lapénétra- 

pvoinsi.^lle ferpit; inévitable: fi rétenr ^^9^^^^^ 
due éxîftok : il n*eft dpnc gai vr^i que fionsî^' 
•' v 
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rétendue puifle exifter. Mettez furane 
table' un "boulet' de fer, enduit àe 
quelque couleur liquide ; faites-le rou- 
ler lur cette table ; Vous verrez qu*il y 
tracera une ligne par (on mouvement: 
Vous aurez donc deux fortes preuves 
du contaél immédiat de ce boulet & 
de cette table.' La pefanteur du bou- 
let vous apprendra qu'il touche la ta- 
ble immédiatement ; car s'il ne la tpu- 
chbit pas de cette manière , il demeu- 
téroît fufpendu- en Pair ,• & vos yeux 
Vous convaincront de ce contaél par 
la trace du boulet. Or je foutiens que 
ce contafl: eft lune pénétfatioti de di- 
mçnfions proprement dîte.La partie du 
boulet qui touche la table eft" un corps 
déterminé , & réellement diflinèl: des 
autres parties du boulet qui ne la tou- 
chent point : je dis la même choie de 
lia partie ^de- la table qui eft touchée 
par le boulet. Ces deux parties tou- 
chéei font chacune divifibles à l'infini 
en lônjgueur , en largeur ôc en pro- 
fondeur î elles fè touchent donc mu- 
t^ielletnént felon leur pifefôndeur , & 
, par conféquent elles fè pénétrent. On 
objéfte tous lès jours cela àbx-Péripatc- 
tîeîêris dans le* dî(J)utes»pu,blîques ; ils 
iè déferiderit par lifnjargôû frivole de 
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;djftiq6lîonsi , qHÎii'efl; propre, qu*à fai- 
re voir que robjeftion efl: înfofubje. 
.Voici donc un fait bien fîngulier; (î 
J'étenduq exifloit , il ne feroit pas pof- 
-fiblê que ifôs parties! fe touchaflent , & 
il ferait injpoffible qu'elles ne fepé- 
. nécr^ent point!,. . Ne foqt-ce pas dçs 
conçradiftions très-e'videntes, renfef- 
méeç dans l'exiftence de l'étendue ? 

Joignons à ceci que tous les moyens . 
^XBpo^e^ ou du dogme de rincer- Les 
litù^e ^ qu^ . renyerfent la réalité des J^^yens 



mêmes corps font doux à Fégard dé de récent 
quelques hommes , & amers à Té- <*»«- 
gard fie queU^ues autres, op a raifon 
d'inféré;? qu'ils, ne font m doux ni 
atqers .jle léui;.(,naturp, 'Ab£b}ument 
p^l^nf >s. nouveaux J^hiJQfophes , 
quôiqu^ils ne foient pas fce|)tiqués, 
ont (i bien compris les fondements ds 
TEpoqiie par rapport au^ foas,!aux 
odeurs, au froid. &, au. chaud, à fa 
durejté &.à I4 mpIlefTe, jiJa pefapteur 
& 4 h légérççé y^ aux fay eurs ,^x cou- 
leuiTs ,• . &c,. q u ils, enfeigcteiît que tou- 
tes ces q|ialit.és font des pei^ceptions 
de notre am.e, & qu'elles h'exiftent' 
' ppiç^t d^ns les objets, de nos. fen>. 

Ô V j 



Pouirquoi ne dlrions^houâr pal f^^è- 
me chofè de l'étencjue ? Sir un être qui 
n'a aucune coureur nous paroît pour- 
tant fous une couleur déterminée^uant 
à foû efpecç , à fa- figuré & à ^^ fifcua- 

^tion , pourquoi un étfe.qui n*àuroic 
âucuàe ëtèhdue ; ne pdùrfoit-if pas 
nous être vifible fous une appàrenee 
d^éteWdue détérmîhéè'/ figurée dcfi- 
tuée. d'une certaine façon ? 

Remarquons bien que Je lilême 
corps' paroît petit ou grande rond ou 
quârre , felb(r le »I jeu û'ct on te regar- 
dé,; & foycfns t^rtaîi^s qtfun corps, 
gui nous femble trés-pétît , parôît ^rt 
grand à une mouché/ Ce n'eft itonc 
point par leur éténdtte propre , réelle 

. & abfoIiJé, que les objets fe prâèn- 
tent à. notre éfpHt ron^t^onte con- 
durei qu'eh^ eûi - tnêfnès ^ik nh fo(c 

' point étendus* OlerîeÉ- vous aujour- 
d'hui *iraif6nner de cette façon : Putf- 
aue certaiffs corps paroijjent^, deux à^ ^^ 
lui'Ci j èf amrs à celui-là y p dm 
affurer qU\eh général îls^fmtfa^' 
reux , ' tnérire^ que je' ne conneijji pas la 

faveur qui leur iiomkht àbjhlumetiti & 
en eux 'méfies, ? Tous les. nouveaux 

Philofophes vous fiffleroient. Pourquoi 

donc oferiez -vous 'dire ; 'Pui/qûe- cer- 



taikP'coffr paroiffèavgtMds ihfàtiamr 
tnafy médîocresrà ça. autte.^Jrès-pffU 
à un troifiem&j.je dois q/jîtw 'qji'm gé- 
néral Ht font étmbiz ^ • qmifi€(*j$ : w c^' 

nriffipas^Jmr'émimàifokiQia^^ /[] 

Mt derrière' diflSculeé fe» ÎW^ç Emploi 

que l^on étale fi fiiteileinent ^ ;paur tTons glô- 
l^ottvêf 'que br mirieife eft divifible i ^^mif ^' 
1 infini. Je foutiaishqa^pllfi« m foatfcxîften- 
ptopfès^iciu'à foirè^voir que l'écendi^ "^Jl^^^^^ 
n'eSïfte que ^datis aqtre cnteodemeni. ^^ 
• ^}EH pp&ttthn JiecL, je reafifiélcjtt^ que 
If 06 fe fert de qifçlqucs-^miÔJ 4e: ces 
démonft rations , jcQUOreceux: qui di- 
fèïïÉ ^qbe^ la matisTô'èft compdfée de 
^câflÈs' K^thémattqûeso Qo Jeuif ob- 
jefte qde^Jeâ^ cÊtéa^'dhm qoatté fg- 
»3^t^^gaiix i> hudign&tcBagon&ljeè 4^3 
*^È|>eai*e'i^Qe«5teçconçéBttiqB«i$ ,.^^^ 
* taiiqjji ferôit lephis jpctit^ ép\^toxt le 
•|)lUs grand. iOa prouve cette; confé- 
qviebce^ en ifaifàn|C voir ijoe ces jigwes 
' ^iroic^sv ' qiie l^ùn^pâut.iiTex; de ]^m 
\^îôt5& d^pivquaixéiîraimô,. rôï&- 
tplil&nt'^la! ^ta^ènak , î & iq:uâ to^c^s 
î«s- lignw:drèic8ff qUê: Ban pfiuÉftker de 
l^cii[eonfâfence du^pipsrgrsnd cer^é> 
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trouvent |)lawe.fur lâ'awonféreûçe*^* 
plljg pÉtit. Qt% objeâdons n'ont pas 
plu* deiorce contre te .continu çon^ 
po^ de'pôipts V quB.eonCre le coMin» 
«5-^.. diyifible à* rinffini^ 'car 0/105 pârpfis 
' ' « ïl'uttecâftàiQeétàidue wfoWiîjwen 

'■'■'■ gônale que dan&lès côtés , ni dans fa 
" ;'' tîrcôhféreriee du pdus* petit ceïclpcodr 
• • ten trique y. que 'daïWjlfl'.circoà)KK9pe 
;' ^ti 'più$gtax\à i il éftichif .qfie, \ç» cê- 
tés du itiuairé égilent la . ^iago^ç? 
& (jrte k' plus petit 'cereJb; ç^^ywîîtri- 
ijue égateile plas;grpnd;' Or çoufesjes 
lignes droites quie ïçn pieut tirer 4e 
l'un deis côtédi d'un quarré à IJautre, 
'<& delà cijdbofiféfeimei du. pkis< grand- 
cjferclé a{j ceritr6;,.ibnt égales jeftîïè 
véfles^: iit iesf^ti^cinc! abBÛj^re.r::cà0i- 
' ftî© (tesi pa(rtie$:a%of«R:^) jjfc îs?:^« dife 
çomfhe des parties d'une certaine fc^Q* 
deur^ & : d'une même cjéitonrination. 
Or «il <eft certain.' que; deux .éf eîîdues i 
i bu tel» partiesi . ï^qsotis :&^) d^ mêJfte 
dénominanibni, .conimeiipbi«^i)pi!Q^i9 
^ fias , (mt .én> ^tfcil'^3BC»nIrfe:r,'i jdijSîfiê 
' fuîtMBiifèaM^ :poiht iPuntVHaUtre. rilç^ 
vdbnc èertasiôqiiçJesjoâté&l(iu tparré 
feroiçqt auffi grands qije la ligne Dia- 
gonale, s'il ne pbuv.Qi^,;^jh8 PftOtr 



plus de lignes droites par là Ugiie Dia- 
gonale que par les-oôté&. Difoûs ta 
même chofe des. deux cercles conceo- 
triques. 

En fecônd lieu, je foutîens <}u'é- 
tant très- vrai que s'il éxiftoit des cer- 
cles j on Courroie tirer de la circonfé- 
rence au centre autant de lignes droi- 
tes , qu'il y auroit de parties à la cir- 
conférence , il s'enfuit que Texiftence 
d'un cercle eft impoflîble. On m'a- 
vouera , je m'aflure ,^ue tout Etre qui 
ïie fauroit exîfter , lUns contenir des 
propriétés qui ne peuvent exifter, eft 
itnpoffible :- OFune étendue ronde ne 
peut exifter , fans avoir un centre au- 
quel viennent aboutir tout autartt dé 
lignes droites qu^'il y à de parties dans 
fa circonférence ; &11 eft <Jer tain qtfU* 
tel centre ne peut exifter :• il faudroit 
donc dire que Texiftencè de.cette éten- 
due ronde eft impoffiblè. ^ 

Qu'iih te^^entre ne pmffe exifter , 
j^ le prôt^e mânifëftfenjent. Suppo- 
^<m Une ëtehdueTortdè dont Ja cfrcdn- 
f^rerifk dît qaaÉ*e*pieds^ ;'êlle cofttien- 
dta 4!8Lpo!HCês , '^dttfttî »châcun <ïontieht 
^zè^lîgnes j-eltecontiéndra donc cinq 
^^s fo&ante-feîze lignes ySc vdilà le 
«lomblre de lignes dtoi^^u>s»poiar4 



j' 



. tiper de «acte qîrcQpférefice au ceatïa 

.irfti^ i} poorra êu"efi;p§i;it„qu'iLi« cofl:- 
^ tiendra que cinquante lignes ; il h^ 
.pourrît donc? point donner palTage à 
.cipc} çems fQîx^ce-feîze Ugaes dflpiçes ; 
iiifee^.dftnç iipppflk^le :qus k^ cinq 
cms . foixanter feize lignes droites , 
xjCii onç çomitR^ncé d'être tirées^de la 
circonférence de. cette étendue ronde , 
.paxviçpaenç àji centre : & cependant 
fl: oetcç éf^ndue. ç^ftoit , ,il fi^udroic 
A^c^ffairemeiiif qup fortes ç«s lign^ 
parvinffeBt '^u centre^ <^ue refte-t-il 

âpOC.à.dir.e, ^inpn.qne cette ém^^? 
m pf ttt ejcifter , ^ qu^pinfi tQUCe:S les 
propriéiDés ,4çfi eerçj^s & :de?!quarrés , 
^, ftpt fc^idçe^ ftM? 4^ lignes /ans 

A»rgfur • q«i.^e pWYégifc.è^iftêf qu'i- 

..^..Noj:.^.q«§ P^Ofre. r^ifpî}.(SîAQPy«e« 
font égalemgnt tronjpà^ dans cçtcç 
ma^ÊÎ^PÇ- No^re. raîfQH j^mçqit claire- 

Jevçer^te .4»*i. l^MÎr988Ç4 .4?. Q^? 1« 
î3^gpDiite 4'yçquarréeft'pliwgrapdQ 

çom)^;-^ néanmain? [e^ Ma^h^^ 



tirer dé fe circonférence aa centre ;aiiT; 
tant de lignes i droites , qu'il y a de; 
points dans la circonférence , & d'un 
côté du quarré 'à' l'autre autant de Ii« 
gogs ^oîte^ % qi^'il y, a de ; points dans 
ce côté : & jd'ailleurs .pos yeux nous 
montrent qu'il n'y a dans la circonfé- 
rence diî petit cer!cde43onoecitmque au- 
cun point ,^ qiii ne. fait uneipartîç. 
d*une ligne droite , tirée de la eirconféb 
rence du^gi-iind cefcleV& qnedâ^'dia- 
gonafi^ du qttdrré n!a' ^uoun point i]côl 
ne fbSë unè^âlrtie d^ne ii^h&icbbite'y 
tirée d'un des côcéi du tîu^cré:^ L'auv 
tî'e. D'où, pteut donc venir que cetCQ 
Bi^bifàlê ëfl^'plus'^aaideLjquelearCÔfî 

* Vwl&fpour bè qttîcOTC*noIaprfeu«^ 
vé'^rit' je^fUppofe que Zenoa^eût pU 
feTëfvi^ féxké' réfuter l'exiïknce^ du 
mbaveîïttcînt î dte eft fùûdée::(ar.i'im^ 
ppflîMfité dé l'exiftiencQ de Fétpadues 
Jevèuk croîris^qfiïe ce 'qu'9 HunMTpa 
dîfb en ffèrâidr'lieU , eni fe (fervanti[dfis 
^émbtÉftràtrdrii^ëoméiHitïues^^^ ailp 
a réFutèi^ pzk Us m&meSToies ; ma» 
}e ftiisf fort" eotifvâhïctt qucr les. ar^Uf 
nients qtie Pon emprunte des Mathé- 
matiqpej^, >^r -prouver là:ittvlfibîfité 
à^ l'infini^, praùventi trop^j cat ^ cài ib 



ne prouvent Tien ^ou il& profitent 
riofinicé des parties aîiquotes. ' 

:^ " ' : s '.ly/:/' :;:■•• 

Nouvelles $hjelHons contre ^rèsûfiencê 
' • du hromtmènP. ' 

Zenon eût p» ajouter.: aux d)]e- 
âfons précédentes celles que je vais 
alléguer.: i .!:.,:. 

ï. Onnefauroitdîrjeqç:t|uec^eftque 
le mouvçnfintj.car fi- vpus dîtes que 
c*e{t le paiTa^eë'^ta lieu. à un autre, 
vous expliquez .Une çhpfe obfcure par 
une choie pius obfcure, « Je yoiis de- 
rnandeui^bôrd.qu'^Ptendçz-ypus par 
le mot Heu ? Entendez- vous un eQ>a'- 
eedi(]kiikâ.des oor|^? M^cen.ce ças^ 
Wf vous vous eDjSag$2& 4^s uixJab^*^ 
ribthe j d'où tous îie pourrez jamais 
fortîr; Entènde:2-VQusila fituation d*ua 
corps , eàtrèî cpielques ^atr^es qui Pen- 
vironnent ? l^ais eni.oe. cas-là vous 
définirez dt telle forte le Rioflyement, 

qu^irconvienidra mille ^tfnilie fois aux. 
corps qui font en repos. Il e(^ fÙr que 
jufqu'ici'on n^a point trouvé de défii- 
iiitioâ. raifoanablq. du mouvement. 
Celle d'Ariftote eftab^fe^. celle de 
MjDqfcartesr eftj pifoysblçj. ;4Qfaault, 
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après avoir ibien fué pour eri trou v» ' 
une qui reâîfiât celle de Defcartes , 'a 
produit une. Defcrîpdon qui peut cqi>- 
venir à des corpi que nous concevoir 
très-diftinéîement ne fe mouvoir pas-, 
& dé-là vient que Régis . s'eft cru obli- 
gé de .la réjecter. Mais celle qu'il la 
dotmfe n'cft point capable de diftia- 
guer le mouvement d'avec le repos. 
Dieu i funi^ue Moteur > félon les Car- 
téfiens', doit faire fur une maifon la 
niême chofe que ;fur J'air , qui, s'en 
écarte pendant un grand vent:ildoii 
créer cet air dans, chaque moment , 
avec .de nouvelles relations locales 
par rapport à cette maifon : il doit auffi 
créât dans chaque moment cette mai- 
fon i\ avec • de ' ngu velles relations lo- 
cales )par rapport ài cet air j &-fâre- 
nient , felon les principes de ces Mef- 
fieursv aucun corps n'eft en repos , fi 
un pouce de matière eft^en mouve- 
tnent. iTout ce qu'ils peuvent diiip 
aboutit donc à- expliquer le xnouvÈt- 
ïnent apparent, c'eft- à-dire , à expli- 
5^r les circonftarices qui lidus font 
juger qu'un .corps fe teieut , & qu'un 
autre ne fe meut; pas. Cette peine eft 
iîiU(5îe .; chacun eft capable, de juger 
des apparences* LaqueftioBi eft d-ex- 






pliquef la iKiture même desjchQfes.quî 
.font hors de nous ; & puifqu^àcet 
-égard le. mQuvement edioexplicabie, 
éautant vatk^oitâl dire qu'3 n'exiile 
«ptsi hors de:nocra< efprit. 
.• IL Je vais .propdier mie difficalc^' 
ibeaucoupplQs force que la^pr^cédente. 
*Si !i9 mouvement iie peut jamais çom- 
meficer , il n'exifle point ; or il ne 
peut jamais commencer;^ dooc^&c. 
jfe> prouve ainf] Ja mineure. Uacorps 
ne^peuc jamais âtite enxieuxlieuxtoac 
à. lai fois : or il ne pour roit -jaunis 
fCpmmencer 4 fe mouvoir iàns être eo 
•une ib imité de^ lieux tout^ à la fois ; 
car' pour !peQ qu'il s'avançât ,, il,'oou- 
cha'oit)une' partie divifible.à.!rinfim , 
-& x|ui:corre^ond{ par. coiriequçQt à 
'des' parties infinies d^efpace ; doAc , 
&e. Outre cela , il eftiûr qu'tin nombre 
infini ^de parties n'en contient aucune 
qui: foie la première ; & néanmoins on 
'mobile ne ^uroit jamais, toucher la 
féconde savant; la^ prenneiTe : car fe 
•mouvement dl nn êtreeffimiellement 
flicceflif', dont deux parties ne peur 
yenp exifter eafeitible : c'eft pourquoi 
\& mouvemetït ne p^ Jatnais com* 
-iftericer ,-. fî-,le^ eottoina eft divifiUe à 
-)-i«Stia \, coiiuâq>i[i.reft.ikns:d9Qte en 
cas qu'il exifte. 



La même raîfon démontre qo'iin 
mobile , rqulant fur une table mcli- 
née , ne polirroic jamais tomber hors 
de la taWe; car a^^ant qire de tomber 
il dévroit tonchéf néceflaîrement la. 
dernière partie dé cette table t &ctQni- 
nient'la toucheroît-il , puîfque toutes 
les parties , que vous voudriez pren- 
dre, pour les dernières 5 en contien- 
nent une infinité , & que le nombre 
itifinî n'a point tje partie qui foît ' la* 
dernière? Cette objeftion a obligé 
quelques Philofophes dé TEcole à fup- 
pofer, que la nature a mêlé des points 
Mathématiques avec lesr parties divî- 
fîblës à Tinfîni , afin qu'ils- fervent de 
lien ,;& qu'ils coihporeiït.lés extrèmi* 
tés des corps. 'Us ont cru par-1^ ré- 
pondre ailflrrà'ce qu'on obj^éte du 
contaâ ]pénéttatif . de deux lur fa:ces\* 
mais ce .fiAterfuge éft fi abfiirde , qu'il 
ne mérite pals d'être réfuté. 

lit Je ^ n'îhlîfterai guère ' fur' l*ïm> 
pôffîbilké du niouyeinent circulaire ,; 
quoique cela me fourtiifiTe UiTe .^tiîf- 
fànte ôbjeftion. Je dis en deux ttio ta 
que s'il y avoir un mouvement circu- 
laire /.il' y 'âtrroît tout uiïDiamétfè éti 
repos , pendant que tout le rçfte du 
Glûbèférôit dans uniîicàivcîîiènttâfi- 
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de. Concevez cela fi vous pouvez dans 
un continu. 

IV. Enfin, je disque s'il y avoit du 
mouvement , il feroit.égal dans tous 
les corps : il n*y auroit point d'Achil- 
les ni de tortues ; un lévrier n'atiein- 
droit jamais un lièvre. 2^non obje- 
âoît cela ; mais il femble qu'il ne fe 
fpndoit que Air. la divifibilité àTinfinî 
du continu : S^ peut-être , me dira- 
t-on , eût-il renonce à cette inftance » 
sMl eût eu à f^ire à des Advérfaires 
qui^euflent admis ou les points Ma- 
thématiques , ou les Atomes. Je ré- 
ponds que cette inftance frappe égale- 
ment tous les trois fyfl:êmes. Car fup- 
ppfez un chemin compofé de particu- 
les indivifîbl^s.; mettez-y la tortue 
çept points au-devant . d'Achille ; il 
ne l'atteindra jamais » .fi elle marcHe ; 
i^çhillç ne fera qu'un j)oînt à chaque 
moment, puirque s^^il enTaifoit deux, 
il fiaroitjien deux lieux .tout ^ la fois. 
La tortue fef a un poipt à chaque mo- 
tent: c'eftie moips qu'elle puiffe fai- 
re,, rien n'étant moindre qu un point. 

\À. raifpn formelle de la vîteffe du 
mouvement . cil Jnexplicaida ; la plus 
heureufe penfé^ là-demis efl: dédire 
que nul ipouyenient n!eft continu , & 
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que tous les corps qui nous paroijQènc 
le mouvoir, s'arrêtent par intervalles. 
tTelui qui fe meut dix fois plus vite 
que Tautre j. s'artête dix fois çoatre 
Tautre cent. Mais. quelque bien ima- 
giné que paroifle. ce fubterfuge , il ne 
vaut rien ; on Je réfute par plufîeurs 
raifons folides, que vous pouvez voir 
dans tous les cours Philofophiques. Je 
me coàtente de celle qui eft cir^e dli 
mouviement d'une roue. Vous pouf- 
riez faîf e une - roue . d'un diamètre 'fi 
grand, que la partie des raïons; la p]i|s 
éloignée du centre fe mouvroit cent 
fois pto^vîte; que^a par tîeenchaflâe 
dans le moyeu. Cependant tes raïohs 
cJeniféUîeroient toujours droits.: preu- 
ve évidente, que la partie inférieure 
ne feroit pas eniièpos , : pendant qœ 
là fupérieurg fe nbouvroit. La divifi- 
^ MIké i rinfini desparcîcules du tempii 9 
rejettée- ci-deTIus comme une cbofe 
iîifiblement faufle'&.contradiÔQÎre., 
ne feft -de-rien conti:e ce.^uatrien;e 
Argnmefit. ! ': , / :: •..',.' 

G'eft ainfi à peu -près qu'on pejjt 
fuppôfèr .que notre Zenon d'Elée eflt 
cortibâttu le mouvemeûtf. Je, ne you- 
droiS'pas répondre, que ces>raifonJ5 lui 
^peiruadafienH qi^iisa .n!P;fe .i^qeut. ;] ;1 
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pouvoît "5etDB?dans une autre perfoa- 
fion i encore (fx'û jcnût. yue perfonne 
ne les réfutoit, ni .©'en étedoit. la for- 
cée. Si je |uge6is de liiii par mpi-iqême , 
fafibn^rois 4jull crojcit , tout comme 
les • autres , le' moavèmeot & reten- 
due f carencor'e que je me ième très- 
incapable de réfoudfe .toutes les diffî- 
'cultés qu'on vient ideivoir , & qu'il 
tne-femble que kls Ré)}Qf^ p^bil^^ 
ôbiquesqû'ony ipÊttt hhte^fmt pea 
ifolides , je ne Jâiffe pasîdeiuivr^ Topi- 
'iiî<>n cotianoaié. Je finsntnême.pçrfua- 
dé que l'expolîtion' de ces Arguments 
-peut avoir ée grands ufages par rap- 
^portàJa Rdigion^& je dis ici à l'é- 
'gard '<}^<di£fodtéscdii.^(nlotivçinênc^ 
"^e-qu*k'dit :M;(NièoHe'fu3r içellfes de la 
•NdiviÔbîlitérà Finifinî; i,^L!utjlfité que 
„ Ton^ peut tirer (de àes Ipécuiaiions 
<^, fn'eft pas'fiînplemehc rd'iacquérir ces 
„ ç^ilnoiflances ,> qcii .Tont d'dles-mé- 
^ ,; 'inèsi aflte* ftéfîles : i^ claiïc -eft d'ap- 
„ 'prendre: ii oônnoîtot 7 l^jborDes de 
„ notre efprît , & à lui faim wouer, 
^,'lnâîgré qu'il; en jaiti , i^ù'il :y,a:des 
5) chdfes' qui: Ibnt , quoiqu'il ngtMt 
; ;v''Pâ^^'.ca^a&te<îe Jes comprendre; : & 
\y c- feft pcjûpqooi it eft bott de-^lQ^fati- 
)>c gukft^ Cf€$&btifitésiiaâQiied«f»fifi^r 
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i)(a préfomption , & de lui ôcer la 
5, haidieffe d'oppôfèr jamais fes fôible» 
«, lumières aux vérités quePEglife lui 
„propofe, fous prétexte -qu'il ne les 
5,peut jpas coînpr endre ; car puilqué 
„ toute la vigueur de Tefprit des bom- 
5, mes eft contrainte de fuccombefau 
9, pliis petit atome de la matière , & 
3, d'avouer qu'il voit clairement qu'il 
5, eft infibitnent dîvifible, fatis pou- 
„ voir comprendre comment ceta le 
,,peutiFaire, n'eft-ce pas pécher vifî-^ 
3,'bleHlent coritrela raifonf, quedere- 
5j fufer de croire lés effets merveilleux 
5, dé là tJjuté-pliiflTattee de Dieu , qui 
„ eft d'elle-même- încompréhenfible , 
,, pat c^tte râifôii^ ^ûé notre' éfprit ne 
i, les p€i«: coitnptettdre {p )• ^ 
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InJ^ance^'tme^'de'Ia non-exiftence du 
\ .[vuîâè. Sophîffne (îc^ Dicfgene . ' 

MeSflb'iV'qàî 'svbit iéÈudié fous le 
îtiêmé MàîtFiÈ'^ub Z^ndn j é'*fti-i-di.re 
fous Pàrmenidëi h'ad^ettoic point de 
ttiofrvefllèSf raSd fe':fèrvdif de <ette 

C f ) Nicolle 'i'''Uri''^r t^firi PitâelV , 
Chap. I. •"- ••■•■'.-■■'• - •■ ■ ■' 
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preuve : s'il y avoit da mouvement, 
il f audroic de toute 4ïée^-ffité qu'il y 
eût du vuide : or il n'y a point devoi- 
de ; doqc , &c- C'eft Ariftote (a) ({m 
nous apprend que MeliiTys raifooDolc 
ainfi. Zenpn rejetta auffi le vuide (b) , 
& je fuis très-perfuadé qu'il employa la 
même preuve que MeUflus poniLÊftP: 
battre Texiftence du mouvement , 
c'eft-à-dire qu'il fe fervit 4e l'inftan- 
ce tkée de la non-eçiftence du vuide, 
Eût^il oublié l'argument que leç Sec- 
tateurs du vuide ont G fouvent em- 
ployé? Mais il l'auroit tourné autre- 
ment qu'eux, parce qu'il en vouloit 
faire un autre ufage« I<es Partifans du 
vuide difoient ; s'il. n'y avoit point de 
vuide , il n'y auroit poipt de mouve- 
ment : or il y a du mouvement ; donc 
il y a du vuide* Zenon auroit bâdfur 
la même; .Thefe un raifonnement tput 
contraire , & yoicî quel eût été fon 
Syllogîfme : s'il y avoit' du mouve- 
ment, il y auroit du vuide : or il n'y 
a' poiw :(te vtude; dooc il.n'y a point 
de m0UV:ement. 1)9 tPiàle^içie^ aiiffi 
fubtil & auiîi ardeqtque lui, pouvoit 
aller loin avec qnjlet^rincipe, & il 
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y 2Vok bien là de quoi brouiller les 
cartes. 

Mais s^il avoit fô cequedifeot au« 
jourd'bui plufieurs excellents Mathé- 
maticiens , il auroit pu faire de grands 
ravages , & fe donoer des airs de 
triomphe. Ils difent qu'il faut de toute 
nécefnté qu'il y ait du* vuide, Ôc que 
fans cela les mouvements des Plane* 
tes 9 & ce qui s'enfuit, feroient dei' 
chofes inexpliquables. J'ai oui dire à 
m grand Mathématicien , qui a pro- 
fité ^ beaucoup des Ouvrages & dk la 
converfation de M. JNewton , que 
Terreur de cette Propofition » fi tout , 
itoit plein tout a pu Je nmwir , n'eft. 
plus aujourd'hui une chofe probléma- 
tique, & qu'on a prouvé Adénjontrè 
mathématiquement qu'elle étoit ftuA 
fe : de manière que nier le vuide , c'eft 
iiier un fait .de^ la derniere-évidence. II 
aflbrdt. que le vuide occupe incQn4)af 
rablemenc ,plus de place que ks corps ^ 
& que dans Taîr ^ par exèifaple ^ il n^y 
a pas f\us de corpufcules cjà'il n'y a 
de: grandes Villes fur la terre. . , 

Nous voilq fana douté bien redei- Raifons 
vables'aux Mathématiques : elles dë-^^^y^^ ^® 
montrent rexiftencâ d'iine cliofe ^ qui 
eft contraire aux notions: tes ploa.évi- 

pij 
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dentés ^ue nous ayons dans' Tenteti* 
dément : car s'il y a quelque nature 
dont nous connoifliôns avec évictence 
les propriétés eflentielles , c'eft reten- 
due : nous en avons une idée claire 
&di{lin6le, qui nous fait connoître 
que fon eflence confifte dans les trois 
dimenfions, & que fes propriétés, ou 
fès attributs inféparables , fontladivi- 
fîbilité , la mobilité , Timpénétrabî- 
lité. Si ces ide'e$ font faufles , trom- 
peufes , chimériques & illulbires , y a- 
t-il dans notre efprit quelque notion 
que Ton ne doive pas prendre pour un 
vain Fantôme'', ou pour un fujet dé 
défiance ? Les démonffarations , qui 
prouvent qu'il y a du vuide, peuvent- 
elles nous raffurer ? . Sônt-elles plus 
évidentes que l'idée, qui nous mon- 
tre qu'un pied d'étendue peut changer 
de place j '& ne peut i point, êtce dans 
le même lieu qu'un autre pied d'éten» 
due ? Fouillpns tant quïl nous plaira 
dans tous les recoins de notre e^rit, 
nous n'y trouvons pulle idée d'une 
étendue immobile i, indivifible , & pé- 
iiétrable. Il faudroit pourtant que , 
yîl y avoit du vuidèi'fl exiftât une 
^'étendue , qui èdt ces crois' attributs 
eflèntiellenient» 
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Ce n'efl pas une petite difficulté, 
que d'être contraint d'admettre l'exil 
flence d'une nature dont on n'a au« 
cune idée , & qui répugne aux idée^ 
les plus claires que l'on ait. Mak voî-^ 
ci bien d'autres inconvénients. Ce vuir 
de 5 ou cette étendue immobile , in- 
divifible y & pénécrable , eft-^elle une 
TubUance , ou un mode? Il faut que 
ce foit l'un des deux ; car la diviflon 
mdaquata de l'être ne comprend que 
ces deux chofes. Si c*efl: un mode, il 
faudra qu'on en définifle la nature, 
or 5 c'eft ce qu'on ne pourra jamais fai- 
re. Si c'eft une fubftance , je deman- 
derai , eft-ce une fubftance créée , ou 
încréée? Si elle èft créée, elle peut 
périr , fans que lès corps dont elle eft 
diftinfte réellement cèdent d'exifter. 
Or il eft abfurde & contradiéloire que 
le vuîde, c'eft-à-dire un efpace dit 
£lîn6l des corpis , foit détruit , & que 
néanmoins les corps foient diftants les 
uns des '' autres , comme ils le pour- 
roient être après la ruine du vuide. 
• Oue fi cet efpace diftinâ: des corps 
eft une fubftance incrééei , il s'enfui- 
vra ; ou qu^elJe eft Dieu , ou que Dieu 
n'eft pas la feule fubftance qui exifte 
néceffaîrement. (Quelque parti que Ton 

P iij 



prenne dans cette alternative, Tofife 
trouvera confondu. Le dernier parti 
ed une impiété formelle » l'autre ell 
pour le moins une impiété matériel- 
le; car toute étendue efl compofêede 
parties diftinâes , & par couféqmt 
fôparables les unes des autres; d'oùil 
réfulte que (i Dieu étoit étendu , il ne 
feroit point un Etre (impie, immua- 
ble & proprement infini, mais un af- 
iêmblage d'êtres, ens per ag^regcAk^ 
nem^ dont chacun feroit fini, quoi- 
que tous enfemble iJs n'eu/Iènt aucu- 
nes bornes. 11 feroit femblable au mon- 
de matériel , qui dans rHypochefe 
Cartéfienne a une étendue iimoie. 

Quant à ceux qui voudroient pré- 
tendre que Dieu peut être étendu fans 
être matériel ou corporel, & q«î.^P 
donneroient popr raifon fa fimplici- 
té , vous les trouverez folid^ment re- 
futés dans un Ouvrage dé M. Af- 
nauld; je n'en citerai que quatre pa- 
roles ; „ Tant s'en faut que lafimpli- 
„cité de Dieu nous çxkiîk donnerlieii 
„ de croire qu'il peut être étendu , que 
„tous les Théologiens ont reconoii 
,i après Saint • Thomas ^ que ç'écoiç 
„ une fuite néceffaire de la Gmpli' 
0,tité de Dieu de ne, pouvoir étw 
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ârendu ( ^)„ ? Dirâ-c*on avec les Scho- 
lâftiqiies quôrefpace n'eft tout auplt» 
qoi'une privation de corps, qu'il n*a 
axicune réalloéî , & que proprement 
parlant le 'vuidê n-eft rien? Maîsc'eft 
une prétention fi déraifonnable, qu^ 
toas les Philofophes tnodernes , par- 
tiians du vuide, Tont abandonnée, 
quelque commode qu'elle fût d'aiU 
leurs. 

GaflTendî s'eft bien gardé de recou* 
rîr à une Hypochefe fi abfurde { il a 
mieux aittié s'enfoncer dat<ik un abîme 
très-afFreux , qui efl: de cdnjeélurer » 
que tous les êtres iae font pas ou des 
futxftances ou 4qs accidents , & que 
tORtes»les fubftances ne font pas ou 
des ^fprits ou des-côr{^* Il meft l'éten- 
due de l'efpace '^ntre les êtres qui ne 
font ni corporels, ni fpirituels, ni 
fubftânce , ni accident. M. Locke , 
n^ayant pas crû qu'il pût définir ce 
que^c'étoîtqùe le vuîde, a néàrimoins 
fâk ent^ndtè olairetnent qu'il le; ptt- 
lïoît pour 'un êcre^ôfitif. H- a trop dfe 
lumières potir né voir pas que le néant 
ne peut pas être étefndu en longueur, 
en largeur , & en prk>foîideùr. 

(*) Amauld^Défenfe contre ki Réponfeau Ur 
vce^s vrâks &t cfesfaùlïèè Idées, p. 360, ' : 

P iv 
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M. Hartfoeker 9 fort bien com? 
pris cette : vérité. Il riy a poini de 
vuidc dan^ la nature , dît-il ; €e que 
Vm doit admettre fans, diffiçuké. , /wr- 
ce qutl :eji tout-à-Jait çMtrfdi^Qtu iy 
.concevoir un rien t(^t pur .avec des 
propriétés qui ne peuvent c^nv&tù' qu'à 
guelque chofe de réel (rf). Mais s^'il eft 
contradiéloire que le né^nt.ait de Té- 
tendue, ou aucune autre qualité^ il 
ne répugne pas moiQ3 .;qu(e retendue 
foit \xn être fîmplet : vu- 'qu'dle con- 
tient des chofe's dQHt on-peut^niervé- 
fitafeiement ce que Ton peut affirmer 
yéritablenaent de.qi^kjues aiiDrescho- 
fes qu'elle renfernîe. L'efpace occupe 
par, le Soleil n*efl::p<?iiit le.n^éme que 
celui .qui i^ft pcf2;u^.par la Lune; car 
fi; lé SojeiJ & la I^uiae r^piplifloient le 
joaêpae,efpace , ces deux Aftrgs feroient 
d^us le m^mq lieu , & fer^igpjt .péné- 
trés Tun avec Tautre , pHi(que deux 
chpfes ne f^urôiejtitélte pénétrées avec 
une troisième, fau3. être ^Qétréesçn' 
tre elles. I) e.fl:die la derni^^iévideDce 
que le Soleil & la t-uneioe font point 
,dans le même :lieu. On peut ,^onc dire 
véritabtewent de .l'eQ>iice ^ SoleH, 
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qu'il eft pénétré avec le Soleîl , & on 

peut nier cela Véritablement dé Tefpa- 

ce pénétré avec la Lune ; Voilà donc 

ileqx portions d^efpace réellement dijP 

tlnéles Tune de l'autre , puîfqu'elles 

reçoivent deux dénominations cotitra* 

dîftoîres , être pénétré , & n'être pas 

pféhétré avec le Soleil. 

^ Ceci réfute pleinement ceux qui 

ôlênft diréquë Teipace n'efl: autre <^Hô- 

iê que rimpenfîté de Dieu , & il eft 

fôr que Timmenfité Divine ne pour- 

roit être le Jieu des corps j fans que 

l'on en pût conclure qu'elle eft com- 

pofée d'aïkant de parties réellement 

diftinéles ,. qu'il y a de corps dans le 

mbhde. Vousàllégueriezen vain que 

l'infini n'a point de parties ;, cela eft 

faux de toute néceflité dans tous les 

nombres infinis ^ puîfqùele nombre 

renferme elTentièllemènt plufieurs Uni": 

tés- ; vous n'auriez pas plus de rai«» 

fbn Se hoiià vëhïv dîré c^iie l'écêndue 

încorporelle-eft toute dans fon efpa- 

ce, &. toute 'dans chaque partie de 

fon ^el]i)ace4 car hàn feulement c'eft 

une èhofe dont on n'a aucune idée, 

& qui combat les idées que Ton a dé 

rétendue, mais aulTi qui prouyeroit^ 

que tous les corps occupent le même' 

P V 
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lieu, puiiqu' ils nepourroient occirper 
chacun le (len , H retendue divine 
étoit pénétrée toute entière avec cha- 
que corps. 

. Par cet échantillon des difficultés 
qu^ Ton peut former contre le vuide, 
nies Leâeurs pourront aiPément com- 
prendre, que notre Zenon (eroit au- 
jourd'hui beaucoup plus fort qu'il ne 
reçoit de fon temps. On ne fauroit 
plus douter , diroit-il , que fi tout eft 
plçin, le mouvement ne foit impoiïï- 
ble. Cette impoflîbilité a été prouvée 
mathématiquement. II n'auroit garde 
de. diiputer contre ces démoniba* 
tions , il les admettroit comme incon- 
tefl:ables,; il s'attacheroit uniquement à 
faire voir que le vuide e(l inipdlible, 
^ il rédpiroit à rabfurde fes Adver- 
faires. Il les mencroit battaqt de que!- 
qne cpté qu'ils fe tournaflènt : il les 
^tteroit d'embarras en embarras : il 
leur feroit perdre terre par-tout où 
Ùs fe voudroient ^étirer , & s'il ne 
les coptraigno|t pas à ne dire mot, 
il les forceroit poi^r le m^ins à con- 
feflèr qu'ils ne comprennjent ppinc 
ce qu'ils difent. Si quelqu'un me i/^ 
tmnde » c'efl: rijluftre Monfieur Loc- 
ke gui fait* cet* aveu, Ji queiqu'^un m 
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demande te que ceji que ^ cep efpace ; 
dont fe firîe i^ je fuis frit à le lut dirt^ 
quand Urne' dira ce que<!^efi que rËcen-< 
due. .,,.•.• Ils demandent fi refpace 
tfi Corps i ou Efprit ? }i quoi je ré* 
pûfiJds far une^ autre quefiiôh; qui vous a 
litt , qifiï n'y a y ou qu'il ny peut avoir ^ 

que dès Corps & des^ EfpriPs ? Si 

Fan demande , comme en a accoutumé de 
faire , fi T efpace fans corps ejlfubjlan* 
ce, ou accident ^ je répondrai fans héfiter 
^ùe jd rien fais rien ;S je n^autai 
^iht été hôhte d'avouer mon ignorance ^ 
jufepi^if\C€ -qlée^ ceux^ qui' font cette que^ 
JHori' mè donrlent^ télé idée cTaire & 
difiinStel dé ce p'on nomme fubjlan- 
ce (^\ ' ' 

PuHqu'un àuffi ^raticj Mëtaphyfî^ 
tî^' ^ • M. ' Èocke î /aptes a voir 
tant ïn'éaité fur ce* matières, letroû»* 
S^ fédértc' â tic' réporidre aux que- 
ïïiohs dès . dzttéùens , que par des 
qûeïlîonp^tlii'îl croît encore plus chC- 
Cttres i'^tioiis. dévdhs juger qu'ott né 
éëùt réfbuàré lés .ébjeftions que -Ze- 
hotf ptbpàkTQW'j'éc lioûs' pouvons 
fûreïnblit cbnjeélurer' qu'il; ad refle* 
rlàit'àibfl ïa-paroleà fës Adverfaîresi 

(t) Locke, Eflar Phîlofophique fur l'Entov 
Bernent, t/*. Il; cfc4f. XUL ' • 
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vous 'VOUS , fauvQ; daos le yvSÀe y 
quand on vo8* cbaffe de^VHypothefe 
du itiouvenifint & , du plein.;, mais 
vous né fauriez tenir dans le vuide : 
ov\ vous, en. démontre rimpçffibilité. 
Apprenez un meillë^r inoyen de for- 
tir d'affaire? Gelii^ ^qua vous choiûf- 
fez eft d'éviteç un.pi'écipîqejC^i vous 
jettant dans un.autre: Suivez-moi, je 
vous donne une meilleure ouverture. 
Ne concluez point de PimpoiTibilité 
du mquyemçpt.(|^ns le plein, qu'il y 
f du v^iicle.:'concl^i^ plutôt de t'im- 
polTibilité du vuidQ, jqu^l n y. a point 
de mouvement ; c'efi-^-dîre de rôou- 
yement réel, fnai^ tout a^^ PJiiS;;??^ 
apparence de mouvement , ou un 
mpuyemênt âdéal^ $ iQtç}]eâuèL[ 

Conjme î^enon jd'S'^? n'étoitpoint 
icontemporain de piogene., : çê |ie fut 
point ta,]lèçon querce Cyniquç.r^futa 
par un tour de f^ie. Snt^ii^aDt un 

* Philofophe ; qui dpg^atifpit félon les 
prinpipes de Zenofi , ^Sp^qu^ jqioit rexi- 

. ibsticp du^ mou veflj^ijt j il^ fe prômisna 
3^to^r deprÀuàfoirej jji^geant qu'il 
n'en f;^îlojt pas. davant^^^ ppui;réfa* 
ter tous lés' arguments 'du Pr^f^for. 
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cîens laj^Ueiit ignoratio élenchi: Cié^ 
tCMt fortir de Fêtait de la queftîoD. 
En effet oe Pfailofophe ne re jetioàc p^s 
le mouvement apparent : il ne nioit 
pas qu^l.Èc remble aux hommes. que 
fe niqiiveinçnc exifte î mais cela ne 
f empêcfadit pas de foutenir que rien 
né fe meut réellement, .& il le, prou- 
voit' par dès raîfons tris-fubtiles & 
tout;â-fait embarraflantes (/). A quoi 
fert contre cela xle.fe promepçr ou de 
fûté m faut ? JEft-ce . prouver ^ autre 
chofe- que l'apparence du mbùvjeiftçnt ? 
S'àgâïbiL.iJ de; cela? Le Philpfopheja 
2iioît-H:? Point du touf : il tf étoitpas 
affez extravagant pourpier. lesPhénp- 
menés des yeux : mais il foutënoit que 
le témôîçnage <les fens doit être lâcrî- 
fié ai raifônnèment.» i / wî . 

Il réfulte de-là que la réponfe de 
JDîogéœ l^it.plUsSpphîftîqàe qup Wus 
les raifonnements captieux du Profef- 
fçur : mais elle étoit plaifante , &f trèç- 
prbpré ^'s'attirer lès applaudîflfements 
4è rÂudiçdîi-ê. Le Sôphifte Diodore , 
crand' Advèriaire du riiouvement , fut 

•' tfyÈiÛAntUfn ad 'db- \ tAthntm^ fé'ju*tf& ntn 
férentiél qMiiim ^jdiri tfêK . Sçxçus Empit. 
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iih' jôàr raillé' ^'une; manière tncxâ9 
plus piqaante. -S'étanc démis Tépa^^ 
il âUa trouver Je Médecin* Hieropbile^ 
pour le prier de la lui t'emectre. Quoi, 
répauk démife , • lui! .die Hier ophile > 
cela ne:p0Ut pas: êtn : car elk n'^fùc-* 
fie ni'ae laplàde jàk die litott^rti de 
ttlîeakelk rCétmtifas. GîétoituQdes 
•Arguments dont (efervoit Diodore, 
pour 'attaquer' le ' mouvement. Notre 
Sëphifteî peu capable alors de çiûter 
feètté Logique, pria Je Médl?da deioè 
^lUs fe foavenii: de \ ces fubtilicés, & 
de le giiérii^îpa]? les : pritK:i|[>es de foà 
Art , fans fonger aux principes de k 
Diàlèftique (g). . 
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DE DÉIviOGRiTR 

. • • . * 

JL^ÊMOCRITE. naquît à Àbâer^ 
dans la Tb^rape, Son Peré • ayairt 'k 
rhonneiir de ' loger Xércès ; .dans . le 
temps de rexpëditiôii^ de GièCt , Ce 
Prinice lui laifla quelques JMages , qu'il 
chargea de l'éducation du jeijne h\f 

C^5 Weni ibi4 àb, il, ^-*^'X3a^. ♦ . ^ 
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d^itain. Ils lui enfeignerent la Tbéo« 
logie & TAflrologie. Il étudia enfuite 
fjbus Leucippe » qui Jui apprit le fyilê- 
me des Atomes & du vuide. L'iocli- 
nation extraordinaire qu'il eut pour kn 
Sciences le porta à voyager dans tw$ 
les pays du monde, où il efpera de 
trouver d'habiles gens. Il vifîta les Pç6- 
tres d'Egypte ; iJ confulta les Chai- .. 
déens y les Philofophes Perfaiis r & 
l'on veut même qu'il ait pénétré jut 

que dans les Indes & dans TEtbiopie 9 
pour conférer avec les Gymnofophiir 
tes. L'efprît des grands Voyageurs rér 
gna en lui : il alla chercher à l'extrêi- 
mité de l'Univers les richeffes de l'éru* 
dition , & il ne fe foucia guère des 
Tréfôrs qu'il a voit preftue à* fa por- 
te. Il n'alla jamais à Athènes , ou s'il 
y. alla , comme quelques Auteurs l'af? 
furent, il ne «'y fit connoître ,à' pern 
fônne. 

' Les dépenfes qu'il fit d^lîs les Voya-« 
ges épuiferent tout fon patrimoine, 
qui moîitoit à plus de cent talents 
(a); & ilfuc.furle.poinj:d'encourif 
une note d'infemie à titre de diffipat 
leur»: car une Loi du; Pays exduoft de 

* ( 4 3 Un talent valoit eiviron ûx cents écus d€ 
notce monnoie. 
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h fépulcitfe CEUX qui iavoient imaogé 
leur bien. Démocrice voulant préve- 
nir cet opprobre 9 alla trouver les Ma- 
giflxats , & leur lut un de fes meil- 
leurs Ouvrages. Ils en furent 11 char- 
més qu'ils lui firent préfent de cinq 
cents talents, lui érigèrent des flatues, 
& ordonnèrent qu'après fa mort le 
Public atiroit foin de fes funersûlles. 
Ce qu'on-; Il donna , dît-on", deux preuves 
S u faga- '^'^^ fagacité extraordinaire ; & cela 
çîté de dans la maifon du grand Hippocrace, 
Démocfi- ^yj g^ f^ç lui-même fçappé d'étonnc- 

ment. Son hôte lui ayant fait prélen- 
ter du lait , notre Phiiotbphe ne l'eut 
pas plutôt approché de fa bouche , 
qu'il décida que c'étoit du. lait d'une 
chèvre noire qui n'avoit por,té qu'une 
fois. Hyppocrate a voit une Compa* 
gne : <]a première fois que Démcorite 
îa vit, il l'appella fille; mais le len- 
demain il l'âppella femme, & il fe 
trouva Qu'elfe siMt été déflorée la 
> nuit précédente. Voilà fans doute , une 
pénétration admirable ; & je ne feroîs 
point farpris qu'Hippocrate l'eût trou- 
vée telle. Mais n'ad<:4>tons pas trop 
t^érement de pareilles Hilbires: 
croyons plutôt que l'on s'efl plu àré- 
pandre fur îa vie des Philofcpiiês au- 
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tant d'avàntul'es prpdigî^/es qoe fur 
celle des Paladins. Il eflf :certaiix que 
\es,exploifis du ikmeùx. Roland . pç fe* 
roient pas plus admirables y dans Içuç 
genre ^ qve <cës deux découverfq;s.de 
DéinKx:rice.i ; 

Si Ton me demandoit mpn i^ntî- Eiamen 
ment fur ces. hiftoires » je i^éppndrpis dececon^ 
fan&béûter que je les crois ifaufles. Ce ^*' 
n^ed pas que . je * trouve, impoifi^e. que 
^^aoîrceur d^uîie cfrév^e , •& la feconî 
diGéréxcéfîée'9 produifent quelque qua* 
litèpaLtticuliere dans fon.laic. Il n'eil 
pas impoffible que cela fe faiTe , & 
à'vm aait^e côté.iiefl: crèsrpoâfibJe que 
cela ne fë faffepoin.t Difons j^ même 
àe ¥la\;tre. coàte. Il eil poflible:.qMe la 
perce ile kt virginité prod^ife quelque 
'Chati^niebt dans.rçxterieur d'i^ne fil- 
le , & il efl: poffibJe qu'elle p'y en pro- 
Âmie aucun. On potirrojt me propofer 
ui)e autre. queflion/PQfé le cas que 
i^ns le lait d'une chèvre noire , & qui 
nVpprté qu'une fois, il y ait' une qua^- 
&é particulière qui dépende de ia noir- 
ceur, & de la prepiieré portée ^ fera- 
>il poffible à un homme de connoî- 
tre cette qualité ? Je répons qiie cela 
lie mé paroît pas impoffible ; mais je 
ne crois pas que jujfqu'ki Aucun tiot&i 



me foît parvenu à ce degré decoa«* 
hoiOà'ncé. "J'applique le même raifoa* 
nement à rtiidôire' de la iMé dépu* 
celée- .... ; 

Oiif die q\Jte Jeg Abeilles .ont un dif- 

. cernemenc aflez fin pour connoître 
entre plulîeurs perfonhes qui s'appro- 

, chènt de leui:.s roches ,. celles qui ont 
goûté depuis peu le plaifîr vénérien 
(*.). Il n*y a rien là qui ne foit pro- 
bable ; car les organes des infeélei 
font n délicacs , qu'iafie éomhadonde 
cor^iîfcules, qui n^excite point de fen- 
fation dans un homme ( c ) , peut irri- 
ter l'odorat des abeilles ôi^ies four* 
mis. Mais la Science de Démocrite 
furpafleroit telle- des abeilles ,.pujt 
^uMri ne dit pas qu'elles fechent di& 
cerner fi c'eft la première fois qu'on a 
exercé ce(? afte. Je dis donc que quand 
tout cei que l'on raponte des abeilles 
féroît vrai , & qu'il feroit confiant que 

C O . Plut, h .^réeepf, ^ î puanteur irifupportaWe. 

*#»/«*. p. 144. * Sênfm fr^inahiit ^ dU fc 

• Cfl) Pn a .dic }néaii- " -• 
moins que le P. Coton , 
ëbTîfefleurde Henry IV. 



Père -Aleg^mbe 9 âtcâ- 

rata cuJtodiÂ , & fltr- 
fn ^H9dMn tmpftrkâtk : 

«voit Itodorat fî fiiirà cet ^*«v» etUm in ih <jm[* 

X j I /•_„ tlU fddAJjtnt , tx-gràût' 

IttuiamtftU ^MA iifutw 
hat, Alcgambe » dans 
l*£Io^e du! Père Cotwi. 



é«:ard , que les pérfon^ 
fies qui l'approchdienti 
liprô^ ajiTQir.viplé les lo:x 
de la chafteté,exdtoicnt 
Êfl lui un ï^ti^e«t 4e 
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la perte du pucelage changeFoic quel* 
que choie dans Texcérieur ,;il n'en fau- 
droit pa3 inférer qu'aucun homme ait 
jamais connu ce changeaient : Se quoi ' 
qu^il en foie , je demeure .perfuad4 
que Démocrice n'a point connu leà 
deux chofes donc il s's^it. Je puis néan- 
moins les rapporter fans être coupa- 
ble de menfonçejcar je ne fais qu*al« 
lé^ier ce que je trouve dut» OiogeuQ 
Laërce. 

Je ne Cbrois pas aufli exempt d'îm- 
pofture que je le fi4s , fi je ni'avifoi^ 
de broder ce. conte , à l'exemple de 
plufieurs Ecrivains , qui ont eu la har« 
dieiTe d'y ajouter de leur crû plufieui;; 
circonilances^ qui ne fe trouvent, point 
dans les vieilles fourçes. Les uns ( d) 
ont dit que Démocrite connut . ausç 
yeux de la fille qu'elle avoit pafle la . 
nuit avec un homme. Ils ajoutentque 
cette fagacité feroit odieufe à la moi- 
tié du genre humain , & ils ont rai- 
fon : car ce feroit une chofe très-îrn? 
portune, que d'avoir à redouter deisi 
gens qui connoîtroient aux yeux d'unei 
fille fi elle a perdu fa virginité. Ceux 
qui^ aiment ' les fraudes pieufes de-; 

(d^ Ckryroft.Mafne&a8, iavkâDçmocriti, 
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vroient travailler àperfuaderaûxjev^ 
nés* perfolanes qu*il y a quaçtiié te 
gens qui connoiilent cela : mais il iè« 
roit à craindre quecette erreur «e fût 
plus fortement & plus efficacement 
combattue iju'aucune autre fuperfti- 
îîon. D'âiitres (e) prétendent que ce 
fut à la voix de cette fille que Démo- 
crite reconnut la défloration , & fur 
cela ils nous content , qu'Albert le 
grand , fans fortir de fon cabinet , dé- 
courrit au même figtle- une "aventure 
toute pareille. -On avoit envoyé une 
fille en comftiiffion : elle revint en 
cHiht^ûtyôc Aîbert , tout appliquée 
fês études qu'il étoit, reconnut à Ten^ 
rôuemfent /de fa voix qu'elle avoit per- 
xitt 'fa virginité durant ce petit roef- 
fage. • : • 

' De tré^-habites Médecins. s'amufent 
beaucoup à raifonner fur les rapports 
prétendus qui fe trouvent entre les 
organes de la géniération &le goûer, 
& nous remarquons aflez^ générale- 
inent que nos Minières , la première 
année de leur mariage , ont un foo 
de voix plus fec , plus caflTé , plus en- 
roué. Quelques-uns foutiennent qu'il 
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y a encore d'autres marques, qui peu* 
vent en pareil • cas déceler une fille. . 
MeurGus aflUre (|ii'anciennement les 
nourrices mefuroîent tous les matins 

avec un fil le cou des jeunes perfoo- 

nes confiées à leur garde, afindecon« 
. Doître (i elles étoient pucelles ou non 

(/) ; il prouve la chofe par ce paflage 

àe Catulle 

Non Uîmn nutrî'x menti lace reyî/ins ( g ) 
ifefterno Collum poterit circumdaTC filo (k)« 

Démocrîte compofa un trè&-grand 
nombre de Livres. II ne.s?en faut pas 
étonner ; car outre qu^il mourut fore 

f / IVrenrfins , Auft. ! iur Si filkm tmi 

Mk>\. C4',XXXVl* • \ fpnicml^m ixjin» dti$ fir 
ii) Ce paflagç bien ' /yr» acdftàs^ à- Anuriê- 

ris Câili fpdtwm ah Aurt 

^ ndattrtmf & deincips etr^ 
X/icem f feu aver/dm tnt'^ 
t taris Ctlii partem fimili» 

' ttr ad aunsL : fiétritii^itf 
haç inttryalla inaefualta^ 
itfi«ratam «j7> fporifam 
DOices 9 e^rthrà fi 4^M4r 
Us fuerint ifii femt^ir-r 
cuit , êjfe ttiafltnum 'ùir^ 
gintm . sAlittd «H^ue ad^ 
dit fignum 9 fcilieet fi Coh 
Uum .futti^utlddkm àf 
HOtet frigida\ & hoc (JH9^ 
qui amijfa virtinitath 



entendu ne proute au- 

iÇHrtoefuroit^e cou le 
J^'ûr &le lendemain des 

.••(*}.Vortîus^ com- 
mentant ces VeH-, parle 
Ç^i^pfétendU Livré de 
]%W)crite »danslequet 
oo^âve cléquâte ma- 
iAtt«i^ fauçtoéfurer le 

ÇOp* In 'veitri jcripto • 

^ntipathiâ : qtêûd perpc 
fâm trihmtut Dentêcri* 
^» t. M hâc ^ftrêi" j «jT* Mi^im 



J 



358^ An A L'Y s E 
vieux 9 il sûmoic la retraite, & il s'ap- 
pUquoit k ré(ude dUine façoa toute 
fiDguliere. Cétpit d^ailleurs un beau 
génie, un efpric vaite, pénétrant, qui 
donnoic dans tout, i La Phyfique , la 
Morale , les ^Mathématiques , les bel- 
les Lettres , les beaux Arts , fe trou«^ 
verent dans- la fphere de fon aâivité. 
Pour vaquer plus librement à l'étude , 
il choiflt une maifon (ituée au milieu 
d'un jardin, & il fortoit rarenoent de 
cette folitude. On prétend même qu'il 
s'enfermoit quelquefois dans un tom- 
beau , pour fonder les forces de Ton 
imagination , & pour éprouva* tous 
les fens félon lelquels elles pourroient 
fe mouvoir ( i ). Lucien fait là-deflus 
un joli conte. II. dit que Démocrite 
étant un jour entré dans un fépul-' 
chre , quelques jeunes gens qui s'en 
apperçurent effayerent de reffrayer, 
Déguifés en phantômes , & couverte 
des mafques les jlus hideux , ils rode- 
tent autour de lui, faiâqt des cris& 
des contorfîons terribles. Notre Phi- 
lofophé ne daigna pas. les regaridef, 
& continuant d'écrire , Paix , dit-il, 
€c[f€zdtfûire les fous. Lucien rèmar- 
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que que la fécurité de Démocrlte ve- 
mit de ce •qu'il étoit^fartemeiû per* 
fuadé que Tame meurt avec le corps , 
& que tout ce qu'pn dit des fpedlres; î 
des pbaiit;ôniea , & du retour des éf» 
prits^ eit par couféquent une chimère 

. On ^ dit que Jes yVbdçr^taîns , allar? 
mes de la vie fauvage que menoit no- 
tre Philofophe , & craignant qu'il ne 
tombât en démence, écrivirent à Hip-» 
pocrate pour lui recommander fa jfan* 
té. Us le voyoient ne fe foncier îde 
rien , rire de tout , dire que Taîr étoit 
plein dUmagcs , prêter l'oreille au 
chant des oifeaux , fe vanter qu'il fai- 
foit de temps en temps un voyage, dans 
J'efpace immerife de l'jnfinirtout cel^ 
leur faifoit craindre que fes longues 
études nç lui cuffent troublé le cer- 
veau. ,>^. ils rcîgViiQiçnt cela comme 
M malhçut publie- 
On doit regarder De'mocrite com? 
nxeJe Prçcurfeur d']Epicura , dont le 
tyftême. dq diffère de celui de notre 
PhilofQphei qu'en vertu, 4^. quelques 
réparations (/). Je ne faurois açprou- 

« feq. • • • : j . . 



•«»>*\i 
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ver ceux gui' difent que ces ptéten- 

dues réparations 'feilt'aatânt^d'erreui;^ 
(m) : mais j'avoue quïpicurfeiî*a jou- 
ta pas beaucoup tië chofes aux iiiven-' 
tions du Philôropbe d'Abdere^ as qu'il 
en gâta quelques-unes. It;eatgtaod 
tort de ne pas convenir desobJiga- 
tîons 'qu'il avoic à Démocrite , & il 
fut encore plus injuflie loffque , par 
alluGon à Ton nom » il ràppella Àipêitft' 
wc, homme à vifions : ce fut un de 
fes Jeux de mots. 

J'ai^dit aiHeurs [ » } qu'il païoît que 
Démocrite avûit donné une ame aux 
Atomes , & j'ai obferV^é que les Ato- 
miftes auroiènt pu tirer de ^ands 
avantagés ; de éette fUppofîtion.^ Ceft 
encore /Démocdté Jqui ;a fou^^ aux 
ÎPyrrhonfens 'tout ce qtfils • orit* ilébité i 
ciohtré le téhioignagd des fehs -: car 
outre- qù-il^ avok'^-acGôutùfnë^dôt^ire 
que la vérité efl cachée au fond d'an 
•puîti , il fôiiteAoit ^qû'il n'y a rien' de 
réel' qUefe.^-' Atomes &îtevviiid^ & 
igue tout le r^e îiôcbnffftequ^^iopi- 
jrion ( o V G'éft c6 (i(Jte^ks^0tiiMeïA 
' ■"••■ '• ' /\ ^ ■ ♦•■ ..- . 

(m) Voyez Cicéron, II. p. 87.' de ce Vola 
X,f^. I. de nnibus 9 Up,. me. 
V. & VI. 



(«P Voyez 4*iBipôfi' 
tioa de rAcomifine , \% 



Se3U»i^mj»ir. êén Ma- 
tbenac» 1 

dafent 
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difent aujourd'hui touchant les Quali- 
tés corporelles, fa'coukur,' Tôdeuir, 
le Ton, h faveur, le chaud, je froid <; 
ce ne foàt , :difenti.ils, que.des'''modi-. 
ficadonsder l'âme. . • ■ ' » 

Démocritë c^-oyoit iquè nptre der- Erreurs 
nièré fin eft* ta tranquillité de l'efprit. de Dé- 
Il tfétoir rien-moins qu'Opthodoxe S^u^Na- 
touchantiaNature.divine.S'iUût feu- ww divi- 
femerit mkigné que.Difcu-eft un Ef- "^^^ 
prit placé'daris une Sphèfrevde feu , & 
qu'il' eftf Ame d» monde (?)> il fe- 
roit beaucoup plus excàfable qu'il ne 
M ; inaîs je trouve que Cicéron 
W attribue d'autres dogmes bien plus 
dangereux. Ces dogmes foijttels, qu'on 
peut afforçr que quiconque les:em- 
^fafle'ne connoit de Dieu que le nom. 
En effet ce que: Démocritë appelloîc 
^ieu, n'avoit ni l'unité , ni Téterni- 
'^.5 ni l'immutabilité , ni les autres at- 
tributs qui forment Teflènce divine. 
^ révolutions continuelles qui arri- 
vent dans Ta nature iè portèrent à nier 
Vi'îl;y:eût rien d'iternel ; c'étoit , dit 
Cicéron, fupprimer la Divinité, & 



T,C/) Cyrillus contra 
Jûnanum , ub, I. ce 



où Plucarque s'exprime 

ainfî : Demûcrîtus Mtn^ 

tfff Dtt^m {confticuic ) 
in igné gioboft y mHndi 



"" Traitédu Placic. Phi- ,» .4». 
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n'en laiflfec pas fiibfiCter la moindre 
tyace (*i ).dl donncnc Je n(nn<teDieu' 
aux imagée qui: pèigneot dads notre 
ame {les;!obje(s , à la^isàcùrç iqxiî jdous, 
envoyé ces images > (Sc^àlaotre. eûtçn- 
^ dénient qui le8;rQçoit (r •).; . . ,..i 
confor- Je rié fais fi gamaisi pèrfoniié a je- 
MaiV ^ marqué ^ue lpfen£imen(îd!8n àsA plus 
branchif. fublimes: Efprits dejce fiecle, Que 
iT fyfté- nms.vojùnîiJ'mAesyfh^s/ déms IMtre 
me des infini ,- rfa^J" - Dîïïif:^ Jn left j^u'toi, idéve- 
Démocri- loppemefnt ; & qu'une) f opàifâtion dii 
te. dogme de Démoarifce.cPrcaeav.hien 
garde que notre Phitoro^he enfeiçnoit 
que . les images des objets , dès : ima- 
ges;^ dt^-Ja^o^ Êjmeustdnt drcuiai- 
remeii&; &jçQ(touaiieux,'!poutfepré« 
lèneer â rnr^tre itne^ ifoht àts éniana* 
tfons de< Dieu 4 & fôn t e[les-tnêiiies un 
Dieu- Y a-t-il: bien loin de cette pen- 
fée à dire que nos idée^ font eniDfcu, 
comme le P. Mallebrancbe le dit 9 & 
qu'elles' ne peuvent .êd-e. une modifii 
cation d'un. efprit créé? UJes'ienfuitf 
il* pas de-là (jucinôâ idées font Dieu 
lui-ipême? : ». : 

Au refte les erreurs de notre Philo- 

C 7 5 Cîcer. de Nat. deorum CW/. ÎH > & 



(r) Idem, ibid. 
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fophe fur la nature des idées ne fonc, 
pas aufli méprifables qu'on pourroitlc: 
croire. Il n'y a que de grands génies 
qui foient capables de.ces. fortes d'é- 
carts. Cicéron^ fiera dire tant qu'il lui 
plaira par un defes fnterlocuteurs,: 
que ces , p^nfées font plus dignes de 
la patrie de Démocrite que de fdn gé- 
nie , qUéB quidem omnia Jura paîriâ\ 
Democriti , quàm, Democrito dig^iù" 
ra y je fuis flir qu'un petit efprit ne», 
les formj^ra ' jamais : il faudroit.pour. 
cela' comprendre toute rétçndfte.d^, 
pouvoir, qui convient à une nature 
capable de peindre dans nos ^fprits 
les images des objets, Le$ efpeçes iji^ 
tentioAellés . deç Schplaftiqui^s fQn({'l^ 
honte de$.<Féripatéticiens : ijfai^t êtr^e 
ftupida pour pouvoir . fp \ ^perfqadeij 
qu'un arbre produit fon image dans 
toutes les parties de Tftir à la ronde jj 
jufques au cerveau d'une înfinîtéi dé 
Speélateur$. La çwfe qui profluit t<}»an 
tes . ces . images cfl: bien autçe ,elM>fë 
qu'un aïbre.; Çherchez-la :ïant qj^'il 
vous plaira i fi vous ja trouvez ifii^rS^ 
de.l'Ecre. infini^, ç'eft fîgne .que ;v>ou3. 
n'entendez pas bien cette n^atierç.: 1 

Si tout ce' qu'on a débité fous le 
nom de* notre Philofophe a été tiré 



3^4 Analyse 
de fes véritables Ecrits , on ne peut 
nier qu'il ne fe repÛt de chimères à 
certains égards. Columelle a cité un 
Livre de Détnoçrîte touchant les An- 
tipathies. On y trouvoit que fi une 
femme dans les temps de les règles fai- 
foh trdis fois le tour d'un jardin , les 
pieds nuds , & les cheveux déliés , 
elle tuoit toutes lés cheniUes (/). 
Pline lui attribue d'avoir dit que pour 
faire confeflèr la vérité à une femme , 
6n devoit lui appliquer fur le coeur, 
quand die dormoit , la langue d*uoe 
grenouille. Ce Naturalifbs obferve à 
te fujet j que les Màgicieûs attribuent 
à cet animal de grandes vertus : elles 
font telles, dit-il, que fî ce quTon en 
rapporte ëtoit vrai, il s'enfuivroitque 
les grenouilles feroient plus utiles aa 
geftre humain que lesLoix. Par exem- 
.ple , elles fournîroiént un expédient 
immanquable pour rompre le cours 
d'^ne intrigue amour^ufe. Loriqu'une 
fènlme a Tes régies, fon mari n*aqu'à 
empaler une grenouille à un rofeau, 
dépuis les parties naturelles jufqu'à 
la <eâte , Jl peut compter quefon é{»3u- 
fe concevra du dégoût pour l'adultère 

^C,fyCtUn^iU\ 'dt u fiéfiiçi LU. XI. fub 
80. • 
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Çt}. Pline ne dit pas fi l'expédient 
prévenoit le cocuage, ou fi feulement 
il en dégoûtoic après coup : il dévoie 
marquer cela , & s'expliquer claire* 
ment. Ce n'eft point Ki une diftinc- 
cioû de Logique : la chofe eft de con- 
fequence : il falloit pefer tous les ter- 
mes , & fuir jufqu'aux moindres ani* 
biguités; 

Voici d'autres rêveries imputées k 
Démocrite. Il difoit qu'en mêlant en* 
femble le fang de quelques oiièaux 
dont il marquoit le nom , on faifoit 
naître un ferpent , qui avôit des pro- 
priétés fi admirables, que quiconque 
en mangeoit a voit l'intelligence du lan- 
gage des oifeaux (u).Lt Livre attrî*. 
bué à notre Philoibphe touchant les 
vertus occultes du Caméléon , étoit , 
je penfe l'un des meiileurs magafins . 
de (on extrême crédulité. PKne eft 
louable de n'avoir parlé de cet Ouvra- 
ge que ^poUr le décrier & pour ^én 
moquer (x) ; rtiaîs il feroit encore 
plus digne de louange ', s'il avoit refera 
vé pour l'Auteur une partie de fe&xlou.* 

CO Wtnîw» ^^- XXXII.: 
lu') idtm , Lib. X , Uf. XLIX. voyez auflî 
iSi. XXIX . û.;. IV. 
( X ; Idem , Lih, XXVIH , <êf. VIU. . 

Q iij 



tes ; Je veux dire s'il n'eût pas crû trop 
leçécement que. notre Philofophe eût 
faïc ce Livre , Se pluiieuzis autres qui 
coururent iDjttftement fous fonnom. 
ta.^nfée d'Aulugelle me pawît fort 
raifonhable, que ce:n'eft point à Dé- 
«locrice qu*il faut imputer ces vifions 
fuperftitieufes y mais à certains Char- 
latans qui les ont débitées à l'abri du 
nom, & de ^autorité de ce fameux 
Philofophe (aa), Ôo ne peut guère en 
jugdr autrement , quand* on fe fou- 
vient du camftere que Lucien lui don- 
ne. Il mec Démocrite-, JEpicure , Me- 
trodore , dans la- daffe de ces efprits 
forts qui oppofoient aux vains réciu 
des prodiges, une^ ame. de diamant » 
mentem adamcmtinam (bb), 
. On a dit auffi que. Démocrite étoit 
fort adonnéà la Mpgie > j'eqtends celle 
^ui eft fondée fur. un paéie avec te 
î)émon. Pline l'en Acçuft , i& lai at- 
luribue la compQfition.deplufieursLi- 
vresr.fur cetœ mpltiere :, entre autres 
rOuvrage intitulé Chirofmeta , qu'il 
caraâérife de . Livre pignftrueux j & 
dont il cite plufieurs chofes qui fen- 
tent la Magie noire. Mais je croîrois 



1 1 < 



(an) Aulugdle , Lih, X> Ocf , XIL. 
C ^^ ) Lucran, Pfeudem* . . > ,«. 



aflkz volontiers, gaçrle- Çbiroôtneia de 
Déçiocrité Q'étoicsqq'Ane çfpeçSide 
Recueil &.<]e Répei:tpke,<d9Qa lequel 
ndtra.Phîlofophecattii»l%ta{)rdeme<ït , 
'^ ^as trop rd'actoocîpai. t^c^u^'iesifè^ 
crées. Qcculiw dont ihpiiti»vàk,,cù3^ 
noiflance. Voyez la remarqué ( cii ){ S9 
cucipOt^ le poTX» à tasma/Ter toutes ]ce8 
chô/e&; mais rien n^ei^age à croire 
qu'il lès : approuva :.iSf iJiuTaitid'ailj- 
IcàESLS fv oe fiîecupiho'iiipas éoâg^&fHod 
falûfié par de^ mains inâde^^^BKofc 
convient ;iui<-mâtiie que! les - i^tlfàos 
de notite.Philofophe fe font infcrits en 
faux coiUirè ces prétendus Qui^rages db 
Magie {dd^). Diogen^ Laërçôi, CdIu- 
melie., . Suidas v & id'ainre'â lEca^ivain^ 
reconnoiflèfat^^u'jQn Juiuâ'i^pu^^ P'^" 
fleurs produâions iipQcrypbesiISa, eu- 
Tioficé- pour tes Sciences les plus abf- 
traites, fgn amour pour la folitudes 



Çrc) Un pafl^gc d^ 



^Airf r i ^^^»|»>* , im 



Vkfuve. aidera à çom- 
pnefidre la figiihicâtion 

du. moi, .mrêcprt^ ,, 

quç les interprètes ont 
expliqué de mâle mai-' 
nieres lAdmmr. » dit 
VUrave , Lih. IX. Ca[^. 
III., i \imm Dijn^ftiti 

dt rtrnm HMurd volft- 
minék » & •JM9 Cêm- 

Qîv 



nous appre^ que lei 
Le^éurâ atceodfs' mar- 
q ttoicnt çl* unmorceaude 
cîreieç en<;ifoits d'un Ll • 
vce iqiai loar përoi'inneÂt 
dignes de remarque. 
(i<i)Pl!n.t/^.XXIV, 



ion application aux expétiences, &le 
fuccés de quél^ûièS'^unés* de fes pré- 
dirons j pierfââdierçtk aux gens cré- 
dites qu'il ^coit raoteàr* de tous les 
fecretSy & de toutes les remarques » 
^fs^ voyoitidans tes Livres ^i para- 
rènt foas ion nom. 

Il eft cenaifi >qit'<m raconte des cho 
&s prodigki^s touchant la^force, ré- 
tendue, & la pénétration de fon gé- 
nie^ Pétrone aiHîrd que notre IMo- 
fopbefit qxiantîté d'expériences for les 
Végétaux-^St les> MinérauK, &:qu'a paf- 
fa fa vie dans ces recherches. Séneque 
lui attribué d'avoir trouvé l'art Ra- 
mollir r V voire, ^^ dé convertir en 
pierres orDlantes^Ies. cailloux calcinés 
au feu. jll iapàte - qu'on (lui attiîbaa 
aufli Pinveqtion des voûtcb r 'il ne le 
loue pas beaucoup d^ toutes^ ces dé- 
couvertes (tf^). On>airure qu'ayant 
prévu que Tannée feroit mauvaife 
pouf tes <)M^iers , il ,achef;à % viljprix 
une. graQ(Jè quantité d^hiàle , fur quoi 
llfit un gain immebfe^.dont; néan- 
moins il ne voulut pas profiter : il fe 
•Contenta de faire dbnnoîtré qu'il ne 
:tenoit quià < lui rë^être riche. Une autre 






(«O Voy«2 iè:ptafe xc;d^ Sâteque, 



DE B A Y X É. i/i9 

fois il confeilla à* fou frere^ d'ero- 
ployer uoiquemeflC fts Moiiibnqçurs 
à tranfporcer dans la grange jl^ Ùed 
qu'ils avoicnt;,cpupé ;.:il wolt prévu 
un flirieux; orage r^iui & fie fenFir bien-* 
tôt après. Qui doute qu'une pépécra- 
tion II extraordinaire n'ait caufé une 
furprife générale? Les "uns la. traitè- 
rent d^homme inipiré » & les autres d^ 
Magicien (jf )• Un. Gentilhoiïime de 
Normandie s'eft ;vil expofé de î nos 
jours à ce "dernier rep;x)che poiur une 
aventure: toute pareille. Ayant cbnnu 
par le Baromètre qu'ofi étoic raeiP^cé 
d'txn, orage, il fit ferrer (es foinS:pe|i* 
dant un beau temps ïbetta fit dire aux 
Viilaged» du'Caiiton qçn'il avpitcoo^ 
mercs avec le Dikble. £tpit>oa moi^s 
téméraire à jugeB mal duj pr ochain'a|i 
fiécle de Dénjiocr^tc^ Losifecrets defa 
nature n'étoient-lls pas alors entre le^ 
mains de moins de<gen9 fàos ci>mpa- 
raifon qu'anjourd'huL Notre Phikfc- 
phe était dono phas e^^pofé aux fpupr) 
çbnè Atf^gîques qu'il ne lé feroii pré? 
lentement. . ' J .. .....J •>•«</.-. c- m; .....v . 

On a) débité fur Démocrife une au* 
tiré, fable.,* qui me. paraît encore, plus 

ÇJD Pîofe, lacrtV !;/>. IX, niim. ^^ 
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mpërtine&te que tous les contes que 
je viens de rapporter. Plufieurs Au- 
teur aflurent ^ qu'il fe creva les yeux ; 
mais ils ne font point d*accord ni far 
h motif, ni fiir la manière dé Topé- 
ratioti. ^Les uns difenc ^u'il iè priva 
de la vue pour n'être point troublé 
dans fes^méditationïparles objets ex- 
térieurs, qui euflent fait trop de di- 
Verfiôrt • auK forces intellcâuelfes de 
fëfiatne {g"^).' Mais ne lui fuffifoit- 
îKpbS dé Te retirer dans un lieu oblcur, 
ou* de -fermer les y^x pendant Jes 
heiirés dé méditation ? Labecius débi- 
ta dans une Pièce de Théâtre, que 
nbtre Philbfbphe ^avengia pour ne 
pas voir h prpfpérltë dei méchants. 
Vifion ' poétique j QueUe .apparence 
qû'Qtt homgnLe qui rioit de tout, ièfît 
une peine'4iet voir :profpé^er un fri- 
pon ? N'éto^^ce pas au contraire une 
fêtôr& un liégal pobr^ un Pbilofophe 
comîmô lui, qui ne:cherchoic qu'à 
tOturheÉ^'î monde ^ri( ridicule? Labè- 
rJu^ âjoôtbît qae I)4*nocrite i)érdit la 
vue en s*expofant à la lumière qu'un 
btoU'dîer^ reflêcfeiffi)it (ih). .Selond'au- 
ttei û ' employa;: Wf^oim dQS inûidts 



:i>ru}an[!s. Plucarquis ra^^orcè ce der- 
nier coDce» & le rejecte^avec un jii- 

' TertuUkti alléguè.uim^aiitre.rairon 
4e. I-aveuglenunc ijoioataiis de.Dé- 
stoocricci tllKt^rétvndjqaetce Phikxfo- 
phe^Ë pou vahc>nî Regarder une feol- 
ùéXanKen £]|uhaîcer Ja jouiflânce, ni 
itian^uer d^en^ jouir fans fe chagriner , 
Dé • trouva >poinL'de nie^léar . remède 
Contre:. cette: perrécation- qne de le 
priv^ ^e Ja vûâ. Ce Perè^ tire delà 
•Ihxii: les yiais iiddes un grand fujac 
de triomphe fur les Sages du PaganiA 
Tîie' 1(1^)5 -jC^èft un triomphe bieti 
amaginaira ; cat ktè que Jon.ûic de 
:pkfiirertain;toucl)ânt;]>émocnte, reb- 
.verfer âôi-foad fisucômhïe la.fopipb^ 
•don>de .T^rtiitiien^ïcC^tàît <nn . hoxii- 
tne détaché :dle8 fêtas, un pontemplq- 
-tîf qui méi^riibit feshonijeùrl A' fes 
•richefies »•& qui vDfagea .^fqu'à Page 
jàs qitatce^viDgta an3.;iOa he^s'aviiè 
•gn^e d'entrépnçndre de; grsÉds vo^a- 
■gsa quand: on eft aveugle , ^i&i Ci ceux: 
oqai ont paffî l'âge db quatre-vingts 
ans avoient'befoin^ de l'aveugler, ce 
jie ierpit pas/à/cauTeiies £pux dont la 

(l'O Voyez Plut, de Curiofiiate , p, 53^1. 

q vj 
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Goncapifcence ies br^ûie. lyaiitears tm 
défir , fuivi du regret dé m pas jouir, 
ne fè guérit point par' \^ privation de 
la vûec l'impudicité do cœ«r a befoin 
d*iin . autrci ren^de» i ^ Clenienr dlÂle- 
xandriè rapporté une) chôfë quiri ia 
bien ; prendre >, réfute invinciblement 
Tertullién;: Il préceod que notre Bhi- 
Jofophe h'approuvoit: i»>ÎBt .qa*on fe 
'mariâcVni iqu'on s'aînuât à procréer 
ides.enfaçcs : C^;V«gâgîr^,diibiwh 
idans des fifini tf(^ importùnsl^ Êf^ijifa 
ÂètmmsBt d'vm^Qicujfatim pbis nécef- 
faire (îl).. . • ^ . ( ' 

' On nq trouve xien'^de Cetcain ni for 
'le cempsicfe fa nsûflance ; ni fucr<^ui 
-de- {^ mort; j Quelques "uns^ a^iboeitt 
'^'îl, vécût ;i<D9-jaaB^ i& ^u^fi rctoola 
4Ssm tvépsLS^ de^utelqués jotiri par oom- 
•pl^ifance pour fa fcsur. Cette Femme 
;f*litt);iftQit, nofa {>as db levoirmoir- 
ric, nais- de ce que Ibp deui! l'enipê- 
:Jxha:oit;d'ai!i£ler auxvfétes de C^erès. 
•Démoàite, pour Jui épargne^ ce^cha- 
grîn i fe' fi^iibit apporter tobs ie$ ma- 
tins iin pain chaud , dont il refpiroit 
: la vapeur ; on prétend :que par ce 
; moyen il proloi^a ia .vje jufqa'à ce 



j ^ 



('0 tlemens Ale^^ftqd. Sttoxua^. L^. Pf 



B^'É^ B lu ^ t k §75 
gué lés ttois fôurd de la (êtt fuflent 
paiFés : aprèsiqUoi i\ fe laiflk tomb«P 
coût doucethenc entre lès bras dé la 
infcit (wfm). • :'-* • :: ' 't • . » 

\.. S'E N T XM'È'N:f "S 

PE PytHÀQORÉ. 

. Y T H^A GQR S efl: le premiei; des 
ancieps Sagçs qui. aie pmi lernoox 
de PhUoiophe/ Av^ant lui ceux quiéx- 
celloient dans la coirnoifTaqce de la 
Nature ^ ^ ^ qui fe rendoient recoiu- 
xnandables ipar/upe vie exemplaire » 
eçôieût^ nommes ' Sag^ , «♦«'., Ce 
titre Jpi paroî{^nt trw fupèrbe , il en 
prit un ^tre, qui faîioit yoir qu*il ne 
s^^ttribuoit pas la piOÛtfTion de 1^ Sa* 
gefle y npais ieulêmeirt le deiir de là 




noiH eft demçu^é.dep^is ce teraps-lâ 
aux ProfefTeurs de la Science naturel- 
le,, ^>de Ia,Mo;;ale.; . .T 

Ilfléurifloit au temps de Tarquîfi 
le Superbe , qui fut le dernier .Roi de 

Cm») Dio^ Lv^ Uf, IOC> hkm. 43, t v 
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Romô , & non pas ^u; t^mps de ' Nu- 
ma , çoijAme' pluCelii^s le- débiteni. 11 
fe rendit forç iltoftr^.par ft feiepce 
& par fa vertu , & il tr^^^la utile* 
ment à réformer & à inflruire le 
nj<m^,,Itfi*llpic 51»P >for ^l<>Weiice 
eût beaqcoup de, force, puifque (es 
exhortations, portèrent ies Habitants 
d*unp grande Ville (a) ,- plongée danj 
la dëéaacfie', t fdir le luie & la^ ben- 
ne chère , & à vivre félon les régies 
de^li vertu* il. obtint 'ménàe des Da» 
mies jqtfelfes reijon$a(rent à^teprt beaux 
habits &' à tous leurs, ornements, & 
qu'elles ëa ïîflent un 'façrifice à h 
principale Divinité^ du licU (b). Ce 
n>ft pas ' qu'if attàq^uât ile' vice p^t 
des h'aràngaçs feméès, de fleurs" , & 
fompoféès ifelôn Jes^ réglés* , & lei 
fttbtilîtés' brillantes ,' que fes Sôphi* 
ftes dès fiecles fuivaots mirent en 
œuvre : la force, die fpn éî6quen<^ 
confiftoit dans réipreflipri^gravedes 

, raifons , &'Âm^ le poids qii^^rl dofn^ 
noît à (es paroles' : (on (îlençe même 
étoît éloquent, âc contribua autant 
que fa yoix à la 'réformé ^ comme 

' . 4 

' 'C^y^îotone. ' ' • 

(*) J«Aiii».Wr.Ja;,.CbnetIV:<<!a ..'-) 
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Ta îoTt bien remarqué un ancien 
Poète (c). 

Un Auteur moderne nous a donné 
en peu de mots les plus beaux traies 
^Ui puiflent fertir au tableao^de f élo- 
quence de Pythagore. „ Quand il vint 
), en Italie il changea la Police d'un 
„ gî*and nombre de Villes, & y réta- 
yy blit la liberté : en une feule exhor- 
,1 tatiori il gagna & attacha à fa Philo- 
,v fophie plus de deux mille homme&; 
,, il leur Rapprit à dompter leurs paf- 
yy fions, a étouffer tous les mouve- 
„ ments d'avarice & d'ambition ,* à 
,5 mettre tous leurs biens en commun , 
yy à afmer le fitence f la retraite 6c la 
,, cbmèSrttplatich ((/).:« IJiôbtenmt de 
fes difciplës les chofes les plus diffici- 
les à prâtiqifer : il leur faifoit fubir lin 
Noviciat de filence , gui duroit pour 
le moins deux ans , & quelquefois 
cinq. Tel étoît le pouvoir de fa cen- 
fure,-qu'aVant fait une mercuriale pu- 
blique à un de fes difciples , ce jeune 

(c) i4n non Pythàgit^ menitm f dnniéjut filtntis y 
FéonêfuM Oihâlii Utxmm fftftirt Tytànnù 

Claudianitf* 

C^) Tfaomallîn , méthode d*çtudler le d'enlèi-* 
|a«r U Philulophie, LW^ L Chap. XV, ' > ' 
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homme alla (è pendre de défeipoint 
Depuis ce temps Pythagorçs'impofala 
loi de ne reprendris ; jarpais perfonne 
publiquement. Se$, difcipies appor- 
toienc leurs biens à fts pieds , & vi- 
vaient tous en commun.; On inter- 
préta criminellement leur union : on 
•prit* cette communauté .d'Etudiants 
pour une.faftion qui cQpfpiroit con- 
tre TEtat y &cela leiir fut fr^s-funefle. 
Un jour qu'ils expient ajTemblés au 
nombre de trois cents j on entreprit de 
mettre le feudans leur Collège : il y 
en eut environ, foixaote de tués dans 
le tumulte : les autres abandonnèrent 
le Pays (^). Il eft difBçilé de. démêler 
il cette tempête.fut,excitée pendant la 
vie de Pytfeggpfe, tant il y,a é? va- 
liations dafis le» Ecrivains^ qui racon* 
cent ce fait. 

Un des principaux foins de Pytha- 
gore fut de corriger les abus, qui fe 
commettoient dans le mariage : il ne 
crut point que fans cela un,Etat ^d'aii* 
leurs bien policé , pût être heureux. Sa 
maxime étoit qu'on ne doit fe propo- 
fer d'autre but dans l'union desfexes, 
que de produire légitimement un au« 



(O Juftto, obijupr^ 



•M-, 
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tre foi-même ; qu'il faut tâcher d'a- 
voir des enfants bien faits , fains , & 
robuftes ; qa'o^ doit les accoutumer 
au: travail ,^ à la fôbriété ^ les 'éloigner i 
da çlaifiri vénérien juf^'à Tâge dt^^^^'^Jj; 
vkigt i^ns', & • leur recommander^^ Ên^[pyth?gore 
fuke ' de: ne s^y porter que de loin ^ ^"f ï^"^|« 
loin; il' condamnoit hautement ctnu véa^iea. 
qyi fe livrent à ce plaifir après avoir . 
t^op mangé , & plàs encore ceux qui 
s'y abandonnent pendant -qu'ils font 
yvrés^. Il voulait non* feulement qoô 
les maris rienonçâflenC au concubina- 
ge , mais encore qu'ils obfervaHent 
les loix de la pudeur envers leurs épou- 
fes (/)., . . . î 

. L.es> habitatits' de CroCône ^voient 
grand bâeibia d*une ' réforme^ â cet. 
égard. Ils menoient la vie dp mdnde 
h plus déréglée; ils fe marioient pour 
la forîne : Ils prenoient une époufe ad 
Àonorfr' iyv& ils la négligeoient , pour 
sfaétadheri.'à des-^concubines. C'étoît 
iionner un) tirauvais) etemfde aux fem- 
mes^; unetelléicrotidaite eft contogieufe: 
ces .maris, .ne confidéroîent pas qu'il 
était à craindre qu'on né les imitât » 
& peut-être qu'ikU'^n mettaient peu en 

" ''C/ybmeifms^' m'Ethiti ?/»/?i»j;..ei jTOWÎcb*, 
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peine, lia M^ximefrqngenHfiiemJran'^ 
getur ejidem ^ n'a que. trop, lieu par 
i^pport à la fidélité coojag^e^ £e fut » 
r ÇQcnmft op r^ d Je y comte- qd définsdce 
que ]Py th^gore; exerça priqcîpaldmenlD 
" uii zf Ifc^ Si nous .en ♦ctayoçs Juilin y 
il n'eut befpin que delà force! de .fés 
inftwiftions » pour oonvèrtit Itt Gro-i 
toniaces. ; mai^i quelques Autours in* 
finuent .qu'elles ft tiouvjecent tpojf 
jC^Ujrtes ) & qj|*il. fallut nîcoarîra> une 
machine pJUjspuijQTantè. [Ce fut à&îeir^ 
dre qvie Pon étoit! defcendu dans les 
Enfers , & que l'on y avoit vu parmi 
h^ Damnés les màcis qui herendoient 
pas à leurs époufes le devoir d^ mâ- 
rîage. Voici comnieDiogene LaSrce 

^ raconte fia chofe y fur le, cémoignagt! 

Fraude d'uu Certain Hèrmippus. Pythagore 

S(m/*^il ^^^P^^"^ pendant quelques: ibois , & 
ufa. s'enferma feul dans un lieu fouter^ 
rain. Avant que .de.:s'jenf©vçlir dans 
cette retraite , il vrecommandaifa 
merç d'écrire fur. dès- tabkctcs tout ce 
qui àrriveroit d'intéreflatitidansCro» 
tone. . Ayant Juattentivement œjour- 
;iai , il fortic:de faiblitude ,; avec un 
.vifagç :.p^ .&. AQUt défaip ; il afleqbla 
le peuple j il l'aflura qu'il reverj^oit des 
lÉnféw /&pdur lùî pdrfUàder cette 
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fable , il raconta d'un ton de Prophète 
toutes les chofes qui s'étoient pafTées 
dans la Ville. Son récit toucha teUe- 
tnenc les Crotoniates , qu'ils, fondi- 
rent en pleurs : chacun le regsuida 
comfne un hommedivin , & tous les 
maris le prièrent , dit-on , de veiller 
à rinftruâiion & à la bonne conduite 
de leurs ëpoufes ([g]f. 

Ce fut fans doute dans cette occa- 
fion qu'il étonna les mauvais maris;, 
en leur difant qu'on punit avec bead- 
coup de févérîtô dans les Enfers ceujc 
qui refufent à leurs femmes les care& 
ies d'obligation. Il ett. très-probable 
quMl parla aufli des peines qui font iti- 
figées aux feinmes galantes , & noqs 
devons croire que ce fut Tune des rai- 
fons qui engagèrent les Crotoniates à 
envoyer leurs époufes à fon école. Re- 
marquez bien la contradiélion de ce 
grand Maître. Il enfeignoit d'un côté 
la Métempficofe fucceffive & perpé- 
tuelle , & de l'autre il ofa dire qu'il 
avoit vu dans les Enfers des âmes tour- 
mentées. Son Dogme de la Métempfi- 
cofe détruifbit l'Enfer , comme il le 






Ce) Diog. Laërc. LU^. VIII. , mW« fti. k iu 
esr Heraiippo. • • •:*• ' 
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déclare lui-même .dans Ovide (b). 
MaisPythagore aima mieux s'acquérir 
de J'autôricé , & (è rendre propre à 
extirper, la débauche en fç ;Contred> 
fani; , que de fuivre une méthode bien 
liée de dogmatifer , qui ne fût pas fî 
utile; 

Son amour pour le bien public le 
détermina à porter fès inflruàions au 
Palais des Grands. II n'eut pas de pei- 
.ne à comprendre que s'il tournoit du 
bon côté refprît des. Princes , & des 
premiers Magiflrats y il répandroit ai- 
fément & amplement fur les autres 
hommes les fruits de fa Pbilofophie. 
Il eut la gloire de former des di/ci- 
ples , qui fiirent d'excellents Légifla- 
_^_^^^ teurs , un Zaleucus , un Charondas , 
gueirer-^ quelques autres. Ceux qui favent 
vice il ajugerfainement des chofes , regarde- 
monde en ^^^^ cela comme le plus bel endroit 
de'"îS)ns ^® '^^^^ ^^ Pythagore. Qui ditLégi- 

Légifla- 

teuri. ' ^IjJ o ^4MU dtttnitMm ^elUéf ftrmidini mntii , 

Sj**4 Stygét , quid tenthds , & H9m*rut vâM ri- 

metij m 

Mattriem vat»in , faijt^me pnîeu's mundif 

CtrfOTAfive f9gHs fismmi fftu téh vetmfiât 

%AbftnliTit f mnUpfp pdti n9>» »lld futetis, 

OVID.'Mççaiii. Uk. XVi 
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flateur, dit unhotnmeinfiniment uti- 
le aux Sociétés , & plus digne de la 
vénération des peuples que les Ale- 
xandres & les Céfars. Néanmoins la 
mémoire des Légiflateurs n'eft point 
paflee jufqu'à noui , avec le même fra- 
cas que celle des Conquérants ; il s*en 
faut bien. C'eft que notre efprit étant 
peu capable de connoître la véritable 
grandeur , on attache fauflenient l'idée 
aux aftions qui font du bruit. Il ne 
faurcit difcerner lé grand d'avec l'ë- 
datant ; & !ainll la vie d'un homme* 
qui s'occupe à remédier aux maux in- 
térieurs de l'Etat par de bonnes loix , 
efl: un objet qui hefrapj^ guère, par- 
ce qu'un tel ouvrage fe fait douce- 
ment. Mais Cl l'on fubjugué des Villes 
& des Provinces , fi l'on faît périr des 
millions d'hommes ^ fi l'on en réduit 
dix fois autant à l'aumône , on s*ac- 
quiert un nom tellement illudre y que 
la poflérité la plus reculée n'en parle 
qu*avec des tranfports d'admiration. 
Quoiqu'il en foît , on doit éternelle- 
ment bénir la mémoire de Pythagore , 
pour avoir fourni au monde quelques 
bons Légiflateurs. 

Il s'appliqua fortement à pacifier les 
guerres qui s'élevoient dans l'Italie y 
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les factions inteftines qui trou- 
bloient les Villes // ne faut faire la 
guerre , difoit-il, ^«'à cinq, chef es; aux 
f^aladies du, ççr^s , 4 . V ignorance de 
Tefprit , aux fjtyjions du cœur , aux fé*. 
dîtions des ■ Villes ^ ^. à la dif corde des 
familles. Voilà cinq nwnjires ^ quil faut 
combattre, à toufe outrance par le fer & 
par le feu [i], 
. -' '' f . î L, 

Il eft furprenant qu'un Pnîlofbphe 
auiOS liabile ^qu^ lui en Aflronomie , ea 
Géométrie 3 ;<& dans ;k$ autres parcies 
de? Mathématîques , fe foit plû à de'- 
biter fes plus beaux préceptes fous Je 
voile des Enjgmef. Ce. voile étoîc fî 
épais i quejes Itif^px^ies y ont'trou- 
vé une ample maçrere de conjeftures, 
&, autant de redsmyftîques. qu'il leur 
a plû. Cette méthode fymboiiqued*efl- 
feigner a été fort en" ufage dans TO* 
rient & dans TEgyptç. C'eftde-làfans 
doute que Pythagore Tavoit urée. U 
revint de fes voyages cbargé des dé- 
pouilles fa vantes ; de tous les Pais qu'il 
avoit vus. On prétend fur-4:out qu'il fit 
une ample moÈTon parmi les Juifs, &. 
qu'il apprit bien des chofes d'Ezéchiel 

. f V J. Meni^ius Jn Laert-ii*. VIÎL num. ^a 
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: de/Dahieli 'N'oublioris. pas de re- 
iTiarqaerqw fytbkgàm y &Çqs Succof- 
fèu», avoien ti^deux manières ^'enfei*- 
gnei , l'ttôe pqof i Ië^ linidés ^ T^utre 
pour Use écifàag6rsi&:.pour les profiû- 
nes.t îLra :pvnmiçtQ\éboi% claire & dé.v6i«- 
Mé'; 4» i&obdetétoit fymbolique & 
énîgftiatiiqup. - . . i 

Tout le monde cônnpît le Dogme 
fârteox dé Bjtthagore V . concernant a pinfô du 
yâbiïincnce des févtes^: Qaelque$*uD6P''^^«p^« 
pfôiiiMi«;ic^:i>ôgnrie au pied de la let* rique^^îe 
tt& ; d'âuites Piote/prétènt d'une ma* i^^^^!^^^ 
rtîêreallégoriqiie. Ceux qui expliquent *^* ^^^** 
eettë défôtifô titi^ralemeâc,, allèguent 
bntte.zmtçè' r%iConi quéP)^tiiagbre fut: 
înftiruît par les'E^ptièni, & que mè-* 
PsL& ïl: fe làiïlk eifùôDcire ;, afin d'écre 
admis à leurs Myfteres les plustfecoeté 
Çk): Oi'le^ Egyptiens s^abilenoient des 
fëv€isv& n'fefl fëmoîent: point. Leurs 
Prêtres pouiToient même û loin la' (a* 
perdîcîoa à'cet^'égard, qu^li n^ofoienç 
jetter les yeux fur ce légume. Ils le te- 
îioiept pour îtiiinpnde ; ils èulTent plu- 
tôt mangé leurs pères. On conclut de» 
là que Pythagore , fidèle difciple dç 
ces Prêtres , interdifoit littéralement 

, ( K) Clcmens Alejuind. Strom» Li*. t. 
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cette e(pécede légumej; Qn ajoute qa'2 
aîzna mieux fe laiilèr: tuer par des gens 
qui le pourfuivoient y que de fe fauver 
au travers d'un -^hamp de feves, taat 
il refpeétoîc ^ qu . abborpoit . ce ■ légume 
(/). Ceux qui, veulfcrit que cefttedéfen- 
ft fcrit un précepte motaU & quePy- 
thagore ne raitentendue.qu!enunfen$ 
allégorique , fe figurent qu'il a défen- 
du pat-là à (es difciples/de £e mêler du 
Gouvernement Gela ^ fig)ndé fur'^ 
qu'en certaine^ Vilk9Qli[dojQ0Picai^çc 
des fèves fou fuSTrage^ quand lOn proi 
cédoic àréleâiondes Magiilrats, D'au- 
tres veulent qu'il a, prétendu déjfendre 
le plaifir vénérieij ( iw ) , & qute par te 
mot »»<w, il ;a: entendu Jep ^rm 
natubelles de VhommQiQiihpSrg^^ 
femmes. 

' Windet rejette cette întérprétatioiu 
& (è'fixe au fens littéral : nftais il avoae 
que les fèves furent interdites par un 
principe de chafteté >(»:), lOe doâe 



* r 



C;^/) Afiftoxeneeftje 
crois le feul desAnciens 
qui aie dit quePy chagore 
.n*avoit aucune averfion 
pour ce légume , & quil 

Nos Savants ne font 



aucun cas du témoi§[na- | 1677, 
ge de. cet EcrtvW,J . . 



qu'AuIugeUe cite aa 
IV. Lîv. Chap. XI. 

Qm ) AulQgdle » l»i 
IV , Ca^ XI. 
' C») Wiridet , ie vite 

& fuiv. £dit. LondiD. 



Anglois 
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^iiglois aûure que cette défenfe étoic 
fondée fur des raifons faintes & my lié- 
rieufes, que les Pythagoriciens pe rév^- 
loient àperfcmoe^ Quelques-uns d'en- 
tr'eux aimèrent mieux mourir que de 
déclarer un Ci grand fecret : une Py- 
chagqriçienne fecoupa la langue , pour 
n'avoir pas fujet de craindre que la ri- 
gueur des tourments la fît parler (0). 
Cicéron infinue que l'interdiftiop dès 
feves étoit fondée fur ce qu*el|«es em- 
pêchent de faire les fondions divina- 
toires ; car elles échauffent trop , & par 
cette irritation des efprits , elles ne 
permettent pas àl'ame de pofTéder la 
quiétude qui eft néceflaire pour la re- 
cherche de la vérité (p). L'École de 
Saleme les défend pour une autre rai- 
fbn : manducurefabam caveas , facit illa 
podagram. 

III. 

Pythagore a païTé dans refprît deMagiede 
quelques perfonnes pour un grand Ma-Py^"*^^- 
gîcien. On . lui attribue entre autres 
preftiges d'avoir converti des feves 
bouillies en fang, & de s'être fervide 
cette liqueur pour écrire fur un miroir 

(^•) Ideni« îbid. 1 AttlQgêiie,/i^« IV..W« 
(>;) Ciçéwnx , cité par j XI* 

Tome m. R 
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convexe ce que bon lui fe^nbloit^ de 
manière £ qu'oppofant ces lettres à la 
face de la Lune quand elle éDoit plei- 
ne , îl voyoit dans le rond de cet A(tee 
tout ce qu'il avoît écrit dans la glace 
de fon miroir. A quoi Ton peut encore 
îïdjouter qu'il parut avec une cuiflè 
d'or aux jeux Olympiques , qu'il fe fe 
faluer par le fleuve Neflus , qu'il arre- 
fta le vol d'un aigle, apprivoîfa une our- 
fe, fit mourir iin fèrpent , & chafla un 
bteuf qui gàftoit un champ de febves^ 
par la feule vertu de certaines paro- 
les ] (a y. Naudé , iîe qui j'emprunte 
ce récit , obferve que la plupart àes 
preftiges attribués à Pythagore , font 
ou des fables ridicules , ou des fecrets 
particuliers, qui peuvent s'expliquer 
par des. raifons phyliques , & qui ne 
furpaflent point les forces de la nature; 
que rhiftoire du miroir, rapportée par 
Suidas , & par le Scholiafte d'Arifto- 
^haùe (b) , a tout l'air d'une fable, ou 



. C:^^) Naudé» Apologie 
des grande Hommos ac- 
cufca de Magie , cbap, 

t/O Voici les paroles 

i .cKl' Scholiafte i Um récit 

cft. plus circonftancié 

•"^ue'telui de Naudé. [ Il 



y a un jeu de rinveiicion tourne vevs la Lune les 



de Pythagore, qui fe fait 
avec un miroir en cette 
forte. La Lune* eftant 
au plein , cjuclcunefcrit 
dans un miroir tout ce 
ou'U veut avec du fang » 
&. ayant adverti un autre 
il fe tient derrière kui>& 
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que c*^toic coût au plus un tourdejub- 
tHhé & un jeu d^efprit ; qu'Agrippa s'efl; 
vaa té d'à voir Je même fecret; mais que 
c'étoit une pure forfanterie ,- qu'il ne 
faut pas ajouter plus de foi à Noël le 
Comte 5 ^ui rapporte au 3 liv. de fa 
Mythdktgiè', chap. 17, que du temps 
de François I. & de Charlequint on fa* 
voit à Paris par le même moyen tout ce 
9ui fe paiToit au château de Milan. 

Cette; fabfe de Noël le Comte a paflë 

daqs p]ufieur& Livres. Le Feuillant 

làint Romuald , & le Père TEnfant font 

adoptée. La manière y dit ce dernier, 

àe Javoir lès cbofes abfentes. . . . c'eft' de 

1-s efcrire en grojjes lettres fitr im miroir 9 

^ de ks préfenter à la Ijune^. laquelle 

les fait connùttre dans un autre miroiroii 

on la regarde. De cette marnere François 

/. faifant la guerre à Charlequint pour 

h Duché de Milan , on le favoit la nuit 

fuivante. à Paris ( c ). On veut que Nof- 

tradamus ait. vu aufli dans des miroirs 

talifmanîques l'avenir qu'H a liheureu- 

fement révèle. 

lettres «fcrices dans le efbrit dans U Lune ].. 



mlrou} alors cet autre 
là fichant fon regard at- 



MtxjrUc , fur Us EfitTts 
d'Ovide, p. 607 , 608. 



fentvreroent dans le glo- , [cl-L^Enfant Hift. gé- 
UdelaLune, UUû tout l nérale de ... la nouvel- 
ce qut eft efcrit dans re le IrOl. ' ' ' 
*ûioir ^«omme »ra étok > : ^ . , > 

R ij 
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IV. 

_ « » - < 

Syftéme ' J^ dîraî peu de chofe du fyftême 
deiaMé-Pythagorique de la Métemplicoiè , 
fc. ^ parce quecette.maticre a^eçé epijifee: 
mais je remarquerai qae PytfeagDre^* 
n'en fut pas l'inventeur , & qu'il l'ap- 
prit des Egyptiens (^a). Forçatulus a 
tu tort de dire que notre Philofophe fe 
bornoit aux trois déménagements dont 
Findare fait mention ,x'efl;-àidire qu'il 
enièignoit que lésâmes ne paflbieflC 
que par trois tranfmigrations. Ovide 
nous apprend que Pythagore faifoit 
pailèr les âmes par des transformations 
continuelles. 

Morte ^catent animÀ SEMPERque prière 

reii^ :. • . 
Scde t novls dothlbus vlvunt\ habrtantque 

TQCCptiZ. 

iBs^ia ■''' Ovid. Mètam. lib, xv. 

Privilège ' Py thagore fe glorifioit àcet égard , 
dom ^\ d'un privilège tooit particulier : car il 
glorifioit prétendôit fe foùvenirîdes métamor- 
^ yt ago- pj^Q^gg qy'ii ^^^^j^ efluyées î mais il 

ne remontoit que jufîju'au fiege de 
Trôyè. Il avûit été pfemîeretnerfl: 
\£thalide, fils naturel de Mercure» qui 
lui accorda te dori (dç îë fouvenir dé 
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toutes chofes , même après fa more. 
Quelqfue temps après il fut Euphorbus , 
& reçut de Menelas unç bleffure au 
Cege de Troyes. Après lamdrt d'JEu* 
phorbui il fut Hermotime , & puis un 
Pécheur de Delos nommé Pyrrhus, 
& enfin Pythagore(A). Si vous von- 
kz ferxir te qu'il devint après la 
mort de ^Pychagore , Aalugelle vous 
appreiidra^ qu*il pafla fuccefCventient 
parplofieurstranfmigrations, &qu^aa 
trôifieme' changement il fut une Cour'- 
tifanne (c). 

Si.. l'on, s'en rapporte -au témoî-^ h^^^^ 
gnage de Diogene Laërce , la Meta- Se^y^tha- 
phyfkjue: de Pythagore fut à quel- g^re. 
qtKs. égards affez Orthodoxe. U fou- 
iinc que YUnità étoit le principe dé 
toutes chofes ; que la Matière for- 
tit de Tunité; que TadHon de l'unité 
fur la Matière produifit les Nombres , 
les:Figores, les Eléments, & le Mon* 
de vififale } que TUnité étoit Dim^ 
Efîteridenknt'^ Efprit^ Souverain Bien 
(d). Sr nous en cro^ohs Plutarque; 
la Do6lrine de notre Philofophe n'é- 
tait pas auffi épurée' que Diogene 

: . ■ > ■ i. 
1 1 1 DIog. Laërt. /ife i €4p, XI. 
vm,»!»^. 4. &s. [*] Diog. Lacn. /i^. 

[c]Aulttgelle,.W; IV*. X^lll. num. a^; ' 

R iij 
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JUërce le prétend ;^ car it admeu 
toic deux Principes , V Unité & le £n 
noire : ÎUnicé .«toic Dieu : le Binaire 
s!appeIloit Dénwn : l'Unité .pcéfidDit. 
au bien : le Binaire avoié la :dire6tion 
du mal, (Sixégifibitlav matière [f]. 
Mais je crois qu'il vaut miens s'en 
zapporter à J'expofîtion de-Diogêne 
Laërce, ou à celle de Clément Ale- 
xandrin , qui afTure que Fytfaagore 
sepréientoic^ Dieu .comme V'Jlfàc du 
Monde 9 & k MoÊinar.wdverfel [/]. Le 
mal efî que confîderant EMeu comme 
l'intelligence unique .& ^ abfohie^ qui 
animoic l'univers , il vouloit que no» 
âmes fuOent.des émanations <&: dès 

Î)or tiens de la divinité : Dogme:- ab* 
iirde^ qui ne peut fè' concilier ,:Di 
avec la iimplicitédeDieuyiiiavecies 
lumières bornées de l'homme f^]. 

St. Epiphane accufe Pythagore 
d'avûit enfeigné que Dieu avoit une 
nature corporelle & organique ; qa'H 
n'étoit autre chofe que le Cni; que 
le Soleil & la Lune étoient fès deux 
yeux, & que les autres parties du Fir* 
marnent fervoîent de la même manie- 



. (0 Plutarch, de Placi- 
cis Philof. Itb. I ', (4/» 

OQCI^inentAlezandr. f 



in Admonit. ad Génies, 

p»47. 
en Cic. de. N9t. Deo^ 



à fdn afage [ é J. Mais cormnencac* 
corder cela avec ce que Plutarqiie faic 
dire à Py thagore , que Dieu eft uoe 
nature impa^bk , incorruptible , qui 
we tombe point fous les fens ^ iS qui ne 
peia être que l'objet de F entendement [f]. 
Ce témoignage formel de Pluçarquc 
eft ici d'un tout autre poids que celui 
de Sr. Epiphane. L'Hiftorien Jofepb 
paroît très-faiLisfait de ce que notre 
philofophe.penfoit fur la Divinité , & 
il ne fait point difficulté de dire que 
<;e fut le plus fage & le plus religieux 
de tous les FhiJofophes Payens. U 
xijoute que fi la crainte des Perfécu- 
tions n'avoit retenu Py thagore , Pla- 
ton 9 & quelques autres Sages , il ne 
faut point douter qu'ils n'euffent parié 
encore plus pertinemment dé la Divi- 
nité. Mais pouvoient-iJs heurter de 
front les préjugés de leur fiecle; & 
Platon ne dit-il pas lui-même , qu'il 
ny a point de fureté à parler de Dioi^ 
Jevmt des ignorants [ * ]• 
. : Nous trouvons quelques- fragments 
des Dogmes Moraux de notre Philo- 

(OEpiph.HaerefiXV. ' fiM» » /•/4 miHtt txiJH-^ 

^«} Nt<xut tnim iiU fin" mavit tfft afprthênfibilu 

fui M0t »ili dùlcri txp^fi- Plucarch. in Numa. 

tpm r$rum frincipium tffty ( ik ) Jofephss \ CODCtà 

Jt^ indêvjifikiie ^j'iKtrmp^ \ Appianutn lib. II. 

K iv 
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fophe dans une petite pièce de Poé(îe 
fort ancienne ^ qu'on attribue à LyGs 
fon Difciple , & qui eft intitulée Au- 
rca Carmina , vers dorés. Elle con- 
tient un Recueil des plus belles maxi- 
mes de Py thagore , & l'on peut dire 
qvCk certains égards , il n*y a rien de 
plus fage ni de plus Chrétien. II y 
enleigne que le but de toutes nos ac- 
tions , & principalement de nos étu- 
des, doit écre de nous anir à Dieu, 
& de nous rendre (emblables à lui [/]. 
Sa Fhilofophie morale comprenoïc 
deux parties , la Purgation & la Per- 
feàion. La première confiftoît à domp- 
ter, les pallions du corps, & à purifier 
J'ame de toutes les inclinations terre- 
ftres : l'autre* conduifoit l'ame dans le 
chertiin de la perfeftiôn , & Télevoit 
jufqu'à Dieu même [w]. Nevoilà-t-il 
pas la voye purgative & la voye unitive^ 
dont nos Myftiques ont dit tant de 
belles chofes? Cour achever le tableau 
des mœurs & des principes de ce Phi- 
lofbphe , rapportons cette belle ma- 
xime qu'Ëlien nous a confèrvée : les 
plus beaux préféras que le Ciel ait faits à 

(f) Hierodes , in pr«- 1 (m) Schef&rus , dt Nâ' 

fat. ad Carminst smrtM, \ tttrd & cênfiitmitnê Fkir 
Voyezan/nStobée, £- 1 lofêphU ltsiicé,céf.Xt 
€Ug, XI 9 caf, UL . I ex iitarode nbi fopri 
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TbomfHB font la fincérïti , ^ Ternie de 
faire du bien : par '^ là' nous rèjjemblons 
à Dieu^^ ^ui jeji la- vérité' ^ la bonté 
même: f ..• ^ !» : . 

• r 

» • - • r \ 

W"^' W W'^atf' -|tf* V W W W W V V V V"^ ^ 

LE PYRRHONISME. 

5,1. * ' . 



* » J« 



Définition du 'Pyrrhonifme. Pyi(rhon 
n'en fut pas trnvmeur. Portrait de 
ce Philofopbe. 



L 



^'Akt de difpiicer fur toutes cho* 

fes , fans prendre jamais d'autre parti 
que de. fufpendre fon Jugement , s'ap- 
pelle Pyrrhùniffue. Quoique Pyrrhon 
ne foie pas l'inventeur de cette ma* 
niere" de philofôpher > qu'Euclide » 
Ârcéfilas , & d'auqres Diak'âicîens 
stvoient mife en vogue , elle ne laiilè. 
pas de pc«-ter fon nom: Ce Philofo- 
phç étoit natif d'Elide au Péloponefe. 
Il fm difciple d'Anaxarque , & il 
raccompagna jufqu'aùx Indes. Ce fut 
fao^ doute à^'la fuite d'Alexaiidre.Je 
Grand. ^ û^'cix Ton peut càinnoître en 
9uel4%mpsil a âeori. Ilavoic exercé le 

R V 
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métier de Peintre, avant qiïe de s'ar- 
tacher à l'étude de la Phjlofop hie. S^ 
fentifuents^.ne.différoîent; eu^re dej 
opinions d'Arcéfilas, &*il s'en f^llo/c 
bien peu . gu^ij n'enfeignât auffi Tin- 
compréhenfibilité de toutes -Ghofès* Il 
trouvoic par-tout, & desraifons çl'af- 
firmer ,^ & des raiTons de nier : ic'eft 
pour cela qu'il fujTpendoît toa jours fou 
jugement , &quVprès avoir bien exa- 
miné le pour & le contre ^. il réduifoit 
tous fps Arrêts à. un non Liquet,, 
Jôît plus amplement informé. Il chercha; 
donc toute fà vie la vérité, mais il fe 
ménagea toujours des faux-fuyants» 
pour ne toinber pas 'd'accord Çju'i 
Fiût trouvée., ; - . 

II faut prendtepouride facfes plai-^ 
fànteriesl, ou plutôt, pour dçs impo- 
ftures groffieres, les contes que quel» 
ques Anciens ont débité» touchant 
notre Philofopfae. On : a die ^qTI nft 
préféroit rien, à rien , q^u*un clmiot 
& uh précipice nerengîgeoîent point 
à fe déODUriier de fon chemin ,i& que 
fes amis qui le fuivôient par-tom,Iuî 
fauverent plàs:d'uîie fois la vie; qa'vxii 
jbur néa&moîlQs.éiiaiit.pôurfbivi par 
un. diiên , il rpritJa fmtÈ ^ ,&qi^dQVSXki 
me (M Jexaiilok fur/oetia iv^xtxsi^i 
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n*eji pas aifé , répondit*!! , de dépouil- 
la Vbornvie (^). 

II . n'y a nqlle apparence que Pyr- 
rhon ait été fou jufqu'à ce poînt-là, 
jLa Mothe le Vayer réfute par des 
raifons très-folides , un certain Anti- 
gonus Caryftius , qui a rapporté tous 
ces menfonges. ( Pourquoi , dit -il » 
croirons-hous plutôt cet Antigonus^. 
qu'iEnefidemus qoi a.écrit huit Livres 
de la feéte dps Pyrrhôniens , & quî- 
afllird que leur Chef ne commit jamais 
aucune de ces extravagances^ Certes» 
elles ont fi peu. d'apparence ,.•.. que 
jç ferois confcience d'y déférer , quand, 
elles ne feroient contredites par per- 
foniie, & que le refte de la vie de 
Fyrrhon nt ks coiivaincroit point de- 
fauflfeté. En effet, on tombe d'accord. 
qu*il vécut près de quatre-vingt-dix 
ans y & qu'il pafla la meilleure partie 
de ce temps-là dans les voyages....,^- 
Eft-il vraiferablable qu'un homme 
qui fe précifâtoit'dans toute forte de 
dangers, fôt arrivé jufques à un ix^ 
graJid* âge ?v... voir^ mefrhe, quand 
y . n'y.- auroit que ce que noo^ lifons^ 
dans fa vie , qu'il fut créd louverain^ 

< a) Aïitlgonos Catyftius, apud Diog. Lsëo;^ 
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^ontife par ceux de fon pays , cela É- 
roic fiiffifant pour montrer la calomnie 
de fes ennemis , n*y ayant nulle appa- 
rence qu'on eût donné une fi grancte 
charge à un homnie qui eût été fajet 
à de fi grands caprices) (b). 

Il efl: pourtant vrai de dire que 
Pyrrhon eut des fentiments fort parti- 
culiers fiir la réalité des Etres phyfi- 
ques & moraux. Il enfeignoit que 
rhonneur & le blâme , la juftice & 
rinjufliice des aâîons , dépendoienc 
uniquement des Loix humaines & de 
la Coutume. C'efl: an dogme abomî* 
nable, mais qui coule naturellement 
de ce principe pyrrhonîen , que k 
nature abfolue &- intérieure des- objets 
nous eji cachée y ^ que nosfens ne ju- 
gent mime (pie très-imparfaitement de 
leur image extérieure. 

Pyrrhon eut une îndîfFérence éton- 
nante pour toutes lés choies de la vie: 
il n'aimoit rien » & ne fe fôchoit de 
rien. Anaxarque Ton Maître étant 
tombé dans lin fofféi Pyrrhon le vit, 
& pafia outre , f^is daigner lui tendre 
la main (c). On le blâme avec juflice: 

(OLaMotheleVayer,f COIMop.I^eit./*.IX» 
de la veRa dei Payeas , 1 nmu, 63. ( VoSà un cou- 
j». 226 & 22^, 1 te couc aùffi incroyable 
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car il auroic dû aider en cet état un 

■ 

homme inconnu ; à plus forte raifon 
devoit-îl fecourîr fon Profefleur. 
Vous allez voir qu'Anaxarque en ju- 
gea autrement , & qu'il en favoit là- 
deflus encore plus que fon difciple. 
Non feulement il ne fe plaignit point 
de ce procédé, mais il donna des élo^ 
ges à la noble indifférence de fon 
difcîple, & blâma ceux qui la cen* 
furoîen t. Que pourroit-on faire de plus 
furprenant fous la difcipline de la 
Trape? 

Pyrrhon foutenoit qu'il h'implorte 
pas plus de vivre que de mourir , oa 
de mourir que de vivre. Pourquoi donc 
ne moUreZ'Vous pas y ]m demanda*t-on? 
c'ejl à caufe de cela même , répondit-il ^ 
c'efi parce que la vie & la mort font éga^ 
lement indifférentes (d). Qu'on ne difê 
pas qu'il eût oublié fes maximes , H 
la mort eût été préfente : car il con- 
ferva la mên>e iiitrépidité dans une 
oçcafion très-périlleufe. Etaàt' fur le 
ppint de faire naufrage , il fuit le feul 
que la tepipête n'étonna point; Ôc 



que les précédents ; jene 
lais pourquoi Bayle ne 
l'u pas rangé auifi dans 
Itclaflè des tmfojfuns, 
ou des flaifunurits » ' 



qu'on a débitées yÇon* 
cernant Pyrrhon ), 

( d ) Stob?eus , Set* 
mone CXVUi» 
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rGomme il vie ks autres faifis cfe 
frayeur , il les pria d'un air-tranquille 
de regarder un pourceau qui écoit à 
bord, & qui niangeoit à fon ordi- 
naire : voilà , leur dit-il , quelle M^ 
être îinfenjibilité du Sage. 

Jamais homme ne fut plus perfuadé 
que luiide la vanité des chp/es. Il mé- 
f^rifoit fur-tout ta nature humaine, & 
il ne fe laffoit . point de répéter un 
vers d'Homère (tf) où l'homme eft 
jcomparé aux feuilles (/), H àimoit ce 
parallèle, parce qu'il y trou voit l'ima- 
ge de la mortalké des hommes , & de 
cette inconfiance d'opîniofts, qui les 
fait errer comme des feuilles au gré 
des vents. Je m'étoi«|e qu'on, ne dife 
pas 3ul& qu'ail eftimôit infiniment cet 
autre endroit d'Homère , où il eft dit 
ue l 'elprît des hommes eft journalier , 

que ESeu Ieur;jdiftribuejd!|ieure€B 
heure une certaine- mefore de raifon 
(^g y , comme un pain quotidien , qu'il 
renouvelle tous les jours. Cela qqadre 
taerveiJIeufemént avec l'hypothefe des 

• * 

Iliad.VI 
(0 Diog. Laërc. ubi foprà y rmm. 67 , 68». 
» ; j^) X^^* *«"" ipftrtim tji hpminHm mtns ttrrictUrn» 

\ Ody/ti/VXVIÇL. 



que 



ft 11 B A/Y:r,/F, 355. 
î^nhorrienî : ils chcrchoient tou- 
p\!tr^*9 ih ne faifoienf ferme nXiUè parc : 
si toiite heijre ikrfe fentoient prêts dq 
raifbnner d'iine nouvelle .manière , fe-' 
Iqo J'occurreace du. temps ,. où les varia-» 
tjons de leur efprit. Que de, Doâreurs 
en font autant : on pourrait leur repro-^ 
cbeç 4es: Jncon/lances & des contra*» 
dijEliions. perpétuelles. Ik établiflent 
des principe (Uivant le befoin qui lea 
preiîe , & quand ils fè fentefit incoiti'^, 
modé^ dél Qès- principes ^ ils en fubro-- 
geaid^ tout contr^aires. .I/f raîfonnent^, 
ait uïi Ecrivain moderne ih)\ aujmix) 
làjmjaée , ^^ ftlon la paifîon qui ejt: 
àe-tounX cQr^inander dans leur ame*: 
L'iwolnftançé ^s opkiîoi« & des pafr:- 
fionç .humaine^ ' dî : fîi gtaçde jj.qu'cwi-i 
difôit q^& rbomme e(l une petite Jlé-^ 
publique , qui change fouyent îqs Mi* 

-.Difgns encore ce petit ^ motr tom 
cljg^t l^îndifférepce phitofophique de 
E.yrrhon, Quand. il parloit il fe mettoit 
peu en peine fron récontoit , oulîom 
nç réeoutoit p^ , & encore que fès^ 
Aàditeitfs, s'en alloffent , il ne laiflbic' 
PSS '^ . continue^* î\ tenoit ménager 
avec fa foeur î & partâgeoit avec ello 
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les plus petits foins domefliques. H 
babtyoic la maifon , il engràifToîc des 
poulecs , des cochons , il les porcoic 
vendre au marché. Il fe fâcha Un jour 
contre elle pour un fujet affez léger, 
& comme on lui remontra que fon 
chagrin » ne' s'accordoit pas avec l'in- 
dolence dont il faifoie profeflion, pen- 
Jkzrvous , répondît-il , que je vmlk 
mettre cette vertu en pratique pour une 
femme (<)• . ' 

- £pî6teee èivgitfpn mQfwis fouverain 
pour lés principes du pyrrhonifme , 
quoiqu^il eftimât très- particulière- 
m,ent Pyrrbon i à caufe'du mépris qu'il 
tânoigna pouf la ^iô^ Quant à- fes Se* 
élaceurs, :H ne les |)oavt3lc foUîfFrin II 
difoic quelquefois :^(1 j'étois valet de 
ces- Pyrrhopiensf , je prendrois ptoyi 
aies déferpérer: s'ils me demandoient 
de rbuile ou de la tifanne , je letnr ap- 
porterois dû viqaigre , on quelque au- 
tre liqueur amere; <& s'ils s -en piai- 
gnoient , je leur dirbis qu'ils iè trom- 
pent , & que le vinaigre eft de la ti- 
fanne : s'ils afTuroîentJe contraire, je 
les couvain crois pat leur propre té- 
moignage qu'il y a quelque chofe dé 
C(?rtaia[*], . i :l / • 

CO I>iQff. Lactt. ibid. num. 06 -. 
00 OiUes BoHeau, YU J^ZfiUitf. 
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S- II. 

Que le Pyrrbonifme , peu dangereux par 
rapport à la PhUofophie & à la, vîè 
civile ^ ejifort à craindre dans les ÈcO" 
les de Théologie. Abus que Von peut 
faire de fes fubtilités. . . 

On ne voit pas que le Pyrrhonifmç 
foit dangereux , ni par rapport à la 
phyfique , ni par rapport à TEtac. Il 
importe peu qu'on dife que l'efprit 
de rhomme efl: trop borné , pour rien 
découvrir dans les vérités naturelles , 
dans les caufes qui produifent la cha- 
leur, le froid, le flux delà mer, &c. 
A nous doit fuifire qu'on s'exerce à 
chercher des Hypothefes probables , 
& à recueillir des Expériences j .& je 
fuis fort affuré qu'il y a très- peu de 
bons Phyfîciens dans notre fiecle, qui 
ne .(oient convaincus, que k nature eft 
un abîme impénétrable , & que fes 
reflbrts ne font connus qu'à celui qui 
les a faits, &qûi les dirige. Ainfitous 
nosPhiiôfophes fenfêsfontà cet égard 
Académiciens & Pyrrhoniens. 

La vie civile n'a paspkrsà crain- 
dre de cet efprit-là ,• car les icepti- 
ques n'ont jamais nié qu'il rié faille fè 
conformer aux Coutumes de fonpays^ 



/ 
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pratiquer les devoirs de la morale ^& 
prcndreparti à cet égard fur des pro- 
habilités , fans attendre la certitude* 
Ils pouvoieût fufpendre leur jagemenc 
fur la queftion , fî un tel devoir eft 
naturellement & abfolument tégicime ;. 
mais ils ne le fufpendoient pas fur la 
queilioa . , s!il Je falloip pratiquer en 
telles & telles rencontres. Le Pyrrhor 
nifme n^eft proprement à craindre qw 
dans les Ecoles de Théologie : car 
comme la Religioo doit être appuyée 
fiur la certitude , Ton but , fea effets ^, 
ks ufages tombent , dès que la. ferme 
perfuaiion de Tes vérités eft e&cée de 
î'ame. Mais d'ailleurs on a fujet de f8 
tranquillifer fur cet article, il n^ya 
jamais eu , & il n'y aura jamais qu'ua 
petit nombre de gens y qui foient ca* 
pables d'être trompés par les raifons 
des Fyrrhoniens. La grâce de Dieu 
dans les fidèles.,. la force de Téduca- 
tioa dans les autres hommes , & ii 
voits voulez même , l'ignorance (fl)». 
& le penchant naturel à décider , font 
un boucUer impénétrable aux traitSr 
des fceptiques. <^uoiqu'il en ibit ,.la 

- ( « ] Simonide difoit : ; Baleac diibit la même 
Cej^tns u fi^.fant fdj df-^ , choTe dcg filles de. foa 

ftz.fiKs bêur. i re trompés [ village.^. 
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tè^ pyrrhonîenne fe crdit aujour- 
d'hui phis redoutable qu'elle ne Jîé- 
toic anciennanent : du va vûif fur quoi 
elfe fonde cette* étrange préten*io«.'. : r 

- Il y a environ deux moit qu'ya i ^.___ 
habile) homme nie parla fort ^topie-i Dîfpute 
xnent d'une conférence où iJiayoit af-:§°^5iu]^ 
GScé. rDemr Abbés , dont l'ufttne là- AbW& 
voit que fe routine , FauÉre était hpU) 
Philafopte.,^ s^éGhaùffereht peu àrpca: 
de telle forte dans la cKfputd ^ qu'iJa- 
penïerent fé quereller tout deton. Lei 
prenaîer avôiç dît aflez froîderiiens 
qu'il pardonnoit apx.Philofophes.du. 
Faganifflxe d'avoir flotté dans Tincer- 
titude.des opinions; mais qu'il ne pou-^ 
Voit comprendre cpé fous h .lumière* 
dè'FEvangiJe il:fc trouvât encoœidei 
miférables Pyrrhonfens, Vous àvèa 
toft i lui répondit l'autre ,;deraifon-ï 
ner de cette façon. . Si Arcefilas rêve- 
aoicdan^ Je. monde ^.&: s'il.avoit ^. 
ccMtibaîtf è nos Tbéo/ogîens , il lèroitj 
mi)lo foç plus* terribk qu'il ne i'étoit 
aux Ddigmatiftes de Tanciemie Grèce,, 
lia- Théologie , chrétienne lui fourni- ^ 
tok des Arguments infolubles. 

•Tous lès afliftarits eiitendii{cn£ cela 
avec t>eax}coupjd&fur{sî&rii}&[i»terene; 
tti Abbé de 4^esp%âEer jilt» xriâire^ 
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xnent, ne doutant pas qu'il ne lui fik 
échappé un paradoxe » qui n6|>oavoit;, 
toartiet qu^à' fa confQ&9n. Voici ce 
que. «lotre Abbé répondît , ai acfref'. 
unt^la parole à fon x^dveriàiret Je re- 
nonce , dit-il , aux avantage» quie la. 
nouvelle Philofophie vient cfe procurer, 
aux Pyrrhoniens. A peine connoiflbit-: 
dn dans nos Ecoles 'le nom de Sextus 
Empiricus. Les Byp&tbefes.pyrrbmîgn" 
nés i qu'il a tadt fait vsabir , n'écoienc 
pas moins ignorées de nos Phiio(bpbes 
que les terres Aaftrales i lorfque Gaf- 
fendi a donné un précis: de cet^ do- 
élrine , qui nous a ouvert les yeux* Le. 
Cart^fianiiine a mis ladernie^^imâ' 
l?œdvre ; i& |)êr(aiinejpaftmi les* bons 
Pbilofophes ne 3 douteii plus' aujour- 
d'hui , qu'on ne foît en droit dç fou- 
tenic-que I^s. qualités dercorp$ , qui 
frappent nos feiis, nefontquedeçap-. 
parénces. Cbacun\de nous peut bkQ. 
dire , js fens de la chaleur à la préfence. 
du feu , mais non pas je fais que le feu 
eft tel en bd-même qu'il me part4tj \ 

La nouvelle Pbilofophie amême, à 
cet égard , des principes eOcoré plus, 
hardisi ; qùè. itoutes les (Hypothefes des 
anciais:Byrrftonienï- iCeux-ci ne fair 
SoiQùtqii^ ff ié&ei datémfeigQagede^ 
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fens r mds on foutient aujourd!hdî 900 
leur rapport eft abfolarnenC -infidèle ; 
que la chaleur , Todeur , les couleurs , 
ne font point dans les objets ; que cea 
qualités apparentes ne. font en effet 
que des modifications de nôtres iVne ; 
qu^en un mot les corps ne font pas tels 
qu'ils -nous paroiflent. On auroic bien 
voulu excepter de cette régie réten- 
due & .le mouvement ; mais on n'a pâ 
y réuQir; En effet (i les objets des fens 
noua paroiflent colorés , cbaud», froids^ 
odoriférants , encore qu'ilsne le foienç 
pas , pourquoi ne pourroieot-ils.poliH 
paroître étendus & figurés , en repos 
& en mouvement , quoicju'ils n'euffent 
point ces qualités; 

II' y à plus ; les objections des fens ne 

iaùroient être la caufe de mes fenfar 

Ù6ns:je pourrois. donc fen tir du froid 

& du chaud , voir des couleurs , des 

figures , de l'étendue , duniouvement , 

quoiqu'il n'y eût aucun corps dans 

Tunivecs. Je n^ai donc nulle bonne 

preuve de Texiflence des corps. La 

feule preuve qu'on m'en peut donner 

eft tirée' de ce que Dieu me trompe- 

roit , s'il imprimoît dans mon ame les 

idées que j^ai du corps , fans qu'il y 

eût en eflfet dés corps ; mais cette al* 



iégatioD efl inutile , piarce qu'eUçproo» 
ye trop. Depuis lé côm^menccinent- du 
inonde tous les hommes ., à la réièrve 
peut-être d'an fur cent mille, cxojcût 
fermement que l^ corps font coiofés , 
& c^cft une ej^reur. Je demande :Dîea 
^rompé-t-il les hommes par: rapport à 
Ces coaleuri? S"*!! les trompcà cetiégardi 
rien n'empêche qti'il ne tes trompe à 
regard de l'étendue. Cette dehùere 
jllufion ht fera pas moins inadceote^ 
ai mc»ns compatible que la. preiQiere, 
avec l'être fouverainement parfait, 
S-il''ne les trompe point quant aux 
couleurs , ce fera fans doute parce qa^il 
De les poûfle pas invinciblement kdU 
re : ces couleurs txijleié^ hors 4e mmame^ 
âiaiis feulement à jugerque félon les 
apparences il y a là des couleurs. . Qâ 
vous foutiendra la même chofeà.fér 
gard de l'étendue ; Dieu ne vous 
poulTe pas invincibleniient .à dire il y 
^en âi, mais feulement à juger que vous 
en fentez ^ & ^u'il vous paraît qu'il y 
-en a. Un Cartéfien n^a i pas plus de 
peine à fufpendre Ion jugement Gs 
fexîftence de l'étendue , qu'un Payiàa 
à s'empêcher d'affirmer .que le foleil 
luit , que la Wig^ efl; blanche » &c. 
C'êfl: pourquoi à 4iaus :i26as troxn^ 
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pons en affirmanj: Texiftence de Té- 
tendue 5 Dieu n'en fera pas la caofe , 
puifque félon vous , il n'eft poiac Ja' 
caufe des erreurs de ce Payfan. 

Voilà les armes qufe les nouveaux 
Philofophes foUrniroient aux Pyrrho- 
niens ; maïs , continua l'Abbé , je re* 
nonce |à ces brillants avantages , d: |é 
me borne à une demande très-mo- 
defte. Si vous voulez remportei* quel- 
que vîûoire fur moi, il faut me prou* 
ver avant toutes chofes , que la véri- 
té eft certainement reconnoiffable à 
quelques marques. Vous me direz fans 
doute que ré vidence eft fon caraélerç 
le plus infaillible? vous aVez raifon ; 
car fi Ton ne trouvoit pas ce carafilere 
dans Tévidence ^ où le trouverôit-on î 
mais c'eft là que j'attends mes advef- 
faires : que me répondrotit^ils , fi Jô 
leur fais voir qu'ils rejettent com* 
me fauiTes plufîeurs notions qui font 
de la dernière évidence. C'ëft ce qu'il 
eft facile de leur montrer. 
- I. Il eft évident que les chofes qui 
ne font pas difRirentes d'une trôifiè- 
me 5 ne différent point entre elles ; 
c'eft la bafe de tous nos Raifonne- 
ments; c'eft fur cela que nous fondons 
tous nos fyllogifmes : <Sc néanmoins 
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la xéyihtion du myftere de la Trinité 
nous aflure que cet axiome efl faux. 
Inventez autant it didinétions qa'U 
vous plaira , vous ne montrerez jamais 
que cette maxime ne^ foi t pas démen- 
tie par ce grand rayfterg. 

IL II eft évident qu'il n*y a nulle 
diflPérence entre individu , nature , per- 
fonne : Cependant le même myftere 
nous a convaincus que les perfomies 
peuvent être multipliées , fans queies 
individus & les natures cefTent d*être 
uniques. 

III. Il eft évident que pour faire 
un homme, qui foit réellement & par- . 
faitement une perfonne , il fuffit d'u- 
nir enfçmble un corps humain & une 
ame raifonnable. Cependant le myfte- 
re de rincarnation nous perfuadeque 
cela ne fuffit pas. D'où- il s'enfuit que 
ni vous ni moi , ne faurions être cer- 
tains (i nous fommes des perfonnes ; 
car s'il étoit eflentiel à un corps hu- 
main & à une ame raifonnable » unis 
enfemble, deconftitu^r une perfonne» 
Dieu ne pourroit jamais faire qu'ils ne 
la conftituaifent point : il faut donc 
convenir que la perft>nalité leur eft 
purement accidentelle. Or çout acci- 
dent eft féparable de fon fujet en plu- 

fieurs 
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£ears manières : il e(t donc poflihia 

à Dleurde notis' empêcher par plufîeurs 

moyens d'être des perfonnss , .quoi> 

que nous foyons compofés de corps 

oc d'ames : & qui nous aiTûrera gu*il 

ne fe fert pas de .quelqu'un de cet 

moyens pour nous .dépoui^ de la 

peribnnaiité/i? Eft*il obligé de nous 

révéler toutes les manières dont il 

difpd^fe de nous.? / r: ,i, 

IV. Il efl: .évident qu^un qoiîps hù^ 

main ne peut pas. être en :p]ufi$i(rs 

lieux tout à la fois , & que fa tête ne 

fauroit être pénétrée avec toutes fes 

autres parties fbus un point ioàiviû^i 

ble ; & néamnozns le ibyflere de YEvir 

chariftie nous apprend, que ;QeSi^^4^ 

choies fe fbat. tous les joùr« : d'mil 

s'enfuit que ni vous>ni moi, ne:fau-> 

rions être certains fi nous fommeâdif* 

cingués des autres hommes , & fi nous 

ne fommes pas. à l'heure qu'il eftil^Qs, 

lé Serrall de. Conftantinople , m Çzr\ 

nadd, au Japon, & dans tout mtrù. 

pays da monde, fous diver&Dicondh-, 

lions >en chaque. lieu. Dieu nefaifant 

rien en vain crééroit-il plofîears homr 

mes, lorfqu^un feul lui peut fuffîre, 

créé en divers endrbits > Se revêtjî de 

diverfes qualités fdoft l^&lîeux? Cet- 

Tome IIL S 
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ce doâriae nous fait peirdre les véiités 
que bous crotzvîons dansrles nombres; 
ear on ne faic plus ce que^c'eft qae 
devix>&' trois;' ncais ne lavons ce qae 
c'e^ qu'identité;, que r diverfité. Si 
nous- jugeons que Jean <^ Pierre font 
deux hommes , c'âk feulemenc parce 
que nous les Voyons ^n divers lieux 5 & 
queît^on «l'a :pas tous les accidents de 
l'autre. Mais par le dc^me de TËu- 
chariftlç ; ce fondement de diftinâioa 
âft tout-^-fait nuL^ Il n*y a peut-être 
^u'une^ feule ^créatiae dans l'univers, 
multiplia en divers ;lieiix par Texicn- 
fion , & par ia diverfité des qualités; 
Noifô'fdHbns de grandes règles d'A- 
rithinétî^cie , comagfes'il y avoit beaa* 
doim'de'chofes.di£liii£l^ : chimères 
qiie't:(>ut iceh. Non^^féalement nous 
ne' ft'vons plus s'il y a deux corps; 
itou^ ignorons même s'il y a iin corps 
& un efprit : car fi la matière eft pé- 
nét^^ablie ,. il efl: ckir que l'étendue n'eit 
(fil'Ulî àcddeiit dti. corps;; & aipfî le 
oèppé ,>fèïbn fon eâ^nce , eft une fub- 
ftance-nùn écetidtie :.it peut donc re- 
cévoic^tou^je^attiibat&qiflq I'OOlooiï* 
f oit din^ irefprit , . ^ veux dire , Ten- 
tendërïiênt ^h "t^oldiité , les . paifions » 
les'^iâktiott&j^ it xi'y a donc plus de 



.j 
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reglôr^QÎ iK>u$' fafl[e difcerçer fi une 
fabllabcâj^ft fplrîtqeile de f^. nature, 
ou fi ellQ eA corpprielle. , 
!.. Vr4 Jl e^ \év4d6nt ,que lesmodea 
d'wiilfc :ikh^^çe ne peuveiv poipt fiiiv^ 
fifter ^nsj te .fttt^ft^nçe qu'ils n^orfi- 
fient;fi&v néadmoins le iipkyiW'efîde la^ 
Trstttfubflantiation npus a fait; lavoir 
que çeiafcil faux. Cela confond toutes 
n<iSfidi^j9§Ail;,Q'y.i,pl.os înoyen\de dé-i 
fiîïkiJ^. f^t>fl:HBce.) Car.^fi: racci(Jèni< 
peliEiub£Îftç]{:r^fi»HCicun ^fujet, la.fubn 
ftwij$i àlos tpur . pQÇ^rra : epcifter tvi 
àépmdmt é*Om ^utr^ fubflance , à la 
t»amete-<ks«ccideW;«'> l'efprit pourrai 
(ubûfter. ^ la- manière des corps , cqm- 
ij:^ jd^t>^ 1,'ÉuQfeariftif ;la macîer^ exifte. 
à la Rîîpier^ . de^r çfprîtr. . Ceux t. ci 
pwirroat être ^impén^tr^bles ^ comme 
la. matière eft là pénécrablé. Or, ûea 
pâffaat 4esténébries..di*;pagan;|rne.,à 
îâJumîèreide l'Evangile, nou3 avonsi 
appris la faufleté de tant de notion?^ 
éy^îdepu©?, i{5k,de;,l9ïît ^e définitions 
cwayles:, ^quê fétarCe quand ijojus 
p$({&ron$ db' pbfcurijtés de <^tte yle^ 
la glôdredu paradis? n'eft-il pas bien, 
ap^areat que iious apprendrons 1^ 
fasuifeté de mille chofes ,. qui nous pdq 
roi&ûï Jfl5i9Bfit(¥Wes ?.profitÔQ?j4ç 
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kl téffllérîté 'Zveë laquelle ceux qui vî-ï 
v^en€avaBÉ> i^Bvangile clous- ont af* 
firme, comme véritabtes , certaines 
doftrînesi doat îeà' myrtâ-es de notre 
Théologie nous ont -i^éveM lafëuffetéi 
Pâflbhs à la morale. I. Il eftëtî- 
denfc qu^on doit - eiiit)êcher Je - mal , fi 
en !e peut , & ^u*6n pèche fi on le 
permet , lorfqu'ori • peut l'empêcher. 
Cependant notre Théofogiè nous toon- 
tre que eela^eft faux J elle faous |enfd- 
gne que Dieu nefdîc Tieii , qàî nefoit 
digne de fts perfeftiôns ^ k^qu'fl fouf- 
fre tous les défordres qui font au moa- 
de, & qui! lui ëtoicftcite de provenir. 

II. Il eft évident qu'âne créature, 
qui n'exifte point , né fauroit être 
complice d'une < a£):i<^ m^uvaîlel 

III. Et qu'il efl: i^jufte de h pans 
comme complice de cette aâion. 
Néanmoins , ilotre dofib^ine du- péché 
originel nous montre la (aoflèté de 
ces évidences. > i : . : 

IV. it èft évidefit- qa^îl fauc'préfé- 
rer Thontiête à l'utile , & que f^us uoe 
caufe dï fainte , moins «lie a la liberté 
de faire marcher rutilité devant l*hoû- 
faêteté; Cependant noir Théôlc^iens 
nous^ di&nt que Dieu ayant à^hoiGr 
éntfe un monde paz^^^at bienié* 



glé, & orné dé tbiite vertu, & un 
moiidë tel qoe celui-cî où le i^ehé & 
le déifbrdre domineftt , d-priéfcré celuî- 
cj à célûhlà, parce ^u*il y trbùfvok* 
jiîîeux ietf îôcérêfcs de fa gtoirè. 

^ Voiista'altez dire qii'il ne faut poîiit 
inefurér les devoirs du Créateur a nos 
devoirs humains: Maia fi vous le faites, 
voué tomberez dan» les filets de vos 
Adv^rfàir^s: 0*eft lil^ qu'ils toiïs atten- 
dent.' Lëuif grattd bht éft de prouver 
que la nature absolue des thofes nous 
^ îftcbhnùe, '& que 'nons n'îen con- 
noiilbn0- que certains -rapports. Nous 
ne fôvôns pas, difent-îls, fi le fucre' 
éft doux en fui-même; ilous fevons* 
feùfement : qu'il nous parôît doux , 
qtiand npui l'appliquons fur nôtre lan-' 
guÊî. 'Nbus rie façons pas fi ^ette ac-* 
tion eft honnête' en elfe-même & par 
ÙL tïataTQ ; nous croyons feulement qu'à 
certains^ égardisf; & dafls £ellès'& telles 
oîrconftânêès ,- dîe h l^xlerieur de 
lliônnéÉetél Ce ri^èft ptes cdaà d^ad- 
tréèî^^'ds ,^& feton d'aâtrjÈs râppdrtis. 
Voyez donc à quoi vous vous expofcz , 
eri féur'difant 'que lèsidées que nous 
avons de lajuftioe &• d^ Thonnêteté 
fôliffi'êhl exception ;^&fofit relatives. 
Seégsi^&^(ké (jfuë^^Ius^ôus 'élèverez ' 
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les droits de Dieu;^^ pnvil^e den^« 
gir pas félon no^ idée$3 plusvou^ rui- 
nerez, le feuj;nîoyenjgui,yous r^ftede 
prouver gu'il j ^ d^^ corps. Cen}oyefl 
efi que Diçii ne poas trompe pqi^^^^, 
qu-iî le feroit, ,fi (e* monde -cprpçrel 
n*exifl:oit, paç. Fafçinçr le$ yeux de 
tout un peup]&^.4^viu^. faire,. voix un. 
brillant fpeÊlade^.fans qu'il fe paffe 
rien hors îles, y^eisç des fpefîtateurs^. 
n'eft-cep^s ijppjtT^mpprk maniP(#? 
CXii , direz-yçiîf ,.. fi ;c' ^^-^un: é^W^ 
qui opère ua ti^lenchaptemenc;non, 
fi.c'^ft Pieu v(^E 1^. .droits, cteiPJpu. 
font to«^jC autresLque ceux des hcMpmes, 
Mais vous retombez eqc§r^ fàski^ Je 
même.;abîine,: ca^ fi,^ese3îi^pfjpisgpe 
v^u^ faitç^ auK pripcip^^j^q Qwçale font 
fondées AiirrinSmt^ ir^on^jrj^h^fible 

de pteuj jene^u^rai jaimais m'affu- 
r.er/de rien ; me^ feroit-ij poflîble de 
QQfi[lprep(^Il$^to^te Téçep^itte^ifes^, droits 
de! Dieu ? je^rpnçlusien ç^t^ pa^inier^ 
&'iJ y,avoit:PRf:mÊ|rq^ô'^ jaq^e W 
pôt çonnoîpJT^içe^rt^îneciieiît h^.jféritéi 
ce feroit l'évîdience : or Tévid^nçe hîeft 
pas^une telle marqite^.puitlqu'ejlecoih^ 
vient à .de?,fauflet;ési doqcj . jf, ,,.: 

L; Afefcé 3i i^ qui tqftç <}§ i^g ^îfç^mrs 
s!adfeiSfoît >; ^»iijt;eu|e| feA^p^pe^ d» 



monde à le contenir pendabcg^iô ion 

aotagooifte parIok.J]iierécoutaqa'ar 

vec des marques d'impaden'ôe , . & 

qiiandi TOcateùreut ceffé, il. déclama 

d cune. étrange rnaniérc' coixtre les Pyu 

rboiriena, fanf épargner le Rappbrceur 

téraéaraire qui venaic d'exporer toute» 

leurs . difficultés. L'Abbé Pyrrhonien 

répliqua modtftement ^uîon fa voit 

bien que ce n'étaient que des Ibphif- 

mes& detrèsr^petltes difficultés, mais 

qu'il fei^t Jirfle aquci ceux, qui font 

tant les fiers contre les Sceptiques, 

n^ignoraflènt pas Fétat des choies. 

Vous avez cru jufqnes ici, coptinua^ 

vil y qu'un PyrjhQnien ne faûrodfi vous 

embarraflèi^ répondez-moidoiic. Vous 

favez qui vojis êtes ; vous? vpus rappel-. 

lezi diftinâbemiçnt ks .principales épo^- 

ques'de votre vie; & s'il y aanecbo- 

fe dont vous- foyez afluré, c'efb.que 

vous êtes la même perfonneà qui Ton 

donna l'Abbaye de.^.. iLy à. deux 

ans. Jeraîs vous montrer que^vous n'a* 

vezpoint deraifon convaincante ; qui 

puifle vous affurerde toutes ces chofes^ 

Je raifonne iuc les principes de nqtre 

Théologie. Votre ame a été créée : il 

faut donc qu'à chaque moment Dieu 

lui renouvelle il-exiûence^j carlacon» 
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fervatioa descréacares eft une cré2- 
tioa concinuelle. Qui vous a die que ce 
matin Diêan^a pas laîfië retomber dans 
le néaoc Tame qu'il avoit continué de 
créer, ou deconfer^rer jufqu'àceino- 
ment ? Qui vous a dit qu'il a'a poinc 
créé une autre ame modifiée comme 
étoit la vôtre, c'eft-à-dire avec les mê- 
mes idées, k même réminilbence ? 
cette nouvelle ame eil peut-être celle 
que vous avez préfentement» ITaites- 
moi voir le contraire : que là Compa- 
gnie nous juge. 

. Un Théologien , qui étoit préfent, 
prit la parole , & reconnut que la aéa* 
fiion une fois fuppofée , il étoit aa(& 
Ëicilé à Dieu de créer à . chaque mo- 
ment une nouvelle: ame, que de repro- 
duire l'ancienne ; mais que. néanmoins 
les idées de (a iageiTe , & plus encore 
fes lumières que nous puifons dans à 
parole^ nous: peuvent donner une cer* 
titudeJégitimequenQus avanîslamé- 
meiasne en nombre aujourd'hui, que 
nous avions hier, avant-hier &c. U 
conclut qu'il ne faut point s'amuferà 
difputer avecdes Pyrrhoniens , ni s'i- 
maginer que leurs fophifmes puiflenC 
être icommodément éludés par les feu- 
les fQjfces d& la Raiibn^ qu'on doit 
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avant toutes chofès iéur faire fentir 
r4nfiFiB«té> de& lumières naturelles , afîa^ 
^ue oe fentim^i»: les porte à recourir à 
un 'niteillâur guide ^ <qoi eft ia foi. C'eft 
la-matiërè du Ç fûi^ranti 

QUèle Pyrrhonifme ejt moins éhiktii dw 
, ChrUtîànîfme que ton n^ penje , ^ 
q[ù*U peut, conduire ^homme à Je défier 
: h Ta É'àifon y'&à Jefoumettre à 
: T autorité' dé ia Foi/ ' 

IJa Moderne qui a fait une étude. 
phisTxrrtîculierë du Pyrrhonifine , que 
des i^uti'es Sefles , le regarde comme 
Ie'p^i(4etiïoins:c(Mitiaire m Chriftia^ ' 
nmtie^ & qui ^leé cmcmoir ïé phs do- 
cÏÏaiferà Uf myfiefeide nm're Reiigion. 
('Ge-n^eÛ: pas fans fujet, dit-il ^ que 
nswBf croyœs" lé fyftême Sceptique ,- 
fondéipr unei naïve ireconnoifrancede 
l'^gtofâàcë humaine^ le moira contrai* 
re de toa$ â(nonrè ièréttnce^ '& Te plvui * 
appcopirièà^iteoèknrai^ Jumieres' 0r- 
i^RucsUes de la fbi.vHaàs nedi&nsenr' 
câatqaeîcelqoieft conforme à la meil* 

ledrê:Th^c4ogie,. £? à œ que 

Dieu »i$mB là iprônôn^ |iar la bouché . 
de ft^^taphetes.^ qu/i);^%i^bH fkter 
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traice dans les ténéhte&\ pofmUrttneh^u 
lé^bulum fuum. Car cela éuat nous ne 
faurions nous rapprocher de lai^q^e 
nous n'entrions Âans iies myftérieiif^ 
ténèbres, d'ouMîous tirons ç^te ipi- 
portante leçon , qu'il ne fe peut con- 
noîcre qu'obfcurément', .couvert d*é- 
nigmes ou de nuages ,& ^..fejott quô. 
die rEfçhole , en Pignorant. Mais com- 
me ceux qui on t^" fait de tpuçviiemps 
profçflîpn d'hudiirkte , & U^jgnôrànce , 
s'accommodent bfen ^|eqx^^que /^ 
autres avec ces ténèbres Tpïrituélles : 
les dogmatiques; asj;) çonti^aiJre ,. qui 
n'ont jamais eu déplût forte «ppr^hea- 
fion que cfelle de': faire paroîtt^e flu'ib* 
ignorent quelque] ;cfaofe, 3hr: pemept 
cotttintteHemeti^\& leur preipnipdor 
fait qu% »'aMeuglent*^^*i^ Quoitqtt3it 
en foit, je trouve quèrk fbeptiqûc 
n'efl pas d^» -petit ti&g«'^ttne aïoe- 
cfarétienne) quaod elle. juif aiù4>âïbre 
tentes ce^ fO{ûnlQi»ivBiagi{b!9dÔE^.<|^ 
Saint Padil fiéteftètfi Ibnu): (a)u i!» '\ 
' iQuasid oQje&icaiutUedbi^^t^^ 
. prendté ttm&Mforié'.àis.krgltaam 
qu'on ixeùt cn]|>itun£âjdti{£yjz!>ri;bpm& ' 
me , QO fént que . cett;e . Logîqriâ^efr le ' 
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prit humain aie pu faire : mais on voie 
en même^cemps quë'Ces'AibtiHcés ne 
peuvent donner aucune Tatîsfaélion. 
Cette Philofophié'fe confond elle-mê- 
me: car- tout ce qyi refult^dp fes prin- 
cipes , c^eft qu'il efl certain que nous 
n'avons aucunQ certitude. QuelcahcK ! 
Quelle gêne pour Tefprit ! Mais en 
faut- il davantage pour nous convain- 
cre que notre raifon éft une voye d'é- 
garement, puifque, lorfqu'elle fe'dé- 
pk>iô avec le plus de fubtilitié , elle 
nous jette dans un tel abîme. La fuite 
naturelle de cela doit être de renoncer 
à ce guide i & d*eri demander un mèil^ 
kur à- la caufe de toutes chofes, Ceft 
un grand ' pds vers la Religion Cbr^ 
tienne ^ car elle veut que noitscapti* 
vlo^s'ndrré emendem^tà Tobéifiitncd 
de ia Foi« Qu^nd un t^^nme fera bierf 
convaîlQCtt uts'il n -a fiàtp de bon à ié 
promettre <^ ^ difcuffions philofo^ 
phîquej , il- fe S^tiân ptos* diip6fôÂ in^ 
voquer'i' Dieu , & i M- derfiandei ilâ 
^rfiialioh des 'vérités que t^oilid^it 
croire i ^ae^s^iV fe flattoit dW'borfi 
fuccès.eh TaifQwnç,;âi:;.e9 4ifpjat?qt. 
Cék donc une heuceufe difpontion à 
là foi ; que de copnoître, les défaut? de 
la ralTôh ;&'ck livieat que M> ^^Ccaîy 
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& guel(]ues autres ;, ont dû %ue poor 
convertir les libertins», il faut les mor- 
tifier fur le Chapitre de la Raifon,& 
leur apprendre à s'en défier. 

L'EPICURISME. 

• ; -• 5. I. 
, Pie d^EpîCure. Apologie defes m(Burt. 



E 



picuRB oâgttit à Gargettiom 
dans TActique, l'an 3 de la cent-oeu- 
vieme Olympiade* Il y a de Tapparcn- 
ce que fon père & fa rnere étoient d'un 
état &, d'une fortune médiocres, pttti^< 
qu^ils furent du nombre <te C0$ Habi* 
tant5.de TAt tique, que" le$ Atfaéjiieas 
envoyèrent: danS' rifle de Saçnos, Oa 

fait d'ailleuis que Chéreftrata & w^ 
aetçoit un eraploi<fiSez bgs.rC'étoic 

une de ces femmes qiti alloîciK: dao^ 
les;maifoft$ pour en> ch^c )? les, Lutios<^ 
au moyen de certains fqrfiuilaires.d'^ 
ac<>rcifme qu'elles récitcwht (^). So« 
fils 1^ j^coodoit daid de^fQnâioos fu- 

r 
.' . . . . ' ' l 

'-('d)[ï:Aog. Lîfcrf. îiï î qu\ étoît fils'cTutiefrff: 

£p!mtfOk!ll1aUoic Uen mt qui l'àvoic ejtercç^ 

que cçtjçmploi oe fài, jeATuya^Jà-dcflus miljg 

•poîlht hôttôrable , puîf* " tçprodks de la part w 
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perftîtîèufes , & lui fervoîc d'Aeolyte.» 
Epicurepailk à Samosles^ années 
de ron enfance. Il revine à Athènes à 
l'âge de dix-huit ans ,& cinq ans après 
il alla trouver fon père y qiii deinetn 
lîoit à Colophon. Il vécut depuis en 
divers endroits i^à il ne fixa fon féjour 
à Athènes qu'à .rage d*environ trente* 
fix ans. II érigea une Ekrole dans un 
beau jâïdm/où' irphilofopliûlt tran- 
quillement aveu fts amis , & avec ntt 
fort grand nombre de difciples. Oit 
alloit à tcii de tbuces les villes de fà; 
Grèce & de l'Afie : l'Egypte même' 
hii envoyoit -dés' Acrdîteurr. " " ' '^ ' 
Ses àfciples vivoient entre -eux> 
dans une parfaite union, & 1 Wne vid^^^? a^b?e 




miflènt leur bien en commun , ce que 
Fythagoré avoîc exigé de ésA^diipi»-^ 
pies. Il crut qu't^' tet établiflbment 
tttarqÀoit un peu de défîanc€f,i& ilai^ 
ma mieux que <^âcun contribuât vo^ 
lûiuairém^M4i£r bdTcâns dés àuitt^Sy; 
quand rC^làécoîi néceilaire. Mt eft fôr< 
que cette idée -approche plus de: la^ 
perfe£lion î que. \t Con&munauté ^ dès 
biefis.' Cette upion des Epicuriens a^ 
été admirée.dé;.^ta [ I^ Acitigulté. 9,. ^5 
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Cicéron en fait leplusmagnîfiqueâo* 
ge..Si roii. rerooMe > diçtH, jufqu'aux 
teipps les plus éloignés , jufqu'aux fa- 
Uescjcnême, on trouvera à peine trois 
Goupleâ d'amis : tandis que la feule 
maifon d'Epicure, maifon étroite & 
petioe , en rallembloit iine troupe nom- 
brettfe, Cicéron ajoô tç que de fpn temps 
les Epicuriens vivoieùt encore de la 
même manière ( *). Ils conlervfereot, 
dans tous lesi te:fnp3, up refpe^' infini 
pour la mémpire. 4^ leur fçadateur; 
ils avoient Ton portrait dans leurs mai* 
fbns , & du temps de Pline. ils céM- 
broient encore lëjodr^efanaKIance: 
cette fétc duroit:un mpis entier (c). 
Leur Ecoit ne feidivifa jamais ^S^ tan* 
îdis^.que leii. fe^j^s.les .plus dévqe^ 
étoientnempli^s de partielles & de 
divifions ,' celle d'Epicure viivoit dans 
la paix>â: dans la cbaf ité ( t^.). Qiifna 
vienne nous dire s^irès ç^la; que .des 
gens qtoi.nienCila providence 5:i&:qui 
établiâTedtpour leuft; âerjiiere fin lour 
propre faiisfa^^ob i m foM DttliefnflQt. 
capables Ide^ vivre ^en iàdété!;:quexe 
fobc.taéc^ijremeiiç dea^ Crâîtres» des 
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fdurbëâ , des feéiérats. ^Toutes ces bel» 

les do&tia&^ He.foat 6lle9'{>ascdnraa«i 

dtfés jpar rexpéricnce? Une feule vér 

rite de fak ;- cdmaie celle que' n6m\ 

veiîoM ^'^eXpoftr^ nc' renverfe^t-eHe 

pas' ^eônt ->VQhmnds • -de : raifotioétpeaes' 

fpëculâtift? ;i ' > - I •' »' 

Epîcure cômpofa beaircoup de Lî* 

vîes : DiogôQe Laërce aflure que c'eft 

cdkn de cous ks Auteurs qui â le pUis^ 

écrit.-Ses Ouvrages /dit- il:, moment 

à- goô^VcrfUcriesv & Ton* n^-y ^oit rieû- 

^rn& rok de lui': iî m ckev^l ne'tb- 

pie pferfbftne. Chryfippë e'toîr fî jaloux 

de ik 'f^cof)i(^t^ d'Ej^ore , ^u*âa(â&' 

tôt ga•i^ voyait; pc»-oîtf& quetqiie ncxi>* 

vtm Livre - de ' ce Phôofôphef , ii ' ea • 

c^Hhpofbic un autre pour n^êtne poînie 

fafpà{ré'daDs>]e 4ndkbre des cOitipQ*- 

fitiôn^. Mailau iieu qu'Ëpicùrei' tiroic' 

teut 'dé fen-pr^pre* fond^: Gliryfippe 

m fii^k que * copier c<s quô- d^aotfeS' 

avôiem ndk\ ehtaâUnt itëmôigoage^) 




Ëpicureaut dans utie^^xtrêmetë^ 

î -» r ",'• • j ■ • •• . .;.• • A - ». T^ * 

Ckrjfif^i likris ^mm^I'^/^ I M» VU* lUfAv l9^ 
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putârion te l^ftêm^ des Atonies. Il 
nîenétoiç pfwirinwitteM } cette glpise, 
apparcienc à LeucippermaisÂl y chan- 
gea quelque chofe » & .c^ nie fut pas- 
toujours nne vmit rëpmtîpu. H^^; 
exemple^, ce fut gâteçjte iyftême^q*^ 
de ne pas retenir la doétrine de Dé- 
mocrite touchant l!ame:.4^ . Atpmçs. 
Erétendrjg qu'ua aflemhlagp <!' Açomei' 
ioamméi [teat forcoisf unô ame, ^ ea- 
voyer des Jtnages. <}qî nQii$ idppiienc 
des ipènCeeis^i; ckft fe payci; Â'mn^ hy- . 
potbcfe plus cpfî%fef;;ique Je'îÇahfâs 
d'Héfibde. Céioit inéanmom3 la pré- 
tention d'EpÎQVO^; ^alt'^^ppd^ 
UQe:fctts<]ue to^is les atowes/omiiiie; 
ame ^ on conçoit fans peit}e,H|ag leurs ^ 
divisr^ aifemblages . fof mmt 3i^veiieSi 
efpecés .d'e4rej .ammés'4 diMeritSIiina^Jl 
mères de fentitQ€^t]i9/diver&$/çQinbir« 
naifbas 4e p^nieês^ âs.çar^ <m eft.i 
à l'abri de plufieuTis obj^ÎQWiifoit-ï 
daroyames.! Au: »çSs;îl: n'^:p^v0j«is 
abfurde. de ftip^of^ ,qiiC;les;(5i$«p€S\ 

fuppofer flti?il8:«*iftenfi;&fq«%ifei 

meiBYest :^mxfm^mm ifih^. .;- \ 

La doftrîne d'Epîcure , concernant 
le boi)heUr& le fouyérain tbien i^w» 
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très-fufceptible d'être mal interpré* 
tée 4 & ron en cira de pefiiicieofescoQ- 
fëqiienc^s , qui décrédit^rent Ql &Qu^ 
Mais au fond cette doâxine étdtcrèsf^ 
raifônnable , & l'on ne faaroic mei: 

?[u'en prenant le «locde bonheur aa 
ens d*Epictire , laféficité de l'homme 
ne cônfifte dans le plaifir^ Lea* StoiV 
ciens , qu'on poorroit nommer les 
Phjrillen» du Paganifme , tournèrent 
tous leurs efforts contre Epicàre , ôt 
R^oublierent rien pour lui iafciter def 
petfécutions. l\i lui imputèrent defui^ 
ner le culte des Dieux , & de plonger 
les hoimmes daqs la plus! horrible dé<^ 
baiurfare. Epioure ne s^onblia point en 
cette rencontre ; il expliqua fes fen* 
timents; il fit des Livres de<^vocion; 
il exhorta les hommes' à la piété, à la 
fobriété, à la continence, & ilpfati* 
quoît lui-même toutes ces vertus; ^ 
Sa vie exemplaire n'empêcha pa^ 
qu^on ne fît courir çf horribles impb) 
ftures contre ies mœurs. Les Acadé» 
mieS'pbilorophiques: étoient atori ouf 
vertes aux perfMnes [de Tun Sc^ del'au^- 
tre- fee : Epiciïre , qui trouva cette 
Coutume toute établie , reçut /au 
ûombre de fes difciples' qu^lques^ fem- 
mes qui aimoient la FhiiofopMe. Il 
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n'ea' fallût pas davaticagë pour décrier. 
pDii'Bcole V qui paflTa bien-tât ppujc un. 
fraoc B« On publia que la Çou('ti/ki]- 
Be-Leootîum ^ une de fes élèves , fai- 
fohipiaiGr defon corps^à tpute la ban- 
de, & jiartîculiéremecit ^Ëpieure {g). 
On ne fe contenta ipâs d^ répandre de 
vivcL' voix ces calomnies ; çn le^. ijifé- 
ra dans des Livres ; Ton forgea. même 
des Lettres Jafdv^ jjqui fureîïc pu- 
bBéçs fous leiîomvde notre Philofo 
ptte ( é ). De tôits \^ Libdles compo- 
fës xsontre lui, il ne nousrefteqjî'une 
Lettre attribuée ^.Leôndum. ; dans 
laquelle. an fuppc^e que cette Coi»- 
ti£amie ^> plaîi^a Latnia/bn amie , dis 
toù6 1^ ennuis qu'elle efl: forcée ^th 
fayer auprès ^e , ce vieillard :déerépit 
te ^ .âgé dé qual:ne^ vingts ans , tout 
ridé , couvert de vennihe » & de fi 
mauvaîfe hunîeur qu'il ne fait que la 
gronder, & raflTaflinerdefèsfoupçons 
(:î). La fuppofition de c^tte Lettre 
eft évidente ,. puifqwe Leontium mou* 
rm avant iEiwrure , & qu'Epicure ne 
vécut qu'un peu plus de foixante& 
onze ansi Ceiqui a peut-êtcre^denaé 

Ç/) Mhanàe Hk.Xlï^ r '. ÇA Gaflèndi , de vitâ 
- m niog.;Laërt.: lihy' & fcorîbug 'Epicuri , /r^. 
a. »iw».. a. ■ .• . : : ; : . : : vu. : t^ù. il 
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Keuii ÇQUtes Câ3 niédifbices ^ c'eO: que 
Métrpdote ; le,.difcîple/le p)us'çhéà 
4'£piwrç ,^ . eo tr^Et OQ«i MA <^in meriee , 
galanf;a^gc ç^tceifô^jàeir.Hjen^ttfua 
fils , dont Epicure fit m§titioj9r d^ot 
fao: ^Z^ftftm^t ,' com«i«id'un fOrf>belia 
qU^il t^^dcwiïQ^n^iC' à ks ^tnis .( k)* ^ * 
.. LîL Tiéputatiop d'E^icttce £tf*pxiQci-i 
patement ^écbiréç par. un traosfugQ; 

fcÊte:ik[! G^ idftftrp'do^ :dQn«,ofl,5rient! 
de:'p»i[te«^ 'K ^f^ ^ébrîcer-qae j^ pndib ^■' 
dto5 rlç^eî .nPâre Philofop^îe . avqit- 
àa^ifosii EcVl$.^ii^coit..aa>UeUvdafK-> 
^msi^i, :OÙ; il;fe jtemiit^ejs afieaaibJéesi 
nodlurnes , & que liéTrniOCxatQ^k^ftôk 
e^Ooitfes: les p$i/)es dui çipirieà stn* 
é^telppcr. (Jh aji^pta qu'Bpic«re ^oit/ 
ùnst tetatîife craputeUx éf qui ^(îbït Gi.^ 
vk à :i:ak]e.i & qtw vomimïtÂm%£^isi 

leiiJQorXO' ^ î^T a den dVxtraordi- 
jaaiceoi^tisicptte, conduite de;Timo*j 
dtatô t on j6& «que. kg. ApoSàt^, feplaî-î 

frères- 1 îvd reflàntîmcnt de quelque in-5 
iaœv«**''le'fimpIerde(k'defairePap<>-'^ 
le^ de leur inconfbùice r ies parte à> 

( / ) Lacrc. lit, X, num, VI, . . » . i ^ va 



décrier le parti qu^il^ ont lâcheinent 
abanclôfiné , & gùeli^é fafpeâ^es que 
doivent écre lèilrs iâveâhres ^ ëSe^ ne 
laîfTent pas^ de &ite iôlfpifeffioli iiir les 
gens crédules. -'• ...'• 

1 Sî'jâtnâîs on a eu fujôc de récco- 
noîsre que le temps fait enfin lufticé k 
TinnoceUce opprimée ^ c'eft fiir^out 
àrëgs^d d'Epicure ^ car il s'eft élevé 
tant d'ttlcdbes défei^urs ^e fa mora* 
lé pratique ^ & de Ta morale (pécula- 
tîve' , qu'il n^y a plus que de^tentâcés 
ou des ignorante qui ' en jugeât mal. 
IJn fort habile» hoaune- (f»)^ a même 
entrepris de prouver ^if il ne oioit 
point la providence. 

^il ne nous reile aucun de les Oa- 
wages: dépendant :il n^y a point, d^- 
cten Phibfophe dont les> ftsKim^nts 
nous foient plus conrfusquecéusd*E- 
picure. Nous fommeii redevables de 
cela: au I^oëoê .Lucrèce ^ ^k^Wiogsnei 
Laârcé ," '& f^tstxxtt lau :^Vant Gaf^ 
fendi /quia raimàffô aviecisD foin &^ 
crémertous les fcagmentiide Ja doârine 
Epicuriennp v^ 9^î ^n si' fo(mé m 
lyftérile completr»oniOu vrageoeftw 
die&d'qpavtQ v^ & :je.:.ne oroisipasi 

(m) M.' du Rondel . dans 4e TfSUcé 4*hfkê ir 



i]^dd fAiif!è faire un Reétiëil /dont 
Tûiriormiiiic&'foit^ plm'betfe'& plus ju^ 
dîdettfe.-.-^- ••/•'; ' .- . -'-: 

, ' Epkiife ïriburùit lîa'ri 4. de lav'i^y* 
Olympiade : \\ cémofônçait^d'eiitrâf 
daos 4a f{»xame^dousierQe année. Sa 
tnal^l^, caufée par uqç rétention d'^u: 
rine, fi}t longue &douIourôu{e;:mais 
ii la^ fupporta avec unepacienceadmi-^ 
rabk . On : ne fauroit [ dite ^ afièz dô 
maVde &8 cypkiiom Air la ReKgiôrî 
(n) , ni ftflèz; de bien>del'honhètëcé de 
îés^ xnùètxts.ll aimoic tendrement fa 
patrie ; & fon zele pour le bien pu-^ 
Hic^'nervsth janrak' Il ne fortic point 
d'Athènes , lorfque Demetrius Pâflié- 
gea : H voulut avoir fa part desmauifi 
que foufFroîient fes Comptriotes, ' II 
fe nôarriflTottKle. fèves pendant le fié-^ 
ge , & il«en tiourrifibit fes difciples , 
tes- partageant avec eux dans; une par^ 
faite égalité , juiqu'à les compter une 
à une ( )k II ayoîc uiie très-bonafe mo- 
rale 'par rapport à l'obéiirance quiefb 
dûenux Magilfarats ; 4l ibuhaitoit de 
bonis ^Souv^^ins > & ie foumettoîc à 
ceux* qui gouyernoient mal. C'efl: le 
fôiftlement ^ de la fûrecé : de tous * les 

( »V Voyez le J^ ÏL ' 

( « ; Plue it Dimt»^' * • i ♦ 
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Etats.. !llVacqiiifioiea?reci.^»6Biode 
de tous totievokrs^delftRi^^fWri^Àil 
a voie , die- on , unepiété ineffabktBV^i 
ksMtkX}{p^. Cel&cAaSezparckxlîer, 
va les prjjQcîperde&^dbélriQe. En ef^ 
&t yj'iiiqaelqtKt cticHe lâft icapable d^ë- 
td<K}re'la Religion dans tes coeur^^ & 
<fis faire r^noticei: à toute eipece de 
culte , c'eft de croire ,! comm^ Epi^ 
CHreèbiétoîbpfirfuadé ^.iquejbipH ne 

fait aucun; Inairiu genre iuimain; ^'il 
ne châtie- point ceux ^uijL'offaaf^t } 
qu'il ne «compenfeipoîbt.ceuxquîte 
ftrvontv' Les chrétiens les |>Iû$ dévots, 
s'ils veulent 'être ûnceres -,'-avoiieronfi 
que le plus fort iîeaqui les umt à Dku ^ 
c'eft de le confîderer ,fi)usf:'imaged'ui| 
Etre .vigiboti ^ (^uâ 'diftribue dès té- 
€ompfen(es^infîaïC8''à :œiaii\qui luj 
obéirent , & qui "punit étertielfi^meoc 
ceQ2^ qui l'offi^nièfit; M'Voki un hosome 
qui s «ac^-uittoit desi devpirSde laRdi- 
gion rfuâHv^tjlaGmtûin^ tte (on p^ys ^ 
fins .aucuB teotrf i d' iiMBérêt i Je:^$U3f 
croire que là ^ polîciqde eiçrâc psnar 
quelque diofe- dân3.cette>i<r(^i|iie: 
itîtais.une. piété & exemplaire , dans un 




a 
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naîre <& de grand* La première fois 
que Qloclés le vie aux pieds dç3 aii- 
tels, il lie put Vempêcher de s'écrier-, 
quelle fête !. qiiej; fpeftaçje poi^r mQÎ^ 
de voir Epicoire. dans , .un , Temple'^! 
Tous mes ! foupçons s'évanouiiT^nt , I51 
piété repreBdfa place, f& je ne coinr 
prîs-jamaiAmku^ Ia,,gr^nde^^de Jâ- 
piter, que depuis que je- vois Epicure 

à fçs. g^oùx' [5], [j-^ 

Pqiir réfuter pleinepaent ceux qiu 

raccufeut d'jntempérapce , il fuffit ^e 

les re^ïvoyer au térpojignage que Es 

ennemis mêmes lui ont rendu fuir 

ce chapitre^ Séneque , qui en qua* 

lité.. de . Stoïcien. , n'étoit pulfement 

intérelfè -A. h^ foire gr^ce ,"ne . laiile 

pas de ' vCQnvronir qji'on ' faîfoit treif 

mauvaife chère dans les jarçlins dX- 

picure : peu s'en fauc qu'il nedife que 

les hotfes de notre Philofophe étoient 

réduitsau pain'& à Teau ( r). Pour ce 

qui eft de î'an^ourdes femmes i notre 

Philafopbe étoit fi réfervé fur cet ar- 

tide , que Chryfippe , ron^ perpétuel 

Antagonifte , n'expliquoit ce pHêno- 

îneneque par Imfenfibilité. naturelle 

qu'il lui attribua (x). 




die 
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On s'étonnera peut-être qu^Epicure 
ayant pratiqué ùhé fi belle" morale, 
ibit tombé dans une infamie qui a ren- 
du tsdieufe , & fa fe£):e ^ & famémoire 
pendant pïufieurs iiecles. Je fais là- 
deflus trois petites obièrvàtioas. Pre- 
mièrement il faut recônnoître ici , 
ëomme en plofîeurs autres ^ dipiës , 
l'Empire de la fatalité. Il y a des gens 
heureux : il y a des gens maihoireux: 
cette folutiori commune eft peut-être 
la meilleure qu'on puiffe donner. Je 
dis en fécond lieu que là concurrence 
d'Epicure avec le Fondateur de TEdo- 
le Stoïcienne a dû produire defôcheo- 
fes fuîtes. Les Stoïciens faiibient pro* 
feflSon d'une morale févere : fe corn* 
mettre avec ces gens* là , c'étok 4 
peu près le même inconvénient , que 
d'avoir aujourd'hui des demies avec 
des dévots. Ils intérefibient la Relî- 
jgion dans ieur querelle ; ils aliar- 
moient tous les gens de bien , & le 
jpeuplè ajoutoit foi à leurs <lélatioos ^ 
parce qu'irie perfuade aifômentquele 
vrai zèle & Tauflérité des maximes 
vont toujours enfemblè. Il n'y avoit 
(ionc point d'auffi grands dedruéleon 
der réputation que, ces gens-Mu Ainfi 
il ne faut .pa$> trouver e'tifange *qu'à 

' •' ' :j.' - -force 



forcie <ie , -décrijer Epîcure , & d'ena- î 
ployer contre lui les fraudes pieufes^j 
les fuppgfitions des Lettres, ils ayenc 
formé des impremons défavancageu- 
fçs,- qm ont duré fort long-temps. Jeç^ 
dis eri troifieme lieu , qii'il étok facile* 
de donner uii mauvais fens aux dog- 
mes de ce Ffaibfopfae , & d 'effarouciJër 
les gens de bien avet le terme^de vs^^ 
lufté. dont il fe. fervoit. Si l'on, n'e^j 
avoit parié qu'en y ajoutant fes expli*j 
catiosïs , on n^ût pas gendarmé- Iq 
nuMide ; ^ mais on écartôit ayec foini 
tous les; écIailrcîfiemçHts quiloiétoientt 
favorables. Ajoutez qu'il fe ttouvat 
quelques EfHCuriens qui abu&rènt de 
ta doârine. Ils ne fe kfébaucherent paf 
à fon Ecole , .mais ils eurent TadreâSsi 
de couvrir leur^ débauches fous Tau-* 
torité d'uni fi grand nom. Voilà ùmi 
doute les prindipales caufes des médi» 
ïaxidéi' publiées' contre cette' fefte ,' & 
lie rinfamie où elle èfl tombée avec je 
tempSé £lufieur& grands, iaotimpes^ &i< 
traînés p^r le tôrï«ît v ont fiiivi de 
fîëde .en fiecle ks préjugés établis ,. 
fans examiner le fond desxrhofès. Qud-. 
ques Saints Pères: font dians le^eat; 
mais Grégoire de Naziance.nç^'y laifla 
poiiDt trompée- ; H.reconuutfde.bonsie 
Tom$ IIL T 
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feû qae les^ moeors d^Ëpicure écoient 

: ' ■•: • .i ^i' : 

Kèîigioni'Epicure, Quel était fonfyfiêm 
* * fur ta nature des 'Dieux. 

: Ce fcroît obferver un pea tirop né- 
gKgeminefit les: Loix faciées de f E< 
qnicé , que d*accafef Epicute d'avoir 
efifip^tié qae les Dieax né méritent 
pas.iiotre culte, nos refpeéls/, & nos 
hcKïimages. Car il a profité ouvate- 
ment h contratve, .& pubtié d'excel- 
lent& Livres Air le cake qu& Ton à)it 
aoxDiemL Javouequ^oohai objeâdc 
qa^en agii&nt ièloil fè& pcincipesi il. 
ae deyôit avoir sblte Rei|gioD'; mais 
«icela oh ne faifok qae diiputer far 
le droît : en. ne nioitpas le fait, on 
tooakmi ^'accord de fsi Re^gion ex* 
tSSrieurè. " Void en quoi elle confiftoiu 
Epicufie honocoit les! IDieuxi câufede 
leur iBa jefbé & die Texcellehcae! de leur 
nature ^ pn^ptet mspfiatem eximam , 
fittgulartfnqui , wafumm ^(ii ). ; nSc belà 
uns jatteodre xl'éux^ >aiicuai bien , & 
fans en eramdre âuctia'lnali'IinËcoa«- 
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O èaflèndî ubi fuprâ. 
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fidercit dans celcalte, que les feule» 
idées de. la Jaifon ; qui idemande que 
l'on refp^âe & que Ton honore tout 
oâ qui :^ gnahd c^ parfait. F^iît*étre 
^fon nô ieiircHiaipoitipas^ toc%>*aai 
r-accttfoic à^ riiagir.aîcbfi.qiie par poli*.: 
tiqae'5 x&'pai crainte: mais-quaûdmé* 
me cette accuration eût été vraie^,. 
die helaifibûpas d^tre téméraire. L'é» 
qûité îieutqiç Pén juigé d'un homme 
fof ce- 'qa?it (ait , &fur cé.qu!iJdit?, & 
non* pas tfprdesîmeotions cachées que^ 
Potts^imaginé qu'il a^i^ïl faât^laiffer.à 
Bîeu le jugement de ce quife paflê 
dan8> ' les aJbSrrtôs du '£€eur. Et aprè^ 
touo ^ poiirquoi ne vondrions-nous^ 
pas^^qu'Epicûreait euf tdéex}?ut çuke, 
que nos l^hébfogierts fesi plus ortho- 
m^ recotnmakidenrjrcobnneie pins: 
légitime & le plus partit.'? Ils nom. 
c&fent^toûs les jours que< quand il n'y 
â'urôit , ni paradis à dpérer , ni enfer 
à^Cf^nSre^ on (ecoit pourtant ^obligé 
tâ'Hbnorer & de :fervir Dieu. .1 
''^ MaisqufôJqaé id^e qu'on fe fojrrtid V^arine 
de la. Religion |>ratîque d'Epîcure, if fuMa'^na^ 
éfttowjours .vrai de dii«.que fa doo« ^^j^ des 
trine fur la nature des Dieux, étok au ^**"*' 
fond fort îpipie. U rédgifo^t la nature 
divine à rin'aâi6a:>ll M-ôéolt lé gou- 
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verne'rhent duMonde^il ne la reboiiooif- 
foie paic^ «pour Jac^ufedecet.univgis.t 
C'eft une: énorme impiété.. Les Ac- 
teurs ne s^zccQtàent pas fiic kiquèi^oE 
s'ii enfeignoû; que le^: Dieux étoient 
compofés d^atàmes;. S!il ayoit enfek 
gné ceia ^ il aurait ôté à la tiature di- 
vine rEternité & Tindeibuâibilité ». 
dogme affreux j&blafphémaeoire. Mais. 
je ne crois point qu'on piiiile lui im* 
pujter une telle doârîpé.: car le pre- 
mier point de méditation qu^H don- 
noit à fes Dîfdples i. étoit J'immotta- 
lité, & là félicité de.qieuC*). U ne 
croyoit donc pas que les» Dieux euiTeot 
été faits comme le monde par la ren- 
contre foituite des atomes : il : f^toù 
bieii que . loarià il les éûiivilibleinent 
aflujettisi arla/iport; ïerftuUien & S. 
Auguftiû foiitiennem' pdurtam i ^ull 
dîfoit que k> nature divine étoit.çom? 
pofée d'atomes; m^s Lafi:ance ^iflître 
le contraire v^ je ttou«re qu-iliîjcpQfç 
bien mieux Jésdentimeatede notre^hi- 
lDfDp&e'( ^ ). Quccpènferolrsnc^^ tl9ce 
jugement ^^MéMorerlLerfentinienls 
d'Epicurej?(?ar Famé & pounJaémmfi 
ne JetfélçjU pat riùfofmshks & ^el^s- 

V I 



uns: G'èf{l*parier bien fraidàneritd'uo 
dqgme ) * qui -renvèrfe rimmortaHté de 
VàtoQ y :& la providence de Dieu. 

îT ï r I 

Qûù Vîfkpîéti âEficme. couJott naturel- 
" IsiAent & philojvphiquement de l\erreur 
" "Icômnidne à tous les Payensfuri'exif* 
" ience et truelle de la matière : S qu'en 

' fi:^p(lfàrit, cette erreur , téûxqui nioîent 
" la Providence raifonnoîent pîus'confi'" 
" ' ijuerhrnent "que çeu!x'"qui la recqxinoif* 

Joîeià. * 






Il y (iuti. parmi les Phyficîçns du 
ï^gapifmisI^iiBe. grande diverfeé d'o** 
pihions Sut If origine du monda , & ' 
fiir. la iiature. de TEle'ment , ou des 
Eiénients^ dbntils prétendirent que les 
corps particuliers furent formés. Le^ 
uns foutinrent.qiie l'eau fut lé prîh- 
jcipe c}e toutes Ghofes ; d'autres don- 
ivôtent' cette qualité k Tair ; d'autres 
Mu ibu^ d'autres à dksi parties homo- 
gènes, &c. Mais ils s'accordèrent touff 
EU ce point, que la matière du monde ^ 
étoit knprodulte. II n'y eut point de 
difpute entre eux fur la queiïion fî 
^dquôchofâ avoit été faritede rienv 
ib convinrent tou&.que cela .étoitim* 

T iij 



poffibte : & par conféquend l^étferraié 
indépendante 5 qu'Ëpicure attribiroit 
aux atomesy ojétoic point; un, fend-: 
ment que les autres feftes puflènt coa- 
damnçr, à Té^rd xle cietce exiftence 
néceflaire, & incréëe ; car chacune 
dVIIes actribuoic la même nature aox 
principes qu*elle admettoit. Or je dis 
que cette impiété une fois pofée» que 
Dieu n'eft pointle créateur die lama* 
tiere, il eu moins abfur4e dç foute- 
jiir, comme faifoîent les Ëpic^rieps^ 
que Dieu n'eft pas T Auteur du Mon- 
de , & qu'il ne fè mêle pas de le con- 
duire y que de foatîepir:^ comme 
faiibient pluiieiirs autres Phiiofbpties» 
^u'il Tavoit fonlné^ qu'il le confèryôit p 
èc qu'il pn étoit Jfc dinrâcur. Ce qu'il* 
idifc^ent: étoit vrai ; mais^ ik 22e iail^ 
foiënt pas de parler incônfëiquemmenL 
Cétoit' une vérité introfe ; elle n'en* 
croit point dans leur fyftéjnepar la 
porte y. mais par iai fenêtre j,.&^s^i!sfe 
^rouvoiefit dans Iq bcm chemin ^ c'eâ: 
en s*égarant de la r oateL4u'iis^ avaient 
|>rife au comm^cetnent^ S'ils avoiuit 
lu s'y conduire^ ite n'euilenç pas été 
orthodoxes; & ainii leur orthodoxie 
«étoit une^pFÔduâidn bâtarde &inoa- 
ilrueuiè. Èlk étpit foixie^deleorignû* 
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rancô , par accideai , & il^ q'c)i etoieqc 

reckvables quràriiicapacicé de raifort 

ner jufte.. Ce rq)rocnç.éi:oic encore 

beaucoup plus fort à Tégard dés Phl« 

lofophes. qui précédèrent Anaicagéiae» 

paifquUIs expliquèrent la. généradon 

du monde ^ fans y faire intervenir le 

doii^de Dieu. Si après osla ils aid> 

itietÈpknt la providence divine., ils rai* 

fonnoienc: beaucoup plus mai ^ ^^ 

ceux qui ne J'adraiettoient , qu'aprèfi 

ayqir fuapofé que rentfeadement dif 

vÎQ préQaa «u débrouîUemeat cfu ca^ 

hos, & à Ja. première ifamiati<m. des 

partiel de ce monde. 

• Sd je n'en difois pa9 davanagei,. la 

plupart de mes Leéèeurs s'èm^imT 

roient que je idébiti^ un pa^radoxe 

aaffî Â^pie^ que leidc»gia%efn£med'£^ 

picikre- II faut donc <iévclopper tout 

ceci le plus nettemant'^u^ii fera pofljr 

ble. Pour cet çffft,, |e doi$: établir 

<l*abord ce fondemenit , qiie félon le 

fyftême de tous les PhilolopheiS Païens 

qqi croyoiênt Un Diôu^ il y avi^îç un 

Ecre éternel &! . incréé , difliin^ i de 

Dieu ; c'étoîî ja piatiere.. Cet Etre ne 

•de voit fon :exifte9ce .qu'*à fa propre 

ûature^Il ne dépendoit d'aucune; aur 

tre caufe* ni. quant à Ion eflence, m 

T IV 
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quant à fon^exiOrence , ni qaant à; (ê^ 
ftccribacs & à fes propriétés. On n'a 
donc pu dire, (àm cboqiier les JLôûc 
& les idées de l'ordre , qiri font /a 
yegle de nos jugements & de nos rai- 
foiiûenienu , qu'un. Ëçre étranger , & 
diftinéir de la matière , a eiercé fur 
c3ie fon empire^ l'a remuée , codden*^ 
fée , 'raréfiée , & modifiée de mille 
maniérés y pour en faire ce monde vi- 
iible» CTécoit avancer une doébrine 
qui renverfe les notions les plus ezac* 
tes, à quoi ron foit tenu de fe coa- 
;fornier «n pbilofoçbant. ^ .. . 

Si Epicure avoit ainfr queftionné 
ttUePlâtônicieh : àtiis-moi^je vous prie ^ 
ie quel droit Dieu a âté à -la matière /V- 
tôt , ok elle avofit fubjijié. étemellemeni? 
fuel eftfon tttre'i d*où lui vient fa cont- 
mijjîoh pour faire cette réforme ? qu'au- 
roit • on pu lui répondre ? eût - oh 
fondé le titre, fur la force fupérieare 
dontjpieu fe trou voit pourvu ? mais 
en^ce cas -là ne l'eût^on point fait 
agir félon la Loi du plus fort, & à la 
manière de ces Conquérants ufurpa- 
teurs , dont la conduite eft manifefte- 
ment oppofée au droit , âc aux idées 
de: Tordre ? Eût- on dit ipie Diea 
étant ^plus parfait que Itf -matière, H 
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étqit jù&er'^u'il Ja fdupîc â Ton em^ 

pîiie5 :iiuu& icela même p'.eft Pfi$ pUif 

conforme aux idées de la raifon. Le 

plus excellent perfonnage d^am ville 

n'eft pas 'to dnoit.de s'eij rendije maî* 

tre V & il ne peut y domineç légitima** 

Bienc 5 à rmbios qu'on ne l^i confère 

Paatoricé. En un mot, nous ne çon* 

noiflbns point d'autre Cicrè légitime de 

dominatioQiy que celui que la qualité 

ctetcaufê9.0aFa qualité de bienfaiteur , 

oa cdie d'acbeteuf ^ ou 1^ foûmiflion 

volontaire^ peuvent conférer. Qr riea 

dé tbut cela n'a lieu entre une matière 

incnéée & la natoi^ divine ; il fauc 

-donc conclure , que fens violer le» 

Loix de l'ordre ^ Dieu ne: pop voit f? 

xeodre i maître de cette uïaEi^re.pour 

en dîfpofer à: fa &ntaifîe.. : i: 

-Si vous, m'alléguez ce qui- le pa0e 

^ncre Ffapmme & les autres animaux^ 

^eti empire c^u'il exerce fur les bêtes 

&tif ies.avRDÔr produites; i^tiourrii^s^ 

^ rjë voua riépondeailque fesibefibins ^q^ 

&s pàffibns^' [étant h bafe de cet em^ 

•pirèv cda'lne^pefât point feryipjàfaîre 

combrendre que EHéu^fe foit emparé 

^.commamkneAtfurlamatiefeJ^ ' 

•qui n'a hefi)injde.rifin,'qm urpi^ye ea 

iblî^i33^gD^iom'J&£^ de fa béi^itude: 
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infinie 9^ ^ui n*e(l^ capable* d'aucune 
paflSon , & qui ne peuc- faire aucunç 
aâion , aiti ne ibit conforme à ia /u? 
(Kce la pim erxaâe. î 
• Un Platonicien qu'on prcflêroit de la 
• fortfe, fé \rerroit ^contraint déidirejqne 
Dieu n'ejsèrça fon poavoir «fî^ la ma^ 
tiere , que par an principe de boocé» 
Dieu , diroit-if, connoirfbît parfeite* 
ment ces deux chofes'j Tune qa'il œ 
/eroit rien contre le gré de la matiem^ 
«n la (bumettanc k foù^iaçke^ car 
comme ^Ue ne fentdft i^n, i^'ii'^ 
toit point capable Âe fe fâdiar;de Ja 
peite de C<xï indépendance' i fe^aotre» 
Qu'elle étok ^lans un ^écat de coofi^ 
-fîon , & û'ivApûi^é&iw y un< aibasid- 
fbrt^iê'dè nïatériaitx idont on poàaat 
faire un excédent lédifîœv'i&'âott 
•^u€^âes^q^$ pdavjtnébttécie xowikx- 
-tis endescorps^viyàntis^a&.en^desûb' 
lances penfanceis. il voulut .<£s^c coq»* 
nunic[ûer à Ja mikieuf^ mt' akù, çlaii 
6eaû''âc' j^Iqs^ nobiêiqbe c^çhiioJr'eHi: 
étoit; Y a-^tiH là :qitô{queririïbfe qié 
ïiè " fôît dSgnie d^ îfÉcre nfatt^er^aî» 
tne];it ju^ie , & (btiH^eraiiineiDeoc :|}oir? 
Voilà, ce me fèmbfcr; ce qâfiin ^aa> 
tiki&n pùmrpk répoàdi» de pius feifr- 
&'> mii^'i]'ineibm£ile)ki]ffij^J^^ 
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ne àemmUetoit pas mieux que de voie 
la coQtrovqriê réduite à ces tenues^ 

là : il aurait beaucoup de difficultés a 
jpropofer* - . ; » 

J. Il demanderoic len premicp difU 
s*il peut yavoir un Àat plus coDveiia» 
ble à une choPe , que celui où élkr.a 
toujours été , & où fa propre na(ttce ,- 
&la néceffité de fba exifbence , l'-ono 
xniie écerneilement ; une telle, «condit 
don n'eA-elle pas laplus naïufleile 
gui £b:piul&' imaginer ? Ce qm .la iia4 
tare d^s^cbofes , lee (pie la niéceiSté^& 
'laqiijçÙe' tout ce qui lèkifte lie ifoi?qi$^ 
me. doit &>n: éxill^ence, a^réglé & aéi- 
terminé:, peut- il avoir befcàfii de qiiéif- 
que/ri^^ £Ie doit-H pas dunr 

fificemîeement une éteroké ; âc tn jelÉ- 
fie pas une pifiiive que tobte jâ&m- 
ne vienricoit tcop taM;tr&i^ fero^ 
^r. conTéqumit iocompat^bif^Lcarac^À 
l'^efièdtt Bifonbafiedr?.'îi -: rbD 
Ué* J^ais. . fuppofoBS la xniflciab& ji 
'Miit .mieux^ tanoLi^e ijéo^ts ^ fpràftat 
feonr .^m'^mt^ûam v* jcomiqent fim 
i)e. Aéfoanateiirnfioar e châi^e^^ 
-&i)lanQQodkîanide:la anâiiere:4:.Aœ 
&udtartK3hpdaqidil4EqoKf)dâ^ l^mcAv 
vement ? & pour cela ne fandra^td! 
^ar qia'il laitoqcbet^^^^iqt^il JiC px^iiITe ? 

T vj 
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3'il la peut toucher •& pouiTer , Sii'd^ 
pas diÂioâ de la matière ^ & s'il n'dk 
pas didinâ de la matière ^ c'efl: à tore 
que vous admettez deux Etres incréés , 
fiih que VOUS! appeliez. matière, l'aa- 
tre que vous appeliez Dieu. U. n'y a 
en effet, que de la matière dans Tuni- 
vers; notre difpute eft finie; cet Au* 
teur du monde , ce direâeor ,. cette 
providence divine dont il s'agifibit, 
s'^n vont en fumées S*il efl diftinél de 
la matière y il . n'a aucune étendue ; 
dijtes -*. mot donc comment il pourra 
appliquer fa puiffanceà des corps pour 
lès* chailer de Jeur .place 9 le Platonir 
<iien répc»iâroit que la matière a tou'^ 
|outs été en mouvement ,. & qu'aînii 
if àifuffi que Diendirige cemcavet» 
'fflent. Mais pp lui repliqueroit que 
i^ori dirijger le- nKmvement: de cer- 
.tains corps » it en faut remuer ë'aattei 
Cela paroîi: dans i^': tnâlio^vre àe$ 
ivaifËaux, dans: toutes les machines: 
;e*6(ftipcprqiK)i la nature divine^ fi elfe 
.'n'étoit pas : corporelle > ne . pounrott 
ipas phuraifëmenCtdpnneriune nouvelle 
'.détermination à vm moùvemene ezi^ 
•Aaat ^ qbe wipiQduiiasu de^xioawaaie 
ijBDuvemènt»: i .^.^k: Jj . 

^i . ]II.]£fe' dqmp€Qfisl.poasl neq our 
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tes les raifons à pr/Vi ; renon^ns mê- 
me à c&cte objeéUon j c'ed que la 
bonté , pour être louable , doit être ac« 
compagnée xle jugement: or nous ne 
voyons pas quelles perfonnesjudîdéur 
iès , quelque bon que foît leur naturel ^ 
songèrent de leut psropté^ mouvement 
dans les défordi^ dotneftiquesdeleuf 
p)rochdiii : ils (é contentait de mettre 
un bon ordre chez eus. Un Prince 
face remédie aux atiiES de Ton £cat; 
mais il ne fè mêJe point de réformer 
les Monarchies voinaes. L'ônpour^» 
îoit préfufpo&r fur cette idée de &•* 
gefiè, que ûiea ne.devoit pa&jcntre? 
prendre de remédier aux imperfe* 
£kionsde la matière. Il n'enécoit pas 
tôlpônfable ^ nuîfqu -il n'avoit eu nulle 
parc à la produâion des cbrps: c'était 
Touvragede la nature ; c^étoit donc à 
elle d'en difpdèr. Je renonce à cette 
inftanee ,. diroic Ëpidire , & je voua 
^rmats'de vous^ fervir de Texemple 
de dés Héros , qui oiit été mis au rang 
dès IDieux, pour avoir vendu ;au genre 
kii(nàin de; fei'vices inattendus ,' ât 
quelquefois même onéreux : mais 
soyons impoi (lcesmoti&dei>onté^ 
dosM; voiispariez, n'ont pas dâ cèdes 
à det saifims '4e^&geilè» i 
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IV. Un agent fage tfehtreprerf 
point .de mettre jen (puyre un grand 
amas de matériaux , fans sivcir iccomm 
qu'ils font iufccptibl^s de la forme 
qu'il auront envie de leur donner. S 
là 'difcuTîon de leurs tqualités loi fait 
connoîtse qu'ils ont des déCauts incoTt 
rigibles ^ qùî ferbieot que leur nou- 
velle rondicfon ferait pire que la prc- 
naiçre^ il (è garde bien d'y toucher, il 
t^abandonde àjlôur état; il juge quTl 
ie conduira , & plus fy^mess , &phi% 
charitablement ^ en laMànt les cRofo 
eomme elles font , ^qu'en leur donnant 
une.auûss,fûcmejqiH> coucoeroit aiQ^I* 
Or vous convenez , vous jautr^es f M- 
toqiciens t iqufil y .a iCàdans h wsAkvo 
un vice> réel^^ui à ùiû iia obâadê^^ 
projet de Dim; un obfbtJe^'dSsri^» 
qui n!a ^iîit {^raûs à Dku. de.Aî^'S 
on Monde exemplt des délbrdrâi f^ 
&OUS yvo^ops: U qft certain jddAlé^ 
quecesdéfobdnss^iCendejirt ktcQadtcîM 
4eia imatiere:în£imrii^t pk» mtlb<^ 
i^ufç i, iqai 'se -f éoodt: 'Pét^t ét&lb^ ? 
xiâcçf&lteyi&iiidQpimdaQt^ &iis:Iâqiie( 

elle avoit^été^^Rt. jà:géQéraii<^^0 
inonddjTàÉ]iiâ;(âtLJiiieoQ^ ïkm!^ 
état cjlexbagrin /la 4cî»Hei^r'^leçri«4 



^traeoc: inconmi^i Qq n'y fefttoit à 
lac vérité âudàn. {daifif ; . m^is çecçç 
-privation ^dé bien h'écoic pas un mai : 
^^^careTte netfauroit être un piaL qu'ai]- 
-taht qu^dii «'en apperçoif & qiî'«o ft'^ 
-affligé. :Voifls ivûyez donc qu'il tt'étoît 
pas d'u ne iionté fage de f jrire -chaDg^r 
^'é'cat.^ la inatîere 5 pour. !a aiétaçfior- 
-pHofer«îî.irnmdn(fe^t3d*(|ôe celui - ci. 
•ElbpioanteinoitieQ fbnifeiQJesfemeQc^ 
-ée toxis les ciime«^ detoutte? ka ini- 
: Jer^î^é' noosjwoyorîfe ;;roa\3elle5 OP 
-faiCideQt pas<plf3BuliB mal) qi^fi çHos 
'rfcufRdt j>9» jarifté. : elks iCom \^tfi 
• petnicteuâfes; i^ &indfcea. qu !9^è3 T ac- 
tion de Di^' fur la 3natitre;.l4r cahc» 
-étxtt' done uft bourbier !qu'it vs^^ii^t 
pasjTeflhisn- ah&llpîtlà l9iir6T>d»0K^ 
%pos éttrnidc,' & TelibUvi^niif ^^{^«ts 
un agite mrielraatibre infi&Se;^ f Iw pn 

: lignée/ i . . 
«--. îV-.Onnepcwrjoitcp» répo»drç^i 
-Spissffe (que Qieame prévQ^oîti^jljqs 
ôncofi^mietiits jqn^ iréÀiiteroîânt de J;ih 
-Om^fàgr. Ca5t ttoti^îPirftofia?^ 
efoeEûJt 




^^âtUpédié.- pari îgbçrjince^^l fe»- 



44^ A "NiA^LiSr r. Bi 

•droit fuppofer aaffi quefs'appefcewBit 
du mauvais fuccès jdc. fes travaux ,; & 
auroic remis Jes chofés dans; leur .pre- 
mier écat V &.qu'ainfi lembndetf autsac 
pas duré jufqu'au temps, ottliiiEpica- 
re difputojie :fiif 1 la doftrkfô de la jpto- 
vîdencc avec un Piatonioien. i» 
• VI. Sa dernière obje£liori iènit la 
jJlu* forte de touteis.'H aurdirrepcéfctt- 
téàfonadvedaire que lanotton la plll^ 
•intime^ la plusj générale ,^ là phw io- 
feittibfe-, que Po» ak-de* Dieu-,, w 
^ue JXm jbuit d'uae>parf^îte béad- 
tude. Or cela eft' incompatible avec 
la fuppofitioa de. .la {ko vidence. . Si 
Dieu gouverne ie Monde, îî Fa aéé; 
8^1 Ta cf ëé , il avait çiévu toos> les dé* 
.'fi*dïes^qui y font, ôirlil iKJdBsavojt 
pî^^Viis ;/s?ii les ^ prévasi^ on ne 
j^eùt ijas^^ cfîre qu^if aie fait i& Monde 
-^-principe de bôntév cequiifeaverfe 
h meilleure réponfe du Platonicien : 
't%ï ne fes a point {^évus ^d eft im- 
^pi:^)év qu'en v<^aneild mafuvak fi^- 
' çès de^ Obvragi^i V ^ihn'ait eu. un 
-iif^girsqid chàgrio: il feiêntpit cdà- 
iyamcu d'avoir ignoré les qualités des 
matérianx^v ou ^ s'avoûi^ pas eir. k 
: lbr<:d é^en vaincre toj réfîftanee ,. com- 
iùe iliiiVoitê^Si Çmi dàâtè;:Ibnt; 
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a point d' Artifle qui puifTe voir Tans 
rhagrin que (es efpéraiices l'ont trom- 
pé; qu^il n'a pu parvenir à foni bat.; 
-qu'ayant eu deflëin de travailler .aa 
'bien public , il a fait une machine mi*' 
neufe , ' Sic. Nous avons bien ' des 
idées pour connoître que Dieu ne iê 
peut jamais trouver dans un tel cas ; 
mais non pas pour connoître que û 
par impoflfclé il ^ trou voit , il ne 
feroit pas infiniment à plaindre. > ' 

VU. Si vous fuppofez enfuite V 
*qu*au lieu de ruiner un tel Ouvrage , 
Dieu s'obftinoit à le conferver , & à 
travailler fans relâche , ou à la répa-; 
ration des défauts*, ou à. faire enforte 
qu'ils n^augmentaflent pas, vous nous 
donnez. Ti^ée de la plus nialheureufè 
nature qui fe puifle concevoir. Il avoic 
voulu condruire un magnifique palais, 
pour y loger commodément les créa- 
tures animées , qui dévoient fortir du 
fein informe de la matière ,& pour 
les y combler de bienfaits.. Inutiles ef- 

* forts ! projet chimérique I il n'ai pro- 
duit que des créatures malheuireufes , 
acharnées à le déchirer , à fe dévorer 
les unes les autres; fujettes aux mala- 

*dies, à la faim:, à riritempérie,des fai- 

* fonsv en proyé h fe jailoufie , à tavari- 
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ce 9 àla cruauté , à mille paffi<>ns qmle^ 
déchirenc. Leur Auteur luttant con- 
nouellemeotav^ la . malignité de la 
msuierè , produârice de ces défprdres , 
é& .obligé ;d'avoir toujours la foudre à 
la main , &,dQ verér fyi la ^terre la 
peSfi , la guerre » la famine , un déluge 
de peines» fans parler «des roués & des 
gibets établis par les hommes. Tout 
asela n'iempêcte pi^s quç ie izial ne fe 
maintienoe , ne fe perpétue , & n'em- 
pkQ même tous fes jours. Or » je le 
demande, FArcbitô^.d'an tel Moq- 
de *pe(ftt^il î^uir d*i^ne iedicité .tcan- 
.«quille t Peuc-on -être heureux quaod 
au bout de qaati^, mille afli^ de travail , 
X3in .n'éft. pas pbis avancé qu'au jpre- 
jzder jfmc , d^ns Touvra^ quài a 
. entrepris., âque^'oii foubaite paffioo- 
.nétment d'achever:, 

j^ o'av^wcie ri^nd'ibacroyAbje» c^od 
ije fols dire àJSpîcurre que les XSeux le 
fcrroieot bi^i}*t4t fepeutis â*9iwiT faic 
-le monde , ik qm J'embajrras de £ou« 
-^ermtam macbifi^ fî imparfaite ilroit 
. capdUe de tno^bler leur K^licité. Ne 
'.voyons-Oofts. pas. ijne in^age de cela 
•dans l'Ëcrifure;, qui s'accommodant à 
•notre portée , qotis.reprélènte. le vrai 
Dieu ^ çomni^.an Çtré inquiet dcha** 



grîiî,iqui à ja vûa des «imes. dont ia 
fiirface delà tcrce «cpût couver te , fe 

fn^i Je ittis. bien que Je m^me Livre. ,» 
qui ^npuSiCJédar'e toutes ces choiènj 
nôu* ^apprendlatiffi à mftifirt Tidédi 
qu'elles {w^ibQtent fd'abord j mais Epi-» 
cure 9 deilitué'deâ lumières de }a;Ké« 
véiaticai V ne pouvçit pas redfeflbr fa 
Pbi[o£bçAdei II /alioît nécse0aise«Qec{t 
qu'y fuiVtCi la; route qu'un 'tel wPdAr 
ébe^ifc 1 ui moti troii^ Or en de fuivant fe 
dekrnent » & eb^ ^'ippuyant . fur ces 
deiix principes ,- i'uti que :1a matière 
ei^iftoic • pajt ellermême » (^ ne Te laif- 
Cok pdmc manier rQ]<)ia Jes. defîni d? 
Dieut^ , Tautrei qiie : U félioité de £)îeM 
selpeuÇ jamais êtne^ U'oublfe le looini 
du i monde » il a: dû trouver lof) p(xrt 

daasjxtfiecoDcluQqQ-ci» ip'^ft quUl o'y 
a point de providence divine* 
: Notez que: fi au, lieu de «f eare 
Epiçure^wt. prifès ^avisc jm' I^latoni^ 
«âett i^.jej'irvjofc feît .difpttûer -avec a9 
-Erètte d!* Athènes , il auf oit. rç«»por^ 
la viftôire pkis facilement. Vous me 
traitez d'impie » hâ auroit-il di^ « parce 
.que f enfeigne que les^ ;£>ieu;i ne fç 
-méteot point. d« gouvernement dç 
Monde .-; ' & mohif voaa aççu^ de w 
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ikvoir^as raifonner , & de faire tott 
aax DkHK , etv leur attribuant lacoi- 
duîte de TUniversv : Quelle folie . de 
croire que Jupicér^a.ufi éfbpîre sd>foki 
fur la^tnacbine du mdude ^ laiqui eft 
le ftfs de Saturne , & lé peifc^fils du 
Ciel.' Ceft bien à une Dcvinitë de 
trois jours à ebnduité la matière , qui 
eft iun Etre éternel &; indépendant. 
Sadfïez jque tout celqui acoçimencé 
n'éft que d*hiër& d'aujcurd'Hul y ep 
comparaîfon de réternité; N'eft-ce 
|)oint renverfer frôrdre , que de Iba- 
ttietire l'univers 'à un, Dieu fijufte? 
J'ajoute, continueroit Epicure , que 
vous ' faites tort; aux Dieux : car répôn- 
dez-moif^ptveftez bien garde au dî- 
lettine qw je vais vous propofer. Les 
Dièu5t ibhc-ils contents de leur adminB» 
(Ir^ion ) ou ei^ font-ils méconteacs ? 
S'ils font fàtîsfaitsde ce qui fe paffe fous 
iûàr provfddiKSè y ils fe pldifeitt au iazl : 
s'ils en^ fôBlt (&ckéi , ce; chagrin tr^'d- 
fcle leur félicité. Of ij eft 'contre les 
notions 'çolrtni unies qu& les Dieux ai- 
ment * le mal , & qu*ils de foient pas 
fooverainemant faeiiiiteux. Ils n'aiment 
point le mal i ^époridroii; le Prjêtre ; 
îJs le regardent même comme use of- 
feiâe qu'ils .putiiirelit:|i^é«eme&ti;:& 
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delà viennent les peftes ^ les guerres^ ^ 
les famines , ^ les aucre$châcime;nts du. 
Ciel. Jje conclu! die votre, r^'ônfe/i 
diroic Ëpicufe ,! qu'ils I font malheu-f 
reux. Car» a viy a pointidèjcondttiottî 
plos' miféi^able)^ iqUetd'être condnOelrf) 
lement .expofé à dei offa^s; ; & :daoii> 
la liéceiticé coAdnueile de le venger. ; 
Quelle vîceftrcé là ? j'aime bien mieux 
attrifauerraux Dieux untécattïaoquille » . 
& exempt de tout foin. a ; . ; 
Mais , répliquerait le Prêtre 5 vous 
voulez donc ,qu'\ls reggjçdent de fejçis. 
froid les'défordres^du gejirè humain^^* 
cette..' ^ndifférenc^^ leur . eft-elle bien 
honorable ? î^oùrqùoi hpri V r^çon- 
droit Epicure. Ifs n*ont point fait le 
Mb»£ï ; il Ibncplus jeUdes que. Ijdi : 
ce nîeft pdnfàeûx.à s-embarrafler d^? 
ce fluî s'y paffe. 'Hs^ fôyeot d,'aiBeûrar 
quel* ïDatieile. iîxiftë dç «oUte éÊerni- 
te , & .qu\ïn ne change pas la néceflSté 
fatale deà êtt^ qui exillem pareu^xi 
inêm^«i Iteiaifledit donc pafler le tor^ 
renti. & rffeB<re|wrennent pas de téfoc-? 
mêr:tta!C»dreînnnùab|]e. Ên&n de quel 
dlroit Votre Jupiter ^ & fes Aflefleurs 
M Confeil célfefte j'îoferoient-ils pu*- 
jnîlr.yadttltcre'v te vol],; &•. tant d'auf 
«re$ crim^ fimx, : qui font coupable 



deis mifiies excès ? iC&nvenez du 
moins, diroic Je Prêtre , queledogme 
de fil Providence dl uo frein puifla^c 
pour ' contenir le peuple. Je lef^s ,' lé- 
pdtidroitEpiture^ Qiai&cen^^efl: pa&de 
qtioi'it^ a'âgic: ne chaQgéz pakfôtat 
àè tiotté d^pstëj Nous:' ne cherchons 
pa$ ce qui'peut avoir èeé établi, com-* 
tâe une invention utile , mais ce gui 
émane véiiftabfementr des tumiaceside 
]a Raifon. 

Qfut k, f^êfnf'dé^ fEcrîtûre ejl lefeiil 
qui ait r avantage^ d^étahltr 'ki m- 
déments folides de là providence^ des 
^ 'perfemm de Dkt ' * 

. i v". 1,1» ',.. 

: !Les objeâliop^ d^Ef^icurè i étalées 
ddns le^pi^écëdeiit àmde j:&'qdi poiK 
iroknt metireà bôbt les Phibfophes 
du PagaBïfme , djfparoiflbit & siéva- 
soûii&nt commis; de laftiméeparrap- 
porp à celix , à gn^Ma révélation ^ 
feigne! que V^m eft k Créaoenr du 
monde, tant à féganji delà matiete^ 
^u*^ l^égard de la fx^rme; Cette vérité 
6(t d'une importance infinie/ C^ on 
cnrtire , troiBOié d'une loorce féconde, 
les dogmes fes plus iiLh)imesi& ks plus 
fondgmentau2t ; 4$ Vaatk^ âinroît ft«i* 



DE B A Y & e, 4S$ 
tenir Tâutre Hypothefe feiis. miner 
plufièurs grands princspeaf de raifonne- 

De ce que Dieo ed: le Créateur de 

k matière ^ il. réfiilte , iK Qu'avec 

Tautorité la pla& légichne . qtii puiiTe 

être. , il cKfpofe de Vmlvevs comme 

boQ lui £bmb}e. 29. (^^il n'a befoia 

^ue d*un fimple aâe aie voionié pour 

élire tout ce jquL ki pi^t 3^« Que 

neh n'arrive ^ que ce qu*il:atm{r dans» 

le plan de fon Omtrage. lis-enfinfed^lâ 

que la ccxoiluiee du jmond^ a'iefl: pas 

Hhe affaire qui pdiFe , ou fatiguer » 

eu chagriner Dieu »^ &: qu'il jne fe 

pafTe .rien dans Tosivers qui puifle 

irxmbler. fa ^béatitude;. S'il arrive dea 

dbofes. qu'il a diÊfendoes*^ &, ^u*ir p|i* 

Ait 4: elles n'àrqvent pks nétompins 

contre fés décrets; elîeis fervâiH aux 

fins adorables qu^il s'eÀ propofëes de 

toute ëfaerjiicé , & qUifont ka plua 

grands myilaresde r^vatigil?; 

• lYoilà iél conftqùeoces. pi;aeiques ^ 

&.'.trè&&\?orabiesiàa d3iiriQ;iaiiîfipé , 

qu'on doit cirer desargu^^ntsqiiefâi 

mis àans la boudbe^dîËpiQMrie. Rien 

nefajt'.tnieil^COBn^re! ritnportiaQce 

dà;bi:4ûânne d'un>Dîei]i créati^ur ^ 

^ rexpôfitîûn dosTjemtesraa iiiâi;pU- 
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cables oà cbitibent ceux qui la nienu 
On peut cotnlt^actre. aujourd'hui les 
Sociniens avec les mêmes armes. L'é- 
vidence précehdâe de ce principe , rien 
ne fe fait de rien , 1^ a portés à rejet- 
ter iz création. Mais que leur eft-il 
arrivé ? en fijyànt un principe » ib 
Ibnt tombés dans un autre« II a faUa 
qu^ils reconnuiTenc Texiftence indé- 
pend an tje de ia matière, &quecepen* 
dant ils lafoàtpiflent à raatoritéd'un 
Etre étranger, il a fallu qo^ils avouaf- 
iênt que Texiflence nécefËdre peut 
convenir à onefubllance, qui eftd'aik 
leurs toute chargée de défauts (S^d'im-^ 
perfe^ons ; ce qoi ren verfe une no-: 
cion très-évidente , favoiriqueie qui 
m; dépend de qiioi que /ce iqit.poQr 
exifler écert^U^ment \ dôk être iofim 
en perfeéfcion ; car qai aàrcnt niisdes 
bornés à la puifTance, & aux attributs 
d'un ^ Etre? En uti mot ; ils ont it 
répondre à la plupart des dîffictâcés , 
qa'Epicure pouvoit propo&ir auxFhi- 
lufophes V ()ui admettoîent l'éternité 
de la matifere. '^ . t/. ? ..: h ^ 
' Concluons que c*efl: renâre^un 1er* 
vice^' utiiGi à hi vraie • jleitps» , que 
d'éxpoler ckns itout leuTijour , lesab- 
fUi'dttéâ' qa'Senûdkï&Iiardoébiqedè Vé^ 

ternité 
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ieamîté ds la matière » & de faire voir 
en particulier qu'elle détruit la pro« 
vidence divine. On prouve par ce 
moyen. la néceffité, 4a vériDé, & la 
certitude de la création : je fuis fûx 
que tous les raifoonements que j'ai éta- 
lés cindeflhs feroient avoués du P. 
MaUebranchè,- car il enfeâg^e dans fa 
neuvième Méditation 9 qu^iî n'y auroit 
point de providence, fi Dieu n'avoit 
point créé Ja madère. 

' ' 5- v. 

Principes d'Epicuré far la Liierfé. Mé* 
thode ridicule dom il fi firvoit pour 
TexplfquBr. 

Il n'y a point de 'fyftêrae d'où la 
néceilité fatale de toutes choies forte 
plus inévitaiblemem , que de celui 
qu'Ëpicure emprunta de Leucippe & 
de EÎéniocrite ; car ce qu'ils difpiènt 
que Je monde s'étoit ioiaxé par ha- 
zar4-9 ou par la retjcontre fortadte des 
atomes^ exdu^t non r feulement la 
direâion d'une cavife • ime]%ente ; 
mais tendoit ii prouver que k produ- 
élion du monde étoit la fuite des Loix 
éternelles ,.& néceflaîres , du mouve- 
ment dies principes corporels. Anilî 

tome m. V 
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èft-il certain -que Démocrîte. àttri- 
buoit toutes chofés à.undeftinnéce&i- 
tant. 

Epicure ne pouvant s'accommoder 
d'une opinion qui paroiflok renyerfer 
toute la morale , & réduire Tame hu- 
maine à la condition d'une machine, 
abandonna fur ce point lefyftêoiedes 
atomes ,'& fe rangea du parti deceux 
qui admettoient le franc arbitre dans 
la volonté de rhommè.Il fe déclara 
contre la nécelTité fatale, & il prit 
même des précautions fuperâues : car 
il alla jufqu'à nier cette Thefe fameufè, 
fi débattue djans nos Ecoles, toute pro- 
pofitîon qui regarde F avenir contingent ^ 
ej} vraie ^faujfe. Il craignit qu'en ad- 
mettant cette Thëfei qui au fbndtfa 
aucun rapport à la Jiberté , il ne fût 
auffi" forcé d'admeÊtre la fatalité abfo- 
lue. Mais voyons ce qu'il inventa pour 
fe tirer idé FembaTras du deéin. Il 
donna à'fes atomes un mouvemeot 
de déclinaîfon, &il établit là Je fiege , 
la fource , & le «principe' des aâtons li- 
bres. Il prétenoà que par ce moyen 
il y a voit des'événeaiçntsjqiîi fè iba- 
ftraioient à Tempire de lairéceffité fa- 
tale. Avant lui on n'avoit ^dmis dans 
les atomes queJe^nipuvçmeQC de|ie- 
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fant^tir» & celui de 'réôexioQ. Le pre- 
mier le faifoit ton jours par des lignes 
{>erpendiculâire8 , & ne changeoit ja- 
mais dans le vuide; il ne recevoic du 
changement ({né lorfqu'un atome fe, 
choquoit avet un autre. iEpicure fup* 
|>ofa. qiie taiême au milieu du vuide» 
les atomes déclinoient. dn peu de la 
ligne droite ; & de - Ht , difoit - il y 
.vient la liberté. 

.: ;Reniarquons en pailànt que q& ne 
fut pas Jefeul ihotsSf qui le porta à in- 
venter c^mouvenient dé déclinaifon ; 
il le.fk férvir auffi à^expliquer la ren«- 
rcOntre des atomes. Car il vit bien, 
^len iuppofant - qu'ils fe mouvoient 
^otis.-avec une égale, vîtefie par des lîi- 
^ .gneJjÂiN)iti3svrquitendoieàtcouiss de 
?haûtîen.bas, if né fcj'oit jamais xom- 
i|ir^4^i qu'as leuiTent ipà- fe renèon- 
4xer ; ce qt^irreodoit la produâion du 
:tnOndciinpofl5blel' Il fallut i donc fup- 
■fUD&r qu'ils ^.s'écartoient. de là! ligne 
idroite.' $*ii i3!agî!flrQit d'èispbfer; les ab- 
\£iir^4$ ;de. âeitt^. (^o^rine ^ ilTerdit 
^é^^' t^mi^ner par biçn des côtes. 
i! LîfQu^y a-'t-il de. plus indigne 
;<l'un Philofophe j que de fuppofer du 
cbas Si'dii ht^t mos un efpace infini? 
.C;e<3taiéwwi\oio^ 'Cô!au!Epicurefuppo- 

Vij 



ik. rcdrâpréteindit qiie€ou5lIes^[tcn\et 
îe moQvoient de hàat en bas. S'ji eût 
fuppofé qu'ils fe inQavoieoc par mar 
tt6 fuites de Kgnes droites , ii eât afli* 
gné aoe bonne caûfe de leur xencdtt-' 
tre ) fm% être obligé de ^Ècôorir au 
prétendu mouvement de décU^kaMotL 
. En fecond lieu^ ce mouvement-là 
TeDgageoit. à- fe contredire, fi enfei^ 
gnoit que de rien on ne faifbit rien , 
& cepoidancla dëctlnaifon(desâtdines 
ne dépenàoit fdoQLhrid>aQCQiiecaufe; 
^ vcdoic donc ide xien. Cote ccxh 
féqtieiioe efl d'autant plus forte , ^ue 
Lucrèce lui-méme-aroue ( ^ ) que ks 
a61^8 libres ide nutrë ame ^^B^ 
Croient 4^ rien , ifi jes^ atomes n'a- 
voientpas iesnoiBAeaij^nt de décfinïî- 
fon. Ji pnétend qa'^dle j ne ^ dépeâdeik 
iii da mouvement de peCaa^m' i ni da 
mcniremeiit de ïépeiôiflioB d^ ïto^ 
-mu ; ' autrem^ t dleb fê Trouv^oiest 
fdani l'èmifaaSnemaH: des ^«^siàei- 
-neliesi âc^reflaires^iâf^lar <?<^i%qiieBC 
xlksféroienc af!i(i^t€Îe$à oée fiéoeflE^' 
.fktabe/ ^Cerqd ^ 'pif|^ Xtràrecè', 
qtie tes aâîpna fiUimtinfsylâéàqa'in- 
jdi pendai;tes de if ^eftptèur â: de h 
1 é^rcuffiondes atomes i^nê laifllsatpas 
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d'avok to principe de liberté, c'eft 
que les atomes ont an mouvement de 
décIinaifoD : . voilà , jdit-il y Torigim 
du fxaiK ariiitre deJ'honum. Mais je 
cténclifcs dcsîà^ que ce: mouvement fo. 
fyit de rien , ou. ce qui efl (a même 
choCè , qu'il n'a point de caufe > & je 
précipite Epicuré dans l'abîme qu'il a 
voolii^ fuir* S'il répond qu'il eft autant 
de lA nature des atomes de ctédiner, 
qiie.de.& mouvoir de haut en bas ^ & 
de »'eiitre • choquer toutes les, foia 
qulU ie i'encontrent » je réplique que 
feur djédinatfonne fert de nenà lalK 
benM humaine» &. n'émpéche pas la 
iajcafité : je JuiJiEds voie > par fei pra* 
près principes , que cette fatalité fub* 
Qfte dans .tc»ii;e Ton étendue : car' il 
anroue que le mbuvement de pelanteur , 
& cflui de cépefcuffîon» introduifeai: 
kiéMitabknient la oécefficé fatale. 

En 3«. lieu v il eft abfurde. de fup'» 
pofer': qu\iP) être qui n'a ni raifon , 
BÎfentilnient» ni volonté» s'écarte de 
k: l%ne droitis dans \m efpace. yxàà&y- 
& qu'il s^en écarte y non pas toujours » 
mais en certain^r temps & en certains 
poine^ )d3 J'eTf^e non réglés, (b). ' 

I (^') fi fàcH «piffM^I eUt^9H printiphrmm» 
Stù Ughnê tni drfa p nec umpon térfl •> 

. ..Xoicreu/f^. IL 

Viij 
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Pour 4<^. abrurdite je lui alleg&e 
a difproporcion qui fe rencontre imar' 
nifeftemenc entre la nature de laliber-> 
té , & Te mouvement quel qu'it puifle 
être d'un atome, qui ne fait-, ni ou il 
eft , ni qu'il exifte. Quelle confé- 
quence y a-t-il entre ces deux pro- 
pofitions, rame dethomtneejl compâ- 
fée S atomes i qui en fe mouvant > nécef^' 
fairemera par des lignes drùim^ iicli^' 
nent un. feu du droit chemin ; 'donc^ l'offif 
de [homme ejl un agent libre* ^^^ra^^ 
ment veut-on que la liberté de l'hom- 
me foit fondée fur on mouvement 
d'atomes qui fe faitlànsai^ûneliber- 
jé'i La caufô peac-ielle donner ce 
qu'elle n*a pas? Cent atomes qui fe 
penchent, tans fâvoif:ce'quils font, 
peuvent-ils fbfmer un jugement, par 
lequel l'ame iè détermine avec con^ 
noiflance de caufe au choix dé Tun des 
partis qui fe prélêntenc u >^ / ^; 

Cicéron nous apprend (îIî) qneCar- 
nbade inventa une folntion bien plus 
fubtile ,-que • tolK; ds que lé %icttriens 
avoient forgé. Ce fut de- dire que 
l'ame avoit un mouvement volontaire, 
dont élleéîpk ia caii&^.:Il ieft <%ttaii| 
que C6/ FhiiôlbtJhè leur foutft^^ là 

i" \f 
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une réponfe non* feulement beau- 
coup plus folide que. celle qu'ifs em- 
ployoient, maisaufS la plusingénieu- 
le & la plus forte que refprit humain 
puifle produire. Cependant il reftoit 
une difficulté: on pouvoit demander à 
Carnéade ,• ces aélions volontaires de 
Tame, qui ne dépendent point d'une 
caule externe, dépendent-elles de la 
nature , comme le mouvement de pe- 
fanteur dépend de la nature des ato« 
mes, félon Epicure ? Si elles en dépen- 
dent , vous n'ôtez point la fatalité des 
àftîpns : car vous n'admettez aucun 
effet qui ne fpit produit par unècaufe ^ 
héceffaire. Ni Carnéade ^ ni aucun au- 
tre Phrlofophe Payen , n'étoit capable 
de répondre raifonnablement à cette 
quèftion. 

5. V I. 

Do&rîne d'' Epicure fur le fouverain bien ^ 
ou le bonheur^ Apologie dâ cette DoC'- 
trine. M. Arnaud a eu tort de la 
critiquer. 

j Pour rendre plus intelligible ce que 
j'ai à dire touchant le fyfléme d*Epi- 
cure fur le fouyerain bien , j'obferve 
til*abord què.prefque tous lés anciens 
Philofbphes , gùi ont parlé du bon- 

V iv • 
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heur de l'homme 9 fe font attachés a 
une notion externe ; & c'eft ce qui a 
produit parmi eux un grand partage 
de fèntiments. Les uns ont mis ce bon- 
heur dans lesr richeflès ; d^autres dans 
les fciences ; d'autres dans les hon- 
neurs ; d'autres dans la réputation ; 
d'autres dans la vertu » &c.. II efl clair 
qu'ils ont attaché l'idée de la béati* 
tude,. non pas à £a caufe formelle, 
mais à là cauie efSciente y c'efl-à-dire, 
qu'ils ont appelle bonheur, ce qu'ils 
ont jusé capable de produire en nous 
l'état oe félicité ; mais fans définir eB 
quoi confîfte cet état. 

Epîcure n'a point pris le change; 
il a confideré la béatitude en elle* 
même , & dans fon état formel , & 
non pas félon le rapport qu'elle a à 
des êtres tout-à-fàit externes , comme 
font les caufès eiBcientes. Cette ma- 
nière de confîdererle bonheur eft fans 
doute la plus exaâe , & la pkis digne 
d'un Pbilofophe. Éfùcuite a donc 
bien fait de la choifir , & il s'en eft 
fi bien fervi , qu'elle l'a conduit pré* 
cifément où il falloit qu'il allât. Le 
feul dogme que Ton pouyoit établir 
raifonnablement , félon cette route, 
étoit de dire que la béatitude de 
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Phoinme conHAre à être à ion aile, & 
dans: ]e fencimenc dn plalGr , ou en 
géoéral dam le coneencement de Tôf-' 
prk. : 

-Cda ne prouve point qne Ton ^Câ* 

bltt le bonheur de Phoinme dans la bon« 

ne chère , & dans les phifirs fenfuels» 

Gar ceschofes peuvent être tout au plus 

les câa&s efficîentesde la béatitude : & 

c'ed de quoi il n'^ft pas- ici queflion. 

Quand il s'agira de définir ces caùfds y 

en. voos marquera tes meilleures ; on 

▼DOS indiquera d'dn côté tes objets tes 

phis capables de conferver h fanté de 

votre corps , & de l'autre les occupa^ 

taons ks plus ^opres à prévenir hV 

^fécade 'de votre efprit ; on vou> 

preforira donc la fcbriété , h tempe* 

rance , le coptbat de^ {^fiions tuhiul*^ 

tueaiês & dér^lées , qui ôtent à Tame 

iism iétat de b^itude ^ c^eft-à^dire ^ 

Kact^uiefcenient doux & tranquille s 

Sai ccmditioni Cétoient4à 'tes v<>lûpcé< 

dàBSitefquelle;^ Epicarefaifok confifkr 

te bcnkeiit de i^omnâe. ' On fe récria 

ibr Ib/mot ievêhtffé} les gens ifû 

étoîent déjà gâtés en abuferent ; tes 

ennemis de la feéfe s'en prévabrent , 

flt; j^lpfi le nom d'Epicurien devînt 

três'odiêuj;. Tout câa efl . aocidentôt 

V V 
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au dogme , & n'empêche pas qn^Epl- 
cure n'aie folidemencphilofophé. Bien 
encçndu qu'il commetcoic une grande 
faute , en ne reconnoiiTant pas qa'U 
n^y a que Dieu &ui qui puiflè produi- 
re dans notre ame Técat qui la rend 
heureufè. 

Mondeur Arnaud a cenfuré indi« 
refletnent la doârine d'Epicure furie 
bonheur , en attaquant cette peafée 
^u P. Mallebfânché : Tota phafir efi 
un bienj Êf rend aStuellement heureux ce- 
kii QgA le goûte. Il employé quatre grands 
chapitres (a) à combattre le lèntdmeot 
de rOratorien, & nous parle des Stoï- 
ciens , & d'Epîcure , & de plufîcurs 
autres choies qui marquent une gran- 
de étendue de fa voir. Mais ceux^ai 
auront: tant foit peu compris la doâari- 
ne du P. Mallebranche fur ce point ^ 
s'étonneront fans doute qu'on lui eu 
faflTe des affaires » & s'ils, ne fe ibu- 
yiennent pâs/durièrmeht de Jmne.fii 
quô iVlonftéUr vijrnaud B prêié^dans la 

Pi:éfaeed'Mdefe^Eivi*es.;.ib croiront 
qu^il a fâiçdes chicanes à fon AdVer^ 
faire, afin de le rendre fufpe6t du côté 



xhns P/ssfefophiques & 
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de la Morale *. Caf enfin il eft àîfé de 
connoître qu'il n'y a rien de plus in- 
aocenc ; ni de {)lus certain , que de dire , 
qae $ota phifir rend heureux celui qui en 
jfoùit'peur trtemps qu'il en jotdt^ éf que 
néanmoins il faut fuir les plaijirs qui nous: 
attachent au corps. S'imagine-t-on qu'en 
dîfant aux voluptueux , que les plaijirs 

€^ ils fe plongent font uri mal y unfup-' 

pKce ^^ un malheur infurtnontabie ^ non-. 

feulement à caufe des fuites ^ mais auffi 

peur le temps oti il les gctàtent , on les 

obligera àles^déteflêr? Bagatelles. Ils 

prendront un tel diicours pour un pa* 

râdôxe ridicule, & pour une penfe'e 

outrée d'un homme entêçé , qui s'ima* 

gîne fièrement qu'on déférera plus à 

(es paroles qu'à rexpérîence. Le plusf 

fôr eft d'avoiïer aux gens , qu'ils font 

heureux pendant qu'ils ont duplaifir; 

aciffi-bîenf te croiroieïitiite ^ quelque 

chôfë qu'on leur-pût dire : il fautfeu- 

teméht feuriteprëfônter après cet aveu » 

que s'ils n'y renoncent, -ce bonheur 

préfent les damnei?a. ♦ ; * t 

* * N. B. Ces réflexions que Bayle ivoît- in- 
férées dans fe« Nouvelles de la Hép. des Lû-^ 
tresAxxi attirèrent un démêlé avec M."Ar- 
iiaud j.qul liu, adrefla en 1685, un Ecrit îmi- 
rqlé, tkvU à Vu4utcûT des'Noui^elks , 'ôcc, 

Baylè y r#oîïditî«rfîô8^, ^ J 

Vvj 
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Mais y diccMi , c'efl; la verta , c'ell 
k grâce, c'efl: Tamour de Uku, ou 
plutôt c'eft Dieu ieul qui efl notre 
béatitude» D'accord, çn qualité d'io- 
ffarament, ou de cmÇe effickme ^covoir 
me parlent le» Philôfophes ; maïs eti 

rlité de cmfé formelle y c'efl: le plai^ 
, c*efl le contentement qui efl: notre 
iêule félicité. Que , par une fuppofition 
impoflibte , on le repréfente un homme 
auffi vertueux que. 3* Paul^ & coo>- 
dânmé pour toujours aux mênoes toi^- 
meots qu*un Diable, aura-t-on Timar 
gination aflTes: faufTe ou afièz fubcile, 
pour trouver que cet homme efl: moiûs 
malheureux qu^un Diable ? Qn kpour* 
ra dire de boucla , mm cm ne com- 
prendra rien à ce qu'oii dira ; tant il ed 
vrai que h feule vo]feque>noi^ conc«- 
liions que Dieu pmiïè metire en ufage» 
pour nous rendre aéhiellement & for- 
Bifillement heurei^ , c'eft de commu- 
i^iqueriàtinoere anfie la modificackm 
qu*ot2 aj^Ue. raniment def^ifir , foit 
qu^au refle ce foit un femiment vif, 
^it qu'il ne confîfte .(^e dans rexemp* 
tion de chagrin & de douteur. 
pîaifirwîeî Q^^^ 9^^ ^î^ c^ feutîmênt , f îma* 
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crohén çéoéralque tout ce qu'on ap* 
pelle plaifir des fens eft en e£Fet une 
choie très «^ (piritueUe. Ces plaiilrs 
confidérés dans leur nature appartiens 
aent purement à l'ame ^ & l'on ne peut 
les appeller cotforeb qu'en conféquen-* 
ce d'un rapport accidentel & arbitndiâ 
qu'ils ont avec le corps : car ce rap*^ 
porc nVfl fondé que fur ce qu'il aplô 
à Dieu d^étabfir pour la caufe occafîon-* 
nelle de ces plaiflrs , l'aélidn de> cer4 
tains objets fur le corps de rhommci 
Il faut donc diilinguer deux choies 
dans les plaiiirs ienfuels : leur ipiritua-^ 
Hté , que je regarde comme une qua-? 
Hcé qui leur eil eflèntielle» & leur ma* 
lérialité , qui fek>n moi » ne leur eft 
qu'accelToire Sa accidentelle. Je con-^ 
dus: de*Ià qu'an plaifîr des fens peut 
fubiiiler dans toute fon étendue , & 
ii^avoir rien de matériel , perce que la 
matérialité peut en être féparée. No* 
tre ame potarroit fenû du £roid ^ fans 
k rapporter à un pôed , nî à iteemaln ^. 
tout ^mme eBe &nt la joie d^une 
bomife nouveBe , on le chagrin d^une 
mauvaîfe, fansrapporter cesfentiments 
à aucune partie du corps : & fx pen* 
à^% qu'elie efl unie à un corps ^ ait. 
rappo^ à quél^Eie paiti&de ce cor^ ^ 
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la douleur , & certains plaifirs ^ le fen- 
timeût de brûlure, lechatouillemenc, 
&c, ce n'ell que par une ioilicùtida 
toac-à-fait libre de T Auteur de foa 
union avec lé corps ; ce n'efl qu'afia 
qu'elle puifle mieux veiller à conferver 
la machine qui lui efl unie. Si cette 
raifon ceflbit, il ne ferait plus nécef- 
faire qu'elle rapportât hors de foi fes 
iêntiments; & néanmoins elle fèroit 
toujours fufceptible ck la modification 
qu'on nomme douleur , plaiûr, froid, 
chaudi Dieu pourroit lai imprimer 
toutes ces' modifications , ou fans k 
régler fur aucune caufeoccalionnelle, 
ou en fè réglant fur une caufe occa- 
fîonnelle qui ne feroit pas un corps» 
maisJes penfëes de quelque efpriL 
: L'Auteur de fart de penfer îsi raifim 
de dire qu'ils eji pojjible qu^me am 
fiparét du corps fiit tnurmentée par k 
feu ou de P Enfer j ou dw Purgatoire ^ tS 
qtâélle, fente la même 4ùubur .que ïm 
fini quand} on ejl brÛtë y piâftpie Im 
mimé, qî^eUe éioit dans Je* corps\ hdou» 
Imr de la brâkré éîDît m elie^ S rm 
dans le corps ; &? (pj^ ce .iCétàii. aa^e 
ehofe, qu'une: penfée de iriflejje , quelle 
Tjeffentûit k^ VinccaJîùkvM)^ 4^ fi pfl/- 
fm(iJans: leicifrpgxauqtg^l £)ieiLj'av(9i 
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unie (6). Mais il n*a pasraifon de 
fuppofer qu'il faudroit que ' Dieu ' dif-" 
pofôc tellemeot une certaine, portion 
de la- matière, 'à l'égard d'un Efpric^ 
que le mouvement dé cette m^ttiere^ 
fût «me occafion à cet Eiprît d'avoir 
des perifées affligeantes. Un être tout* 
à- fait immatériel peut faire la fonSion , 
d'une telle caufè occaûoQnelIe ,.& en 
CO: casAà : ndEte_ âme pourrait fcntîrie: 
même ^plainr ,!que nous nommons fea- 
Aiel & corporel 1» elle k pôurroit , disr. 
je ) ^mir fans le rapporter à>Qhe bour 
che ,' ou à une oreille , comme nous y. 
rapportons préfentemént le plaifir de 
k Dpmïe chère & de la mufique. D'où 
il réluhle que le plaifir ^ de quelque! 
.^fpecel quHl Toit , peut faire le bon-: 
beiir. defame ^ en quelque état qu'oh la 
fuppoiè i unie ou non avec la matière^- 



• ' > A * 



SENTIMENTS DE BION, 

B I o N , furnommé Boryfthenite 
parce -qu'il -étoit de Boryfthene, ville 
de Scythie , a été un Philofophe de 
beauck)up:d*efprit:, mais dé fort peu de 
Religion. U ètoit fils d'une Courti- 
fanne , non)mée Olympia ( a ) , & il 
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fiorifToit: vers b 12a Qympiade. H 
écadia d'abord fous Craies , & il té- 
moigna abrs iitr grand mépris p&xck$ 
Ftatoniiciens. Il priceoTake Tbabit de 
Cynîqae; pais H s'attacha à Théodo- 
re, qui étoît AtbÀ deprofeffioo; & 
enfin ilprit les leçons de Thëopbrafte» 
le phis célèbre des difciples d'Ariftoce. 
Il profefikà Rhodes, & il attira à foii 
auditoire une troupe de Btdatebtsy qui 
eurent ia compki&nee de fi^iabiHÔ: en 
Ecôliets à fa foUidt^iioa. Il falloîe 
être ' bien éloquent , pcmr perfuadei^ 
une telle chofe à des gens de mer. 

Bios almbit la gbirei&4e fi^: A 
voyagea avec oftentàtion dass {rfu- 
fieurs vjtlei, &• it f^ montra k\àC(M 
d'^Antigomis , Roi de Macécknse^ 
déntilg^na les ooimes grâces. La 
proniere fois qu'i^^parut en fà» préfen- 
ce 5 ce Prince Jui demanda ^ en lui ci- 
tant un vers tf Homère r 



f < 
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' i. Cette qBsefkîôii fit ftw^çoonçr à ao- 

d^fprlt^^ tre Philofophê qu^on avoit. prévenu te 

d€ fiton. Roi cpntre fon e^Tacti<m , & comme 

il fentiç qu'il lui feroit diflgiâj? d'en 

impofer Jà-d^iss^ lX'x:m 'spe fe . 1^^ 
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court étoic d'avouer la d^tçe. Il ré- 
pondit donc d'un air encore plus 
hardi quMfigi^nu , que fa mère a voie 
été tirée d*un R & que fon père étoit 
vm ASFr^Tïchi qui avoit fait banque- 
route, & qui s^étoit trouvé trppheu^- 
reux d^époufer une telle femme- Voilât 
continua Bien , en citant à fon tour 
un vêts d'Homère , 

VêilÀ de qutli partnts fdi l^htnn$ur JPifn iJfUé 

Puis il ajouta : %l feroit inutile que 
Perfée ^ Philonide inférq/fent cela dam 
kuf's Hijioires : mais je vous confiille de 
juger de moi ^ar moi-même (i ). 

• • ' ... 

Bion avoit beaucoup de génie pour les 

bons mots : on en peut j«gçr par ceux J^^"^ 

qui nousreftent de lui. Voici les plus attribue. 

remarquables. C'eft lui quifit.cetterail- 

krie cruelle d'AIcibiade ^que pendant fon 

enfance il avoit enlevé aux femmes, leurs 

maris ^^ que devenu grand il avoit enr 

levé aux, maris leurs femmes. Il difoiç 

que le chemin de f autre monde efiforf 

aifé y attendu q^'on y^ va les yeux fer^ 

mes. Il trouvoit quelque chofedecon^ 

tradidloire dans les funérailles : on y 

hrûlejes gens comme ^ikit^entinfenjî^ 

Û) Diog. Làert.,Ui Kow., . 



4H. Analyse' 
Wfx-, Ê? on le f pleure comme s'ib étùiM 
fenfibles (c). Il regardoicauffi comme 
une fottïféde s'arracher les cheveux en 
temps d'aiffifliion , & là deflbs il railloi 
TAgamemnon d'Homère , qui s'ar- 
racha aînfi fa longue chevelure , côw- 
me Ji pour ai)oir la tête chauve on en 
'fcntoii moins fa douleur (rf). Le pis 
efl que dans fes plaifanteries il atca- 
quoiji infolemment la Morale & la 
Religion. Quoi de plus pernicieux que 
la maxime renfermée dans ces paroles, 
où il déchire le plus fage & le plus 
vertueux des Philofophes ! Si Socrate, 
difolc-il , a eu bfjmn d'Alcibiade , ^. 
s^en ejl fait faute j ça été un grand fot : 
s' il' ri* en a pas eu befoin , fa continence 
n'èji pas fort méritoire. Pour fe mo- 
quer dé ce qu'on racontoic du fupplice 
des Danaïdes , il -difoît qu^on lefpuni' 
rok bien mieux ^ fi on les condamnait à 
porter . de F eau dans des vàfes qui ne 
fuffènt pas' percés [^ ] ,• & fur laremar- 
îjue qu'on fait quelquefois , que la 
^ùfticë divine punit fl)F les enfants la 
faute des perès , il ofa dire que cela 
feroit plus ridicule , que fi un Méde- 



( » 



(d) Cic. Tufcul. Qu^ft. lib. m. cap: ÎXYl. 
CO Diog. Laerc, ubi fiiprà. 
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titk faifoit pfôndi^edes remèdes .au fiU , 
ou au petit-rfils , pour guérir le. père y 
on l'ayeui if), Plùtarque , qui rappor-» 
te cette : railterie proJFane , montre 
très-fôlîdemei^t îa. fauffeté de ce pa-î 
raltelei 1} feroit aifé de faire voir qu'il 
y a peu de jullefle dans Ja plupart des 
faillies dé BioQ : c*eft en général lâ 
défaut des bonsmots;, :qu'ils ontprefi 
que- toujours un fauxcôcé. €eur de 
notre*' 3PJiiliifopfae:iétoîent: d'ailleur* 
pleins de fel , oc partoient drune ima- 
gination vive' & heoreufe ; . piais je 
m*étdrine qircfi jen ait toîéré la licçtf- 
ce.' LësitaîHèries d'unhommed'efpriLt 
nuîfcinii^ bien plus à. k' Réligioa que 
les réfûtacionâ rén^éiifes^ d'un impie 
qui ; dogmatife^ • Les jeunes gens .le 
laiÛTeiïtféduire pa^ ces Railleurs dan* 
ger^ux , & Bion en gâta piufieurs ( g )< 
Quand- oui prend garde de prè^ 
au ' qaraftére dç Biôn Bpryftbéniee ) 
oiï tie faurdit :douter cfue ce ne foit luî 
qu-^ Horace a défigné dans ces vers dé 
& ni. Ëpitçe. dii premier Livre ; 

Carminé tu gaudés ; hic deiectaeur lambis^ 
. jU^^iQ^tis f^rmoAihks y & fait nigro : 

La. plupart des Interprétés ont broa- 

a)Diog. Ibid ... ., . 
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ché for ce paflage d'Hocace (b).Act(mr 
Ibii Ancien Scholiafte a frappé au but i 
car il eôtend pat Bkneis fimmius 
des difoours mordants ^d^fatyressone- 
KSy & U nous apprendqueiiotre BioQ 
& en^effet desiPoëtnes très^fat^rritjoes » 
dans kfquels il déchira tout le raœde, 
&ns épargner m^e le graad Homère. 
Pourquoi Teût-il xnéa^é , lui qui 
B^épargria ni Socrate ^ ni Jupiter , & 
qui mordit indifiëremméot Jes D^sio^ 
& tes honmies. 

Ce qu'il y eut de plus particiiËer 
dans le cacafbere de ce Phiioibpfae im- 
pie , c'eft qu'étant tombé malade à 
Oialcis , oà il s'étok retké » i) chaa* 
géa de toa ^ & donna dans une e^trêi 
mité toute oppofée. Il devint fiipeir 
fiitieux; il eut recours au^ ligatures , 
& à d'autres chmtnes.^DibgeneLiaer* 
ce s'efl: bien moqiié de lui à ce fu;^t. 
Cetihotnmei, 'dk*il<i qui ^à ce qu'on 
prétend i^ tàà Texifteiure àssi Dkux , 
éb qui en perfiilan,t'dans cetceopi^ 
nion; quoique mauvazfb y.péuTOitiati 

C^) Ilsenteodent psgr,{ «H. vende x difent*ils » 
Bhtuis fnm^nibus , lèfe j rEpithetédônt il s'a^ic. 
Cornue); V «fe- fo^^mtf^ -Mai^ - tctfe pféceBOoa 



fur cette fuppoûtiofr ,' 
que le jyere^^AriliOptM^ 
oe 8*appeUolc A/m ^d'oû 



eit nâtle , car le père 
îdVÀfHlopbaiie s'sippel* 
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)noxR8 s^qxiérôr h réputation cf hom- 
me confiant & intrépide, cet homme 
ne Ait p3LS plutôt malade, qu'il chanta 
i]a palinodie. Il n^écbit jamais enivré 
tîans uo Temple, il fèmoquoit même 
tdé-ceux qm offroientdesfacriâced; ^ 
le voilà qui immole des viâimes, qui 
offrd des paàfum*^ qui remplit les na- 
nties des Dieux delà fumée des vîas»- 
tles & ilerencens. Non content de dî^ 
re à f upiter , foi picbé , paràmnezt* 
f?îoiifMsiùffenfos^i il tend b cou aune 
vieille iquir^exordl^, il met à fesbraés 
desrligaftutids-, il attache jua laurier à 
Ta porte , fe foumetta^ à tout , pour^ 
vû ' qu*il confèr?e par-là* fes joan. 
l.*infetifé ! il ne croit les Dieux, qup 
forfijo'il s eft intèrefle à les. admettre « 
cottîrme ' è*ih n'^xifloient que du md- 
m^nt 'Où 6ion ieperfisaife enfin qu'ils 
exiftetït :*. C^ Cor^m de Bion efl 
rom^h^bie : mais il ii*a tk^ au refle 
de foît étonnant : c'eft /a conduite 
-ordit^ire éii la. plupart diés impies. 
>Cam]iieib.ca'Ont pas de^kmdi^^ ib 
ne font que douter , ils ne parviennent 



• * N. a- Tiré. d'ttDc 
pîéce de vers de Dioge- 

volt doDoé la.lcOdu^ 



r 

aion Licine, \ lafloeÙe 
TEdiceur â fubïlituc une 
veifiofi FfAQ^oife. 
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jamais à la certitude**. Se voyant 
donc dans le lit d'infirmité , oùFirreTi- 
gion né leur eft plus d'aucun uÊge , ils 
prennent le parti lepliisfûr , celui gui 
promet unp félicité étemelle ^ en os 
qu'il foit vrai ^ & qui n^expofeà aucuo 
'ri(que^en cas qu^lUoit faux. 

Bioh fut un dialeélicien fubtil & 
|>yo£bnd : mais il outra les choS^ ,- ainC 
qu'EucUde, & Zénbn d'Elée , & il mé- 
rita aùtaqt» ou plus qu'eux « lenomde 
Sophîjie qui' kii fut.dontié. Onluiattri- 
-bM communénieni: le fameux dilemme 
^contre, le mariage , cité dans la plupart 
^es coursdeLqgique» comme lexem- 
.pled^un raifonnement captieux & fsux 
' (i). Si vous prenez une belle femme ^ vous 
fCeàjouirezpâsJmî:^.f% vousjenprenei fiM 
laide , elle fera^itr^Jufpltcé. Ce fophiC- 
. me, eniire autres défaits, a â^loide pou- 
voir être rétorqué.^ Si fè Ickp-ends hide^ 
f en jouirai feUli fi ye la frm^hslh^eUe 
ne fera' point mon fuppiki^\ D'ailleurs la 
.plâ{^rt tles femmes ne fpbt m.beLle;, 
'^ ni Jaii|ès:i^ fdi: .le raiifonnemieiitide Bioo 

** Voyez dans le I. 

vol. de P^nUlyfe de Bâj- 

''-'^J P*43. &fuî\l<;e<iui 

-4». 1.1 f ' • r f. • » 71 f-1 »1 1 ■ '_..<» ' I -»• B* V • • , "t 

il) Avluertlte at(f>ibl3e/ire dilemme à'Bia8.0a 
H fouvent confondu Biaé St IIIdd. ... - j r 



eft cfit auYujet des«^ 

thtts chantii*ns & àts 
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conclut faufleinent du petit nombre à 
toute la généralité, Enfin la.beàiit^ 
n'efl point incompatible avec la ver- 
tu , & l'expérience apprend.de plus 
gu'on peut aimer une femme fort lai- 
de^ Aînfî ce dilemme ne. vaut rien , ^e 
quelque côté qu'on le prenne ,,. foit à 
l'endrôît , foit à l'envers. Quelqu'un 
l'a réfuté par une raifon empruntée de 
la doârine Jés Rabins qui prétendent 
que ceux- (pii mirofit étéi mal marîisÂans 
ce monde ^ feront dijpenféi dans l'autre de. 
toute pénitence 9 ^fe trouveront abfou^. 
devant Dieu y fans [être obligés dexom^ 
paraître àfon Tribunal[^ky Cela vaut 
bien la peine d'époufer une femmd 
kide. n : 

Seheque a re'J)ondu folîdemént (/) 
à un autre ibphifine de Bion , qui n'é-» 
toit ce'mefemble qu'un argument ai 
Hotninem , d'où il prétendoit conclu- 
re que la doârine , qui donne à Dieu 
un empire • abfolu ' fiJr toutes qhdfes ^ 
enferme ^des. contradictions.' Notre 
Sophïfl^ -efla^yoît de prouver- deux 
choies IbnttdifF&ehtès^* 7W que, iouf 
lét [voleurs étoiemfamléges ^ • l'autre-^ 

C kll Philippas Cardas ; ki Aulam Gel{!mm\ ; 
i { / > Vt)y»t le-chap. 'VII. ^^ fitntJhUt,^ , 



vt;, 



■« « 



%8o At^axysb 
§u'aucîin voleur rCitoit facriUge. Il ti* 
roh ces deux conféquences d*an mê- 
me principe , je veux dire (te cMc 
vérité foodamencale de toufie bonne 
Philofophie , que Dka étant le £bu« 
versiin £cre , TËtre fouverainement 
parfait ^ il doit avoir le domaine ab« 
Iblu de l'univers; que c'efl de lui que 
dépendent tous les autres êtres , & que 
C^eft à lui j comme à leur Auteur & à 
leur Confervàteur^qu'ilsappartiennent. 
Blon avoit (ans doute pour but de ré- 
foter cette doârine , par les deux 
coniequences contradictoires & idh 
pies , qu'il prétendoit en tirer. Voici 
Tune : Tous ceux qui dérobent les biens de 
Dieu font facrîléges : or tous les voleurs 
liifrobe$a les biens' de Dieu ; car toutes 
cbofes bti appartiennent : dcatc . tous let 
hôleurs fimt facrîléges. Voici Vautre : 
Tranfporter une cbofe d'un lieu qui ap* 
fartiem à Dieu en un mire qui lui ap^ 
parlent aujffi , n*^ point xommettr^ un 
'fiicriUge : or ceux qmpilleni les Temples 
ïiefêint que tran^ortèr hs jcbofes d^un 
lieu qui appartient à Dieu en Ain autre 
qtdM appartient axiffi^jatr toutes cbojes 
appartiennent à Dieu : donc ceux qui 
pilknt les Temples ne'Commettent point un 
Jacrilége^ Seneque n'a, pas de peine à 

réfuter 
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Bion comme un tyran , qui en cer- 
tainyïehipi veut être erdéli'&fen un 
ancre' fkàrï^riâs Temples. -Qaiuid il 
veut être cruel.,, il fe fert de ion pre- 
îd^ef.iVlb^ffiïe'^ y^fï'u^ Jtrrêt,4>iir 
■jic^ïjliërîûtis ^i&i VbîèûriH &^4lfë ftft 
du fedoùa-, lorTclu'irfoahait^de s'erf- 
"fithir"des dépouilles Jes Ûmty Keui 

Piutarqile lui attribue une maxime 
. qui feroii; honneur aux phitofophes les ^^^^^ 
plus orthodoses i.c'étoit de dire à fes Maxime 
'difciples, que quand ils auroient- ac- '^;^" 
quis alTex de confiance pour écouter 
"avec, la même indifférence les injures 
& les' compliments , ils poinroient 
d'aire qu'ils a\'oient fait dès progrès 
. dans: la vertu. L'Auteur Grec a riifon 
d'cbferver qu'drie relie indifférence eft 
Eoii- feulement le figne d'une vie inno- 
cente, mais d'une habitude parfaitt 
& confiante dans la vertu' (n). C'eft 
,en véïité ;Uii .caraflere de perfeflion. 
Jli-<l'eD^aK^ÙaiiqlK']»;T^oiifé-, que 
fie Bibn"à 'tFh^nis , ait la même 
moralité. Ce Foëte qiii ^t fort 

(■■) étaeet, Ibld. 

T«me m. X 
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dit Biori,' ^ H(^ rcinps'-tu tdht'latlit 
de ton caquet , toi qui es Ji pamni Oh 
voit là refprît audacieux & infojebt 
de notre Philofophe. Plijtarque a, eu 
tort de louer cette faillie , & de flire 
.giiç ce fat.]k répondre h'ièn gentiûisnt 
'■ (p). Ce, ii'eft pas aùifi qu'il faî/oit 
.. traiter un pauvre Poète qui fe plai- 
■ gûoit avec tant de raifon que l'indi- 
gence lui lioit la langue. Car qiicn- 
que la pauvreté infpire fgijyérit Tih- 
duHrié & réloquence , il ■ eft , po^ 
.tant vrai de dire qu'elle engourdSta^HÎ 
■quelquefois, les maîn5'& là Tangua,,» 
qu'il y a line infinité ds chofes qu'on 
n^ofe dire quand cri -porte un mài^ 

;r:3f.-i £l nu , iw^SPm'^êkM :ï\ 
-■ .' <»5îiBît' ''-'■' .'liJo'l où -■--iîf.ic;: 
(.!) IbW. 
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mm d*un Argument emplùyi par 
Lucrèce, p. . 137:' Autre Argument 
beaucoup plus fort , dont Lucrèce ne s^eji 
point avifé.p. 1^0. NouveSes phyeSiotù 
CQfUr^ ladoérine des Homœoméries. p. 
142. .QulAnaxagore attribua, à un Etre 
intelligent le déhrouiUèment du Cabos^ 
6f qu'il fut le premier des Pbilofopbes 
Payens qui admît èétte intelligence, p. . 
159. Cenfure d^une impiété de Plutar^ 
que. p. i6l Sehtimemi Hétérodoxes - 
imputés à Atmxagore. p. 16^. Apolo^ 
gie de ce- Phtlo/ophe y fur une pMrae Aal 
fondée. de\Spcrate. p. 167. D'ok vîénf: 
que T homme ne p^ démontrer par des. 
raifons particulières^ que chaque chef e efi. 
au meilleur état où elle puijje être, pé^ 

173. V : ...,-. ... 

DOGMES Et'ARÇHELAfJS. . 

Son fentiment fur les principes ma^ - 
tériek des cbofes ^^ fur F Intelligence ^i ^ 
arrangea ces principes ^ différ(nt peu de: 
Vopiidon dkAkaxagore.^p., 17g. Il fut.: ^ 
tfès'tpm orthodoxe Jkr la morait. p. i& 2*^ 

'rKtnéï&Ut '^ 

" ■ Franc &' aWblu Se DiagcPràs. 

• -■ ■•..,. ■ : ■. • 

. fwfi'Jips«live t^i k prêcha aoMi.' 

a..v. ' 
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I I 
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fon goût pour la philofophie. p. 211. 
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p. 212. ^uJqu'oiiMpm^s l^prit fin^ 
certitude, p. 217: eammenril a été 
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tfaiï\ d^JrcéJUas. p. 22 j. Ileut'imf 
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^ non à la crainte des Dieux, p. 23 2 j 
Ce (peu dit m ftget de là ASnei^ve dé 
fhidiàs:^ pi. 23.^. Qpimm^étmnge^dk» 
A^éniens. toifebant les. Stams det^ 
BmâX. ^ Ibid '\Ce jpti arriva à ^StilpeU 
àùns^ un Tempk, p. * 255^v)£V . ^il\ ffi^, 
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dmilbomtl^ VsSûrèffmti:'Oifubi^Sj 
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, D0GWE8 DE XENQBHANE. 

Ce qsute- Pb!hf(fhe pânfoH de h 
deSHne-^ donne aux DiewC un cm^ 
ist9ncembit^p.\^'p. &>n mépris pmk 
JeiJ^e idivinatoitei Ibid« Avis trés-faff 
§BS\il\d$mia ^bsx Egyptiéhsy Ibiàé Ce 
qu'il répondit à unh^tnrrieqùivouleis ft 
faire Jouer aux dés. p. 248. Ses prim- 
pei Jur la muta divine. ^neJifférdénS 
guère du Spinozifme, Ibid. ^ fuiv. Une 
kecntm^ffiù qu^unféùLEPre y éterneliS 

tftûMt.iineinprttté dw nakiAs. p. 2$^* 
0ofye3me r mt fie^ dé fin D^m d^ 
Y^xmtJ& & M Vimmà^'rtàié : de toiûù 
«ii^,i;.p« £55 ,;^ 257:: ^pikat^ 
fdkr peûd&diereiâe ctihgme; p^ iHà^- 
Qtt\i»?^) Mtv d'dmii&r àiXem^Atek 
dkt.pèt^^^ifinmbki^ fie^ HKDkimd. 
py^^iS^ iâLeni^atte m^me îkJûufli^ba^ 
titéeÀ\.^ .%j^9. Commet il expHfi^ 
1(s^. &éi0iù. Ibiâ. ^eës^emérAfisjm^ 
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